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SUITE DU LIVRE IV. 



SUITE DU CHAPITRE XVI. 
Royaumes çhré tiens en Espagne^ 



SECTION V. 

^ 

Royaume de Portugal jusqi/en 1297. 

Au moment où nous allons nous occuper pour la 
première fois du Portugal , nous ne pouvons «ju'ap- 
plaudir au jngement d'un écriTain très-moderne de 
ce pays , qui dît : « L'histoire du Portugal , ses titres 
à la gloire, ne reposent point, comme ceux de certaines 
nations , sur des traditions obscures , sur des fables 
sans crAlit y sur quelques relations empruntées à des 
expéditions étrangères et glorieuses ^ purs comme la 
vérité y brillans comme ses exploits y tout est grand ^ 
tout est merveilleux dans Vorigine de cette nation 
héroïque ; tout lui appartient dans ses triomphes ) en 
sorte qu'aucune nation mieux qu'elle ^ ne peut s'ap- 
f pliqner ces paroles de l'historien du peuple roi : Que 
s'il est permis à quelque peuple de consacrer son 
origine eu la rapportant à une divinité ^ telle est sa 
gloire^ telles sont ses concpètes, qoe s'il se donne 
un dieu pour père et pour fondateur , les autres 
nations ue doivent pas être moins disposées à lui ac- 
corder ce privilège qu'elles ne le furent à se son- 
mettre à son empire. » 
Le Portugal^ arrosé par quatre fleuves qui', après 

VI. • . 1 



2 LIVU IV. CHAP. XVI» BiFAGHS. 

avmr fertilisé les provincea. de l'Espagne , viennent 
porter à l'Ocâin le tribut de leurs eaux , n'ëtant se- 
pan' i\c cette monarcliie quo f>ar des liinilca purement 
politiques et artificielles, .paraîtrait destioé par la 
nature à former une partie intégrante de la péninsule 
trànspyrénéenne , et à obéir au même maître qui 
gouverne le reste de Qett€ çoAtrée^ Néanmoins il est 
habité par un peuple qui diffère des Espagnols par 
sa langue , ses mœurs et ses habitudes , et que des 
préventions nationales invétérées scmibient devoir en 
séparer à jamais* Nous trouvons la trace de cette di- 
versité dans la plus ancienne histoire de ce pays : les. 
Lusitaniens dont les Torturais descendent , se dis^ 
tinguaient des autres Ibérîens par leur amour pour 
Findépendance , leur esprit gucirrier et la férocité 
de leurs mœurs. 

é 

Lorsqu'au commencenient du cjnyîftn^ aûècl« 
après Jésus-Christ , les hordes barbares que Budagaiae 

avait conduites en Italie , se lournèrent vers Touest et 
passèrent les Pyrénées ^ ^ les Alaiixs qui» dans les der- 
niers temps , avaient habité le Norique Qu la Bavière 
d'aujourdliUL ^ se (itèrent en Lusitanic ^ sous la çon- \ 
duite d'Âthas , leur loL Lenr état ne subsista que 
jusqu'en 440 ; Ricikila » r^i diQs Suèvea ou de k 
Galice^ Fiujcorpora à sou royaume. Avec celui-ci la 
Liisîtanieyassa en 684 » soua la domiiiatiM dea Visl^ 
goths ji et ^ 714 soua celle des Arabes» 

Ku 74:0 , Alphonse le Catholique , roi de Léon , 
exdeva à ces intidèles Braga^ Portocale^ et» sa ganaval^ 

» Voy. voLl»p*74« 



la partie de k Luaitanie situëé au nord da Donro* 
Ferdinand L"'^ roi de Castille et de Léon., passa ce • 
fleure^ a^empara en 1045 de Yiaéu , .Laa^ et Goîai<^ 
hrej et étendit la limite de ses états jusqu'au Mon* 
dégo* Son fils 9 Alphonse I/' (VI) y ajouta en 10^3 
Santareia y Lisbonne et Gmlra. Lliistoire du Portugal 
commence à eetté époque. 

Dans le nombre des chevaliers français que Tamour unn i 
des aTenturea avait conduits au-delà des Pjrréuéea 
pour ofirir leurs service» à Alphonse I/' se trouvait 
Henriy cadet de Bourgogne, descendant au quatrième 
degré de Hugœs Capet. Vers Tan 1090 le roi de Gis- 
tille récompensa ses services en lui donnant la maim 
de Thérèse ^ sa fille naturelle selon les Espagnols y 
légitime d'après lea bonnea raisons que les Portugais 
allèguent, et avec cette princesse le comté de Portugal. 
Ce comté ^ ainsi nommé d'après la ville ou le port de 
Porto onOporto, et Calé , ancien chef-lieu d^ GaU 
laicij comprenait le pays situé entre le Minlio et le 
Douro ^ et une partie de celui qui est bordé au midi 
par le Mond^o ou les provinces d'Entre-Donro-et^ 
Minho et Tras- os-montes , et des districts de la pro- 
vince de Beira* ' 

Ici s'élève encore une question litigieuse entre les 
écrivains des deux nations limitrophes. Le comté de 
Portugal a-trii été conféré à Henri^ en qualité de fief 
du royaume de Léon, ou comme entièrement Uifare 
du lien vassalitique et formant un état souverain et 
indépendant? Le procès ne peut être jugé à défaut 

» Voy.Tol.V,p.337. 
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i LtVRS ir. CHAP. XVI. BSPAGSTE^ 

de pièces j car l'acte de donation n'a pas été conserve*** 

D'après toutes les analogies ou doit croire que le 
comté fut donné à titre.de fief; mais rhbtoire ne 
fournit aucun fait qui indique que ce nouvel état ( à 
l'exception toutefois de l'Algarve ) ait été dans une 
dépendance vassalitique des rois de Castille et de Léon. 

On peut supposer que, quelle que fût la nature des 
conditions auxquelles le comte Henri avait obtenu 
dans l'origine le Portugal, il sut profiter des évè- 
nemens qui eurent lieu après la mort de son beau- 
père, et des embarras où se trouvait la reine Urraque > , 
pour se rendre souverain, s'il ne Tétait pas aupa-* 
ravant. Nous avons parlé de la transaction qu'il avait 
•conclue secrètement avec le premier époux d*Urraque, 
et des circonstances qui en einpechèient re^sécution ^; 
mais il parait qu'un arrangement semblable fut 
convenu entre cette princesse et le comte Henri , (|u i 
assista sa belle-sœur dans sa guerre contre Alphonse 
d'Aragon , son second époux* Il mourut en 1112 au 
siège d'Astorga , qu'il avait entrepris pour la reine 
de Castille. 

Le comte Henri résidait d'abord à Guimaraens , et 
plus tard à Goimbre. 11 fonda un archevêché â Braga , 

et des sièges épiscopaux à Porto , Lamcgo , Viséu 1 1. 
Goimbre. Sa mémoire est chère aux Portugais; sa bra- 
voure et ses vertus lui avaient gagné l'affection de ses 
sujets. 

Aîpîionsa I Alphoïise Heiiriquez n'étant âgé que de deux 
iii3-\i8s' ans à la mort de son père, sa mère y donna Thérèse> se 

« Voy. vol. V, p. 341. • Voy. Ibid. 
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chargea de la régence , ou plutôt elle prétendit n-gnor 

^ par elle-même ; et il existe une charte de Fan 1124^ 

... . . • 

où elle se qualifie Dei gratia PortugalUs regiiia , et 

mari Oceano usqiie ad rivulurn Hispaliosum qui citr- 
rUinter lybF^ei Gucirrea* Letitredereinequelacom* 
tesse prend dans ce diplôme, ne veut dire que fillede roi * 

Oubliant les services que le comte Henri lui avait 
rendus y la reine Urraque enyahit, en 1131 j le Por<^ 
tugal ; mais ses troupes , indignées de Pîngratitude avec 
laquelle elle traitait Farchevêque de S. Jacques de 
Gompostelle , ûdèie ser?iteur qu'elle fit mettre en pri* 
son, Tabandonnèrent au moment critique. Ce contre- . 
temps la força de s'arranger avec sa sœur, la revente 
de Portugal, à laquelle elle céda Zamora, Toro, Avilâ^ 
et plusieurs autres districts > • 

Les historiens reprochent à donna Thérèse l'irrégu- 
larité de ses mœurs. Jeune et belle encore à la mort 
de scm époux, elle accorda ses faveurs à deux scâgneu^s 
de sa cour^ Ferdinand et Bérémond Paer^ fous- les 
deux fils de Pierre de Lima, comte de Trastamare. 
Dégoûtée de Bérémond , elle le maria à Urraqûe , sa 
fille, et épousa elle»méme le frère de son gendre, Fer- 
dinand, qui prit le litre de comte de Porlugal. Dans 
le diplôme de 1124 , dont nous avons parlé , la reine 
s'appelle magrd comitia Henrici qmndam uxor^ 
nunc vero comitia Ferdifiandi conjux ^. 

> Ce traité qui se trouve daos Anton. Beandaon, Hfonarehia 

fusitann, llv. VIlî, c. 14, est réHigo' en slylc barbare. Dal regioà, y 
cst-il dit , ad sua germana Zaïiiora cuiu suos ilircrlos, «;lf. 
* Ce (liplùtne purlaal la <latc de 1162 Uc l'ère Espagne »c li^uu^v 
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- Alphotifé HeBrk|ii«s éNnt parrenu, m 1128 , à 
l'âge de dix -huit ans , sans que sa mère et l'époux de 
eel)«-€i lui reuÛMeDt les rénet du gouTernem^t , ré- 
cianift ses droits les armes à h iBain. Se kissailt diri- 
ger par Ëgaz Muuizi son gouverneur , il déQt à San 
Mamède, prés Gaimaraens y les troupes de Thérèse» 
GeUe*ai et le comte Ferdinand tombèrent an pou- 
voir du vainqueur , qui enferma sa mère et bannit 
Ferdinand , après qu'il eut juré de ne plus rentrer en 
Portugal» Alfïlonse , roi de Gastille et de Léon, étant 
^ Tenu au secours de sa tante captive, fut dëfait, en 1 1 50, 
à Valdevèsy près de Ponte do Lima *, mais étant revenu 
arec de nouvelles forces» il réduisit Henriquez à se 
renfermer dans Guimaraens. Le sage Mnnia n^ocia 
un arrangement , au moyen duquel le roi de CastiUe 
se retira» On n'en connatt pas les conditions^ ttuds on 
pent pHsumer quMles n*étaietit pas k l'avantage da 
comte Alphonse, et que celui-ci reconnut la suzerai- 
neté du royaume de Léon. 

n se réconcilia cependant avec sa mère > ainsi qu'on 
le voit par une lettre qu'elle lui adressa peu de temps 
avant sa mort f laquelle arriva en 1130» i 

Oki prétend qu'après la retraite du roi de Ga»* 
tille , Alphonse refusa de reconnaître la validité du 
traité de Guimaraens, prétendant que son ancien 
gouverneur l'avait condtt sans autorisation. On ajouta 
qu'il livra môme Egaz Muniz au roi de Gastille; 
mais que celui-ci , refusant une pareille satisfaction y . 

ùm Map&ique , Anmal* Citiere,, ton. II %A a. 1153 , c. 16 , n. S, 
p. 247. 
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lû renvoya sain et sauf. À l'appui de ce fait y ou cite 
uu dodUneni cpù se trouve au monastère de Santa 
Maria delà Estrelk ^ fondé Munis ^. Bezistedes 
difdèmes antérieurs et postérieurs à la bataille dfc Val- 
.deiPièa, oàUeDriqneft as qualifie Dei greUia PoHc^gahn^ 
^mprinœps^ et il t^ocenpa long- temps du projet dfe 
ceiudi^ le diadème , avant (qu'une occasion favorable 
ae piésentât pour l'exéeuter. Cinq toitdett tniuities y 
doat ba étala ae trouvaient entre le fage «l la Gtia- 
dianà^ Se liguèrent contre le Portugal , et rasseniblè- 
xeaX une tirmée fomid^e , qu'atec leut elaj^i^ation 
ordinaire les historiena font mAkVstk 400,000 liom- 
mes. Le comte Alphonse n'en avait que 15,000 à leur 
omoaer. Lea deux année* étaient «lampées dans les 
}Jainead'Ourîqne« dans rÀkntéjo^ èttl^ leè «onfiÉS 
des Algarves* On était à k veille d'une bataille, et AU 
phe<Me était tounusnté de preasentimeM sinUtt^. Oe 
fut alors qttè, pendant la nuit prtafondë^ il ^ une 
yisi^n qui lui rendit le courage. Il a[)eiçul une vive 
luBiÂèro, et| au mflieu» Jésua^-Chtist, attaché à k 
cwwi et entooré d'anges. Le SauvèUIr hti ^^tédit que 
Tairméé portugaise, avant d'attaquer les Infidèles , le 
prodamerait roi. U lui ordonna d'aeeepter cette di^ 

« Monaslerînin nostrum, y iMt-îl dît, fecil boaiit Egas Moom» ap rts 

loctim ubi mata vit duos ussos per votum » quod fecitqaando îrilaJ 
regem Caslellae, quocl llineret quod cura necaret, per ca.>iuin i]uoii 
^ÔÀX , qaoJ (loibiiiiis Alphonsus iret cum iilo a suum coaselhum , et 
DMm Kbstavit iHmn , tel ille fccil fiortrain monasteriam. Voye& 
Bnui. Barro , Chnnitm Osêen* Lislraa, 1602; td-fol. L. V, 
r. 10. 
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8 LIVRK IV. CHAP. XVI. BSPAGlfS* 

gnitë , et de prendre pour ànnet les cinq pkûes dn 
Sauveur et les trente deniers pour lesquds il avait été 

vendu , lui promettant une victoire signalée ^ et à sa 
postérité beaucoup de gloire jusqu'à la seixième géné- 
ration. Aussitôt qu'il 6t jour, Alphonse raconta à Par- 
mée ce qui lui était arrivé ; ce récit remplit les troupes 
d'un enthousiasme extraordinaire ^ elles prodamèrent 
Alphonse roi de Portugal* et lui posèrent sur la tète 
JÎJÎÏÏirdl»**'* couronne de feuilles ; après quoi elles marchèrent 
^«1^,1139.^ l'ennemi, et remportèrent le 24 juillet 1159 une 
des victoires les plus décisives dont l'hiitoire &sse 
mention. Les cbq rois maures restèrent sur le champ 
de bataille. 

Si ce que nous venons de rapporter , n'était appuyé 
que du témoignage de quelque chroniqueur du moyen 
âge , il n'y aurait pas de lecteur sensë qui ne le regar- 
dât comme un de ces mirades dont les annales de ces 
siècles d'i gnorance sont remplies ; mais l*histoire n'oflre 
guère de fait qui soit mieux prouvé que celui-là. Vou- 
loir le niér , c'est pousser le scq>tictsme à un degré 
qui renverserait tous les fondemens de l'histoire : 3 
est vrai qu'il reste à ceux qui refusent de croire aux 
miracles, la ressource de l'expliquer par des causes 
toutes naturdles, ainsi que l'a fait avec beaucoup de 
sagacité un historien allemand ^ . 

Gomme Alphonse se trouvait seul lorsqu'il eut la 
célèbre vision , on pourrait l'accuser de l'avoir inven- 
tée pour relever le courage de sou armée , s'il n'exis- 
tait un document dont on ne peut attaquer la véracité 

1 G. C. GBBAQiai dans son Histoire du PortugaL 
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mm foppoter très^gratQÎtemeDt à Alplimue âne im* 

pieté qui n'était pas dans son caractère. 

Trétze ans après la bataille d'Ooricpie, le ipî Al* 
phonse se trouvant k Coimbre en présence des Etals dn 
Portugal , fît rédiger en assez mauvais latin le récit de 
sa vision, et eu jura la vérité sur les saints Évan^Ues» 
Le doisumenl fiit signé par le roi en personne , et, 
comme témoins de 1 acte, par rarchevêque de Braga , 
révêque de Coimbre, le prieur de Sainte-Croix à 
Goimbre, W procurems (les députés ) de Gnima- 
raens , de Braga et de Coimbre ; par le majordome , 
le grand banneret ( alfero ) , lalcade major de Lis- 
bonne, et par le yice^banodier en Tabsence du cban- 
celier qui est nommé maître Albert. 

Ce document a été trouvé en 1596 par l'bistorieu 
Bematfd de Brito, dans les arcbives du couvent d'Al- 
cabaça , du diocèse de Leyria , où Brito avait pris l'ha- 
bit monacal. Il le fît sur-le-champ connaître à son 
supérieur, le général de l'ordre de Qteaux, nommé 
Laurentins de Sptritu Sancto, qui s'étant rendu à 
Madrid pour affaires de son ordre > présenta le docu- 
ment- à Philippe n. Le roi nomma une commission 
pour l'examiner; die déclara le document authen!-* 
tique. Tel a aussi été par la suite le résultat de Tcxa- 
men institué par TAcadémie royale de l'histoire du 
Portugal ; et le célèbre Gebauer a donné le résumé 
de toutes les raisons par lesquelles on a victorieuse- 
xnent détruit les objections qui avaient été élevées par 
quelques écrivains. 

Le titre qu Alphonse prit en 1159, fit revivre ses 
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différends avec le roi de CastiUe ^và non-seulement 
envoya des ambasiadeun à Rome po«tr ioUîciter le 
pape de ne pas le reconnaître, mais anssi d^lara la 
guerre au nouveau roi. La cour de Rome interposa 
Viiimieiit aa médiation \ le roi de Léon consentit bien 
à donner è Alphonse Henrîqiaea le titre de roi , à 
conditiou que celui-ci se recouiiût son vassal ; mais 
le roi de Portugal rejeta un arrangement qu'il regar»- 
daitoomme nn outrage. Allié an roi de Navsrre, tl 

poussa la guerre avec vigueur , de manière que le roi 
de CasUUe consentit à s'en remettre , pour la décision 
de lenr diffécend» à Tarbitca^e dn pepe* Il parilt 
n^nmoins que le souverain pontife ne derait pronon^ 
cer que sur la question de vasselagc, et qu Aiphouse^- 
Raymond omsentît décors à traiter son adversaire 
de roi de Portugal *, car il Ini donne oe titre dans un 
diplôme de l'aunce 1145. ' 

Cependant il aurait peut-être réussi à traverser â 
Rome la négociation du roi de Portugal , sans les me*- . 
siures prudentes et conformes au génie du siècle ([ue 
prit ce prince. Son père et lui se trouvaient dans des 
rapports d'amitié aveo l'ordre de Gtteanx> qu'Endes, 
frère de Henri, avait fondé ^, et particulièrement avec 
S. Bernard y abbé de Clairvaux. Par amitié pour celui^ 
ciy Alphonse avait permis qu'U lut construit à San iuan 
deTaro un monastère de Tordre de Cîteaux, la plus 
ancienne de toutes les maisons religieuses de Portugal. 
Le roi députa auprès de S. Bernard dom Pedro ^ son 
frère naturel , pour le prier de fiiice valoir « fiirsnr 

» Yi»j..viil.Y,p. 53. 
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du Portugal ionintercemon auprès du pape) etpoar • 
Vj mtérsiwr davantage , H ae plaça , lui , tes «ticoes- 

seurs et son royaume, sous la protection de Notre- 
Daw de ClatrvavZyCt promit eu son nom €^ en oehti 
de aes suooessenrs de payer annuellement k celte pa- 
trone , en guise ( in modum ) de fief et de yasselage , 
h atmime de cinquante Biararédia ( naojnaiààûiat^ d^^ 
pur. Le diplAme qui est datë de Lamégo , le S8 avril 
114:2 , finit par une prière adressée à la Sainte Vierge^ 
pour ipi'elle veuille bien défendre le royawne de Po»- 
tu gai contre les Maures ; les ememis de la croix, et 
maintenir la couronne de Portugal , Ubre de toute do^ 
mùuUion étrangère 

Par un autre dipUme dû mois de décembre de la 
même année , Alphonse fit donation de son royaume 
à S* Pierre et à TËgliae de Borne à laquelle il promit 
de payer un cens annuel de quatre onces d'or afin 
que, regardé dorénavant comme vassal [propriusndles) 
de S* Pierre et du pape^ il ne soit pas dans le cas dere* 
CMUuikre quelque autorité soit ecclésiastique, soitséco- 
lière, hormis celle du siège apostolique. Les historiens 
portugais allèguent une bulle du pape Innocent Ui par 
laquelle il reçoit la donation et l'offire du tribut qui 
cependant est fixé à deux marcs d'or , au lieu de quatre 

» La lelire du roi à S. Bernard el le diplôme ont ete publiés par 
BaitO y Chr. Cisterc*^ ti B&ANOAON , Monarch. Insit. 11 faul faire 
aUentioa ^u* Alphonse ne donne pas son royaume k Noire-Dame de 
CiMrvanx ; i! se eontenle de Ini offrir un fief représenté par nn cent 
de 5« flMfnvédis* Le nuit de fief eTtit tonvcnt à cette cpoque la sif;ni^ 
ficatioD de rente* 
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onces ï', nc'annioiiis il existe un bref du j>ape J^u 
de Ïanuéei2bdy dans lequel Alphonse est ii oxum 
lement 4|ic de Portugal 3. Quoi qu'il en soit, cet 
faire n'a été définitivement réglée que par une 
d'Âlezandre III du 25 mai 1179. £Ue accorde au 
& iesraooeaseurs la dignité royale dans toute sa p 
tude, et lui confère le royaume de Portugal et te 
les terres que lui et ses successeurs prendront en 
aux Maures , et sur lesquelles les rois chrétiens voi 
n'auront pas de droit acquis y le tout contre le p; 
aent d'un cens annuel de deux marcs d'or que V 
dicvêque de Braga est cbargë de transmettre à Ror 
Ainsi, conformément au compromis auquel Alpbon 
Raymond avait consenti, toute prétention du rojaui 
de Léon sur la couronne de Portugal se trouva étan 
et anéantie* * 
Loudoz*^ Immédiatement après la buUe dinnocent II o 
iioB«fc»«neieu- après cclle d'Aloxandrc HI, c'est-à-dire ou 1145 o 
en 1181, Alphonse L*"' convoqua à Lamégo les États o 
oortès du royaume* L'incertitude d'une date si impor- 
tante vient de l'usage qui prédominait alors en Espa- 
gne et en Portugal, de se servir concurremment de 

' On ne peut croire que les hiâtoriens portugais aieui forge relie 
LuUe ; il est à remarquer cependant qu'elle est da mois d'avril 1142, 
tandis 4|ae TofTre da roi est du mois de décembre de la même année. 
Il iaut croire qoe Us auteurs oot manqué d'exactitude en transcri» 
Vent une de ces deux dates : peut-être aussi l*anachroo»inc apparent 
provicnl-il J'uue autre manière tic commencer raducc. 

« Voyea IUtmaloi Contm. ^mromi, tom. Xlii, ad a. 1203, 
U' 46. 
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Vère d'Espagne et de celle de JéBUS-Christ. Les ÉUts 

de Lamego ont été tenus en 1143 : cela est certain^ 
oa demande seulement d'après quelle ère cette épo- 
que doit être comptée. Si c'est l'ère d'Espagne , l'an- 
née 1115 répondrait a 1181 de Jésus-Christ, Il n'est 
pas probable qu'Alphonse ait tajçdé pendant une qua- 
lantaine daunëes de s'occuper des affidres importantes 
qui ont été traitées à Lamégo -, néanmoins comme il y 
fut question de la bulle du pape en faveur de la royauté 
duPortn^, et que celle d'Aleiandre IQ est de Tan- 
née 1179 , plusieurs écrivains placent les Etats de La- 
mégo à Tan 1181 deTère de Jésus^Christ. Il nous paraît 
que Tall^tion d'une bulle du pape est une nou- 
velle preuve de l'authenticité de celle dinnocent II. 

Les certes de Lamëgo , les premières qu'Alphonse 
ait tenues , étaient composées des trob ordres de Yér 
tat , savoir , du haut clergé , de la noblesse et des dé- 
putés des seize principales villes du royaume. Le do- 
cument qui renferme leurs décrets dans la forme d'un 
procès - verbal , constitue la loi fondamentale du 
royaume ; et si jamais le rêve des philosophes du dix- 
huitième siècle d'un contrat social et primitif a été réa- 
lisé , c'est par les évènemens qui se sont passés à La- 
mégo. Ils méritent sous ce rapport notre attention. 
La loi de Lamégo renferme les conditions auxquelles 
la dignité royale, conférée illégitimement par une sol- 
datesque incapable d'aucune délibération , attendu 
qne, pour délibérer, il Ùluï être libre , et que la 
renonciation à la liberté politique constitue l'essence 
de l'étal militaire , la loi de Lamëgo renferme , disons- 
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nous, les conditions auxquelles la dignité royale offerte 
à Alpbonêe par Vuméê tpà tt'arait paa le pomroir de 
la lui ofrir , et aec c p l éc par loi , lui a ^të librement 
conférée par la nation s'exprimant par Torgane de ses 
reprësentans* Cette lot , Trai contrat synaUagmatique , 
est immuable pat sa nature } c^est-4-dire qu'elle ne ! 
peut être modifiée, changée ou abrogée par une des 
deux parties contractantes $ ni par le roi qui perd tout 
droit'à la couronne j s^I viole les conditions auxquelles 
il la tient 5 ni par la nation, qui ne peut imposer au roi 
d'autres conditions que celles auxquelles le premier de 
ses ancêtres s'est soumis en acceptant la royauté. Il fantf 
pour changer la loi de Lamcgo , le concours du roi et 
des vrais représentans de la nation. On ne saurait nier 
ce principe 9 sans renverser les bases de tout droit pu- 
blic , et attaquer la sainteté de tout contrat 5 te serait 
favoriser le despotisme des rois ou celui de la multi-, 
tude. 

La loi de Lamégo est le document historique qui 
nous montre la constitution portugaise dans toute sa 
simplicité. C'est ce qu'on appelle la ConsUkOion des 
ancienneécortès ; constitution modifiée dans l'espace 
de plusieurs siècles , non par des révolutions violentes, 
mais par le libre concours des deux pouvoirs consti- 
tutifs , le roi et les représentans de la nation ; consti* 
tution qui , tombée ensuite dans l'oubli , n'a pourtant 
jamais cessé d*étre le patrimoine des Portugais. « Si ' 
- des constitutions à la moderne, dit un éScrivaim aOe« 
mand de nos jours, ont été comparées à des échafau- 
dages bâtis dans lair > et dépourvus de fondations y 
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on peut dire que la vieille constitution portugaise res- 
^mble à un arbre sOrjti > U y a des siècles 9 des ruinet 
du paganisme sur un champ de bataille^ arbre dont 
les racines et les branches ont pris la direction que le 
temps y les besoins et la nécessité léur ont donnée ^ 
et que nous retrouvons tel qu^il est avec ses défauts et 
ses avantages , parce que par la nature des choses il a 
pris la forme qu'il a et n'eu 9^ pas pu prendre une au- 
tre. » 

Si les ëvènemens qui se sont passes en Portugal de- 
puis un demi-siècle ne sortaient pas entièrement de 
notre cadre ^^noos ne parlerions pas du célèbre décret 
que Jean "VT a publié le 4 juin 1824, et qu'on peut 
nommer son testament politique ^ mais comme cette 
pièce qui n'est pas suffisamment connue, est essentielle 
pour juger du mérite de ce qu'on nomme l'ancienne 
constitution des cortès du Portugal , nous croyons de- 
voir la placer ici en note ^ • 

A jBAfV , par la grtee àe Dîea , ete. 

Savoir faisons à tous ceux qui les présentes liront , qu'après avoir 
médité avec la plus mure réflexion sur les principes de l'antique 
coMtitution poriBgaise , âi^B laquelle se trouvent celte harmonie 
— rveilicmc et cette Mge eombineison ^ 4(hiI rexpérieDce de tant 
de tiècles it moatrtf le» «TtatagM ineelculakles pour b natîoiB 
peitagaîae; evanlages tels, qu'on ae peol attendre m de plut 
grands , ni même d'aussi grands bienfaits d'institutions nouvelle» . 
fA. dinéreotes } après avoir enfm considéré que , scion les maxime» 
àêê plus sages politique» , une naftioii ne peut retirer aucun avan- 
tage d'une foroM de gon^ e wei H qui s'est pat en eonformilé 
paffiike avec son cafuetèie « fon édacaiioa el ses anti^oea otages t 
et ^ lot tealatWas ii|Q'on a laitas de r^Mve i an type généra) W 
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La loi de Lamëp) le compose de cinq parties « foi- 
gneii8eiaeiitâistiiicte8le8mie8de8autre8.Nousalloiislit^ 

\ J 

usages particuliers des nations , se sont trouve'es très-dangereasex « 
et presque toujours impraticables; nous avons pensé ()U*il ne con— | 
venait pas de démolir le noble édifice de notre ant^ne cooati— ^ 
lotion politique , composée de lois tagatyaoïl écrites t aoit tradi— 
tîoDoelles^ el qui de plus a été eonfirméa par le senneol prétë par | 
nos prédécesseurs el par nons-méme , de nainlamr les droita et lea 
privilèges de la nation. 

Consiilcranl , qu'en convoquant les an( ienties cortès , et en main- : 
tenant notre antique constitution, nom conservions évidemnaenl 
les anciennes coutumes ^ opinipns et usages de la nation porto— 
gaise i que la majesté et* la grandeur do trftna restaient intactes 
ilaos tous lenrs droits; qoe ces mêmes corlès étaient une vériiaBlè 
icpréseniatîon nationale, dans laquelle le peuple était représenté 
par ses mandataires ; le clergé et In noblesse par ceux de ses membres \ 
qui ont le droit de voler; qu'enfin, sans employer des moyens nou— ^ 
veaux, incertains et périlleux, et sans opérer de réformes pre'ci^ ^ 
pitées et destructives , qui amènent la plus funeste subversion j ainfti 
que Tespérience nous l*a malheureusenenl montré, mais en sui- 
vant les voies connues et frajéeS| el en améliorant prograsiiva- 
ment Tadministraiion de l'état ^ nous pourrons assoier le biefr-llra 
de notre peuple ; que c'est par une promesse fraudoleose de eon— 
voqucr les ancicnucs cortès qu'une iac^on rebelle et désorganisa— ^ 
Irice a ébloui le peuple portugais, tandis qu'eiie n'avait en vue que * 
d'opérer la destruction de ces institutions mémeS| qu'elle proclamait| 
el de soumettre la nation au joog indigne dont nous Tavions beureu* ^ 
sèment délivrée. 

i 

Après avoir long-temps pesé ces raisons ainsi qoe beanconp d'antres 

considérations qui nousont été de'veloppées parla junte avectant de jus- ' 
tice et de sagesse ; nous rappelant aussi que telle a été, sur cet objet ini' 
portant, l'opinion de beaucoup de personnes craignant Dieu, fidèles à 
. notre service , et aélées po«r le bien de nolie rojaosie; eontidéranl 



\ 
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téralement donner ici celles qui concernent le droit 
puiblic» 

1. « Le roi étant assis sur son trône sans les marques 
de la royauté , Laurent Yéaé^ , son procnrenr , se 
leva et dit: Vous avez été assemblés par le roi Alphonse 

encore les raaux qai ont toujours résulté de Tintrotluction d'inoova- 
liom fondées sur des théories vagues , et de constitutions compila 
•Yec pneapitotian , et ogdiaaireient lejcUM fêt l*€spëri«iee ; cov- 
vaincu que les obUgMioiM qm bow «vont coaliMléM Wnqw b 
bonté divine npos IkSi monter mr le trône , nom inip«»eent le 4e^ 
voir de respecter et de conierver dans leur intégrité les droits so- 
cîèiudele monarchie; connaissant surtout que Tancicnne constita- 
lion portugaise renferme en elle— même tous les elémens nécessaires 
è la conservation de notre sainte religion , de la majesté du trône | 
cle la sécurité des droits individuels de tous nos sujets et du bon 
«rdn de radministration publtqne; qn*eUe lepoee d'aîllenn sur b 
serment «pontand que noas*mlme et tons nos ao|;nites ptddéce^ 
■enrs noos avons prêté an moment de notre nvènàment an leftnaf 
qu^enfio cette constitotion est désirée par la grande majorité des Por- 
tugais f et qu*en conséquenre de tout ce qui a été dit^ elle est la seule 
qui paisse réaliser notre promesse royale; notre conseil— d*état en- 
tendu , nous avons trouvé bon de déclarer qne notre ancienne cons- 
timiion politiqBnast en vîgnenr. 

En eonséqneBM» il est ordonné à tons ka tribnnaniy à tonte» iee 
antorités civiles et ecclésiastiques , à tooa le» conseils municipana y à 
tontes les villes , Ik tons les villages, considérés individaetlement et 
cumulativement, de se le tenir pour bien entendu , sans aucun doute 
ni interprétation aucune , et aussi entièrement que cela e^t expliqué. 
Et pour donner an« présentes une publicité directe , comme à un di- 
plôme solennel, pnUie, incontestable ^ et le revêtir de ttates les 
formalités qne prescrivent k# lois et ordonnancesy nons'nrdonnons 
qu'il soit publié dans la grande cbancellerie de nom royaume , et 
scellé du grand sceau , etc. , etc. 

n. 3 
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que vous avez institué toi sur le diamp d'Ourique, afin 
que vous vissies les bonnes lettres duseignevr ppe , 

et afin que vous déclarassiez si vous voulez qu'il soit 
roi. £t tous dirent : Nous voulons qu'il soit roi. £t le 
. procureur dît : Comment voules-vous qu'il soit roi ? 
sera-t-il roi lui seul, ou ses enfans le seront-ils aussi ? 
Et tous dirent : Lui» tant qu'il vivra, et ses fils après 
Jnî. Et le procuteiir dît s Si Ide est votre volonté , 
Élites le lui connaître par un signe. Et tonsdii^t: Ainsi 
soit-il ! que le signe lui soit donné. Et aussitôt Tarchevè- 
"que de Braga se leva et prit des mains de Tabbé deLaur- 
bano une grande couronne d'or, om^ de beaucoup de 
perles, provenant des rois des Goths qui l'avaient don- 
née au couvent, et ils la posèrentsur la tète du roi. Et 
le seigneur roi, lésant k la nain Pëpëe nue avec laquelle 
il avait combattu dans la guerre, dit : Que le Seigneur 
«oit loué qui m'a été en aide 1 C'est avec cette ép^ que 
je vous ai délivrés et que j'ai vaincu nos ennemis , et 
vous m'avez fait roi et votre compagnon. Mais puis- 
que ainsi vous m'avez £ût roi , faisons des lois par les- 
quelles notre pays soit en paix. Tons divsMl » SeigneBr 
roi , nous voulons et il nous plaît rendre des lois qui 
vous semblent bonnes , et nous tous avec nos fils et 
nos filles et leurs en&ns , vous obéiront. )» C'est Vina- 
iitution cT une monarchie héréditaire. 

2. a Aussitôt le roi appela les évôques , les nobles 
hommes et les procur«nis> , et ils ditent entre eux t 
Fusons d'abord des lois sur Fbérédîté dn royaume , et 
ils firent les lois suivantes : Que le seigneur roi Àl- 
» C'Mt-è-4if^ 1^ aëpntl» des Ttllcs. H 
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phonse vive et qu'il tienne le royaume» S'il a de» 
fils f qu'ik TÎvfliit et aient le royamne de DMUiièfe qu'il 
ne ioit pas ndccuaire de ht fiiire foit ie ponvqm> Ib 
succéderont ainsi : si le père a le royaume et qu*il 
meure, le ÛI3 l'aura , ensuite ie petit-fils , en^uit^lç 
fib^de oehii*^ 5 et ensoile kl fih des fib en 
nité et à jamais. Si le ûls ame meurt du vivant de son 
père , le second sera roi ^ si le second jneurt, ce sera le 
troMiène) si le tvmièine memtif le^petritee^eltoos 
eafin de la même manière. » 

«( Si le rpi meurt sans fils, mois qu'il ait un frère » 
odui-ci secm loi tant qu'il vivre, et après sa mort 
um fils ne sera pas roi , àmoms c[ue ks ëvèqiws et les 
procureurs et les nobles de la cour royale ne l'ins- 
tituent tel 1. S*ils le font m» il sete roi; s'ils ne le 
£(^t pas, il ne sert pas roL » 

« Alors Laurent Vënëgas , procureur du seigneur 
roiy dit aux procureurs i Le roi demande si vous vonlea 
qnesesfiUespartîcipent anssiàla soeoessiondu rojanme, 
et si vous voulez faire des lois à ce sujet. Et après avoir 
dcbi^tu entre eux cette question pendant plusieurs 
heufes, ilsdiifnti Les filles dn séisme roi sont aussi 
sorties de ses flancs , et nous voulons qn'dks entrent 
dans la succession du royaume , et qu'il soit fait des 
Uns pour cela; etles évéques d( lesnoblesfirent des lois 
de la manière suivante. » 

w Si le roi de Portugal n'a pas de fils , mais qu'il ait 
une fille , elle sera reine apioès la mort du roi, de la 
manière suivante : die ne se roeriera qu'à un noUe 

> Cet «rlide aétc ciiangâ ea lô^MÎ, cuipme iitiU4 if verrons, 
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Portiigais qui lie wéhL apj^elé toi- que quand Ift relnê 

lui aura donnt? un fils ; et lorsque Tepoux de la reine 
viendra à rassemblée, il marchera à la gauche de la 
i»>e,etréi>ot|knépowra 

in royaume. Il est ordonné & -perpétvM que la fille 
^înce du roi prenne un époux du Portugal , afin que 
le royaume né paaèe pha À dea^tfangen, et si elle se 
marie à tm' prince ^ItrE^nger , eUe ne sefn pas reine , 
parce que nous ne voulons pas que la royauté sorte des 
mains des Portugais, puisque nos bras ont ùàt Im 
«ois, sans secoufs étranger , par notre fotoe et avec 
notre sang. » * • • ' ' - 

« Telles sont les lois sur Fhëré^të de notre royaume* 
Et Albert, le dbanoelier du seigneur roi , les kit devant 
tous, et ils dirent : Elles sont bonnes, elles sont justes; 
nous les voulons pour nous < t ponr notre semence 
VLptSà nous. )> 'JnatiUsiion de tordre de succession* 

'L'ordre de succession établi par la loi de Lamégo 
est celui qu'en terme de droit public on nomme suc- 
ceëèim tinéale nUxie. Nous veitons dans la sUife que 
cèlte loi ëtait incotfi{5lète, et donna lieu à des contes- 
tations. Nous ne citons ici qu une seule omission: la 
loi ùe dit pas si les en&ns naturels sont ou ne soM pas 
exclus de la succession. On allègue desévènemens pos- 
térieurs qui prouvent bien qu'ils ont été ordinairenient 
exclus; mats comme à l'époque d'où date la législation 
de Lamégo , les fils naturels ne jouissaient pas de la 
dc'faveur qui les a frappes par la suite , leur exclusion 
aurait dû. être exprimée. 

3. Nous passons à la troisième section des lois de 



le roi : Voi]lc»»¥Oiis Jitre'dnlob msr k noMeite et Iê 

justice? Et tous répondirent : Cela nous plaît: ainsi 
«éMLaveolCaide «kDiai*£tiUfixeiiik& loîtfsiifantes s 
,Â CeuifBijMtiam de lAnieMeaet da loi et dk» 

familles de ses iils et pi^tits-iiU ^ ^«ool les hommes les 
plus nobles* . . i v - t 

sonne du roi, ou sa bannière, ou son fils, ou son 
gendre y aant neUea ^ pounra qu'ils ne màeaU, Mauves 
m Jai&«ii .'^••v. • i i i . : * 

* « Les fils de ceux qui ; étant pris |lar les Infidèles , 
sont tués parce qu'ils ne veulent pas devenir infidèles, 
■■ingw liiffî [imirlii loi de Jén$-<^unit> mtoI 
nobles. » ' - 

• . « Quiconque ea bataille rangée tue le roi ennemi 
on ton olt>s*n>HMae.de>k «baynièro ïoyJe ^ €it 

neUe«-Ji^)' *•* ■ ... • : 

• a Quiconque se trouve à notre cour et appartient à 
vne fiiTniHif Mbk de temps. ÎBunémor ial^ sera à jamais ^ 
noUe.^ Ions «an qui. ^ .mmtàék k giande bataiUe 

d Ourique^ seront censés nobles et nommés nos vaSf 
saux danst toutes les générations. » 

fuient; ceux qui frappent vÉne fanme de leurs épëes on 
kncesy qui dans ^ne bataille ne dé&ndent pas de toutes 
lem forme l^ioi^ on Ion fils», en «ftlMnièce*, ceu «pd 
prêtent un faux témoignage; qui ne dkent pas k T^nté 
au roi.j qui parlent mal de la reine et de ses filles; 
ceux cpii dâwfteni ans MencDs, s'cmpacent du bien 
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d'mnrui^ qùi bktffdiiêUtt^t JéMls^yfet $ ceux qni 
foitsent dès coinfilotii ^joiir UlÊe mmBont le roiyiHP 

sont pas nobles , ni enn, ni leurs fils à jamau* » 

4(TeUitmtkslpk«dat2veiàkaolibm Albert^ 
ebanoelnr du toi, «'donna iMHiM^Cflftdirâiil s EUet 

soDt bonnes , elles sont }U0B$^ nous les voulons pour 
nous et pour notre semence après nous. ^ ^ - - '^ 

^Gem dii|NMitÎ6ne nv làmMmme mm pirabMttt im 
des (locumens les plus remarquables dutreizièirie siècle* 
C'est le premier où nous trouvons l'idée d'une n<d)lesse 
autre que la noblesse féodale $ d'une noblesseque dont* 
. nent Itf luërile et la vertu. Et cruelles sont les qualités 
par lesquelles on acquiert cette noblesse? Quelles sont 
les.vc^iiiiis ^ne ks l^^islatevra du Poctegal bonoranl 
plus que la naissance et le courage militaire? C'est le 
dévouement pour la religion et pour le roi. Quelles 
«ont les actions qni désbononmtbt noblesse, qui en 
rendent indignes même les descendans du conpslik ? 
Ce sout la lâcheté et la bassesse , ce sont le mensonge 
etJa Galomnksy c'est l^infamie d'offenser un sexe qui n'a 
pas d'otmes. Obsenrons'cnoéoe la fermait pair laqndle 
les LtaU de Laniégo expriment leur adhésion aux 
lois qu'on leur propose* Ils>les approuvent, non seules 
ment parpp cpi'elles sont sa§es) amisanssi paftequ'eUes 
sont justes. Dans quelle école ces hommes simples 
avaient-ils donc appris un principe que tant de légis» 
lateon de nos jours < sortis desbmesdesphilosi^^esy 
ont oonsteamèat^ méconnu ? 

. 4. Les lois sur la justice iorpieut la quatrième sec- 
tion. £Uc8 se rapportent miquemetit aux crimes y et 



drfterament la fwiaîlîoii du ml, de radhiltère, dm 

meurtre , du viol et de TiDjure. 

5. « Et Laurent Vénégas, procureur do roi , dît. 
VwkttpTow ipi6.k adIgBcm m «Utf aitt 
de héon^ ou lui paie tribut on. â . quelque «utve^ k Tes** 
oqyUon du seigneur pape qui l'a nommé roi? Ët tow 
9e |evémt€i&tiMntleiinfabr«% eta'ëerièie^ Nd«| 
KUmes libres et notretei eftOure. NofiWMDS'iîefét 
ont délivrés et le seigneur roi. S'il en est un parmi nous 
gui wmmBnte (àk •ervîlade)yCpii^ïiiiew«iSi c^eslleiroi, 
cesse de régner itir nimsl Et le seigneur roi, la 
couronne sur la tete et IVpée nue a ia main, s'adres-» 
mA À ys sHtah lfe, dil s VoéMttveK;ki èombalsipieféi 
lim^ powr Votre liberté) voim en Hes .tkàiàmlimoiï 
bras en est témoin « et çe sabre : quiconque consent A 

psUi^^s, qu'il ne règne pti* )» • . . • , :rir )'*r. :* » 
; i^t tous dirent : C'est, là une bonne parole. Qu'iU 

VMMWAl^^tt WroieonseaiÀ nm dertiifnatiim^tfa»» 

gère, qu'il pe règne pa^! Et le rot diift-AiiaîebitHitd» 

Telle est la loi de tamégo. ' . ; . 

les Arabes, s'empara de Çantareniet assi^iaa Ijsboune 

en 1147. Cette, place, défendue . p^i^ garnison 

mwuhreiM» » fit» ifé^imi^M FÎgMlWK k soi 
élaîftsnrlepoîotdeWerleMège, lorsqu'au floUe» 
portant en Tern^Sainte des Croisés flamands, anglais, 

nmam^f &mm et allffwm j o » oeniTOid i ^ par. Ar*- 
noulf , comte d' Arscboft , et par.GaUianlIf eomta de 
Meulantp arriva dans un port de la Gabce* Âl{diousc 
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ret^uit ces Croisés de lui aider à prendre Li^;)Ouue, dë- 
fendiie^ dit-ou, par plut.de 200,ûO(^M8iim* Le siège 
fut long et<cKffioîle s il dura dèpiiii le 18 jmn jusqu'au 
2 octobre 1147. La conquête de Lisbonne répandit 
la gloire d'Alpboose dans toute TEurope^ et une foulé 
de «hevaliees et d'aTeuturien «e reudîieiit en Poftsh- 
gal pour servir sous ses drapeaux. Avec leur aide , il 
étendit les iroattèresde son royaume jusqu'aux ccmfint 
des Alganret*' 

Ww èÊà im i» Alphonse fut aussi assisté, dans ses guerres contre les 
Arabe* , par les ordres militaires qu il avait fonoea» 
Le ikt €ehii.<|miy par la amte» fut nommé or- 

dre d'AyU*' Ctébàkj iam l'origme, une eimgrégaiieit 
de particuliers, qui s'était formée dans la ville de Coun- 
b«e«..Ei& iiôif Alphonse kd fit donner def statuts par. 
JhuZivita, qui «mit ététhhé èa monastère de S* Iban 
d^Tarouca, et par Guichard, moine de ce couvent. 
Leà eheialierq xe^ureot la règle de S. Benoit , d'après 
k rëfosmet de Giteaux ; îb se coittacr4rdnt à k gM^ 
eontre ks Arabes , et firent vœu de chasteté. On les 
appelait d'abord la Nou¥eUe milice; màii Alphonse 
ayant fld«9 «iiilfi^, h conquête d'ÉTora, kmOiee 
fut chargée de la défense de cette place, et nommée 
dès-k>rs. ordre d'Évora jusqu'à ce qu'en 1211 , Al- 
phonse II hsA dMna k viUef d'Atisr» oèke dieraliëfs 

^ bâtirent un château et établirent le siège de l'ordre. 

Etant aucore à Evora, et du vivant du fondateur ^ 
l'ordre se sofomk^celui deCaktrava.Gettedépendaifeey 

* dont on ne connhitt ni le teoflif ni ks ^oénslanee». 

dura jusqu'aurègue de Jean I."*^: ce prince k rompit. 

/ 



& 11679 AIphonse'L^', perâiiiiâ^ que, dan» b&a*^ 
taille deSanlarcm, sa vie avait ctc protégée par le bras 
de S. Micbely eoQVeit d'uttéaife, fonda Vairdre de - 
8. Mkhd dB tAtte , dont k^islievftlijf^A'ie^Vouaieiit 
à la défense de la personne du roi , et avaient, permis- 
sion de se marier , sans toutefois pouvoir passer à de 
secondes noces* Cet ordre cessa , bientôt ap^'la mor^ 
d'Alphonse , faute de revenus sufHsans. 

Alphonse I/'' avait marié à Ferdinand H, roi de Léon,- 
Gmîlpey si^4iik abiée^ qa'û avait ëue de MttthUde'mf 
IMiaiid de*S«vii<e^ sen ^^pouse. En 11G7> il Ait'enM 
veloppé dans une guerre avec ce gendre. Par le conseil 
d'iU'Poi%a9iis>4Mnsfige,le roi de Léonavait tiims- 
trnitklieirtàiËmde GnuladRodrigo , tdllement procbe 
des frontières de Portugal , qu'elle paraissait menacer 
ce royaumei Alphonse fît marcher Sanche y son fils 
alnéy ooHtie k nooreyie ville ^ maie ce prince ayant été 
repoussé envahit la Galice , et s'empara de plusieurs 
villes j le roi' liû-méme attaqua Badajoz. Cette place 
apparttMiMsdi coi^airafae , tittutatre dd royaume de 
L^m f FeidinaMl-TÎnt an ■seoosn de* son prolëgë , et 
surprit son beau-ipère qui , déjà maître de la ville , 
asiiégnit le* -AâtewÉ» Voulant sortir- pt^pitaonncint 
par il porte ^: Alphonse dont le dkèval tombli contre 
la grille de fer , eut la jambe fracassée et fut fait pri- 
•onnier. Le soi de . JUion'ne lut imposa d'autres condi- 
tkAsde-paÎK fipie laTCStitttlien des phoas de kCelioe 
dont il s'était emparé. Rodrigue de Tolède et Lucas 
de Tuy , Tun et l'autue hisiociens d'iiâpague , préten- 
dent qa' Al|^PMBse offrit de se reconnattre vassal da roi 



oette proposîtMMi» 

Alphonse 1.'^. mourut déiiewhv^ , après un 
règne 4etnni|i>tnto iic|>ttai^eiiycowip»eiiintWtttnpî 
où il n'était que comte de PorlngaK C'était mi pciiice 

doué de grandesqualités, et pourvu de conmiissances qui 
le plaçaient au-dessiiB de son uècle. Il éjbait d'une t^MlUl 
fort ëlerée et d'une finroe corporelle extreordhiÉÎre* 
Sa mémoire est chère aux Portugais: il est regardé 
comme un wint , et les moines d'Akoba^ qulèhnent 
aaniHllemeiit ea ftle. fl perle lesofomn de C on f ^f 

Alphonse ainsi.que son père , le comte Henri ^ 
amil eupour maxime de cultiver Tamitié dnA^ttgé:^ 
on pent même kur reprocher de lai avoir, domié'lfo^ 
de richesses et de pouvoir. Hanche qui en liS^ 
aotoéda k son père, soiTÎt nm- manclife, ooHtraiic;fi 
aussi son règne cpii dam TÎDgt<>-8ix. âns,.oSre*t41 ne 
suite de discussions désagréables avec la cour de Rom» 
etayeoles évèquea ditpaye; ptéinde: des joèaes seoiti 
dalenses qne nous Terrons sous les -rèpes snnraBs* . 

Nous avons dit» qu'Alphonse I.**^ avait offert à 
Fi^lise de Borne un cens .annuel de quatre onces, d'ec» 
et qn'Aleiandre ID, en «ixseptaati oe.tnknt par. -se 
bldle de 1179 , parle de deux marcis i on est , d'après 
cela , tenté de croire qu'à cette époque le marc ne se 
ctimaîtenPortnnl qu'en deux onoeiiyi»lm delMot^ 
et cette Conjecture reçoit un ap|>ui assez fort par un 
bref qu Innocent UI adressa en liâ8 à Sancbe 1.*% 

' ^my,f,i%àt et irtAi- •...*. 

I 



devait encore : il n'y parle que de quatre onces dues 
jMir mnés. mi'que dans leinââHi'Inief il tefUnt 

tins qu'Alphonse avait promis, dit-il, de payer an- 
MMsUeinciit. SanoftM'L^^ P&QoaamM k^prânlèfe dc €6i> 
belles et lâ paya ^ «nToyntit à* la -fois 74 maros dTor ; 
mais quant à la demande du fiocond tribut y il 8'y 
MftMMt , en soutaïaiit que mm fête «a a!v«t d-a-* 
nmce acquitté dix termes à la fois. Le pape au cen- 
tra ire prétendait que les mille byzantins dont parlait 
le x)(û> avaient été uii dèn extraotfdiïiftire. hk¥^ 
ikm tte iioiiB apprftimnt |»omt cran 
fat terminé. 

Samdie ajfvit laafié im?flla,aiiië Àibnna Umiqne ^ 
file d" AlphoiMe IX » foi de GaatSIc , If évèque^de Porto 

ne cacha pas qu'il désapprouvait ce mariage conclu 
èêm lia de^ pindiib^» avant 1-arrivëe d^imè dispeniâ 
ppak* Le iol enprîl ooeaaîon d^aocuser le prâat dé 
lui avoir manqué , et en montra un. tel courroux 
qu'il coafisqaa ses bielia «tset- ténan», et le fit jele# 
en prison, ^a^ hli ks 'duaioinias qui avaient ap* 
prouvé sa conduite. L'évéque mit son diocèse en inter- 
dit, inteijeta appel àla cour de ftoms^ et, ayant trouvé 
moyen de s'ëehapper , se réfugia' aiipvds .'du pape. 
Sanche I.^ éprquva dans cette occurrence combien il 
était dMi|(efwspiM|if «oi prtnee de se biouiUer avec 
asn ekrgé. lCM»'toy«M par k correspondaifoe d'b- 
nocent III ^ puUiée par Bal uze, que Sanche céda, 
en donnant une pleine satisfiietion â Févéque j naia . 



38 LivRB m esAP* xfi.imvàcsK^ . 

kt kistoriens ne noog app et to tt y .kts daoctiilliiWBiii 
qui PcDgagèreift ètme eondettendanoe qm vJéÊ^iy^ 

dans son caractère. Vers la fin de son règne il eut un 
difiSérend aveolFéwâque de Oohalbtt^-^pà. k iiiilïiMdl^ 
kt oenntres ëedésiftÂ^ple••.fit1lè^ âul/^ Ucnlôl 
après, tombé dans mie maladie dont il mourut, fit 
pénitence, signa un testament par lequel il laissa 
beaucoup de 1^ au clergé tei'fiilvdevë parTardl^ 
▼éqne de Bragadeacensoies qmmmmtéU ptooùonséefk 
contre lui. > .« . 

Si Saudbe I/' a'aimait pat le clengié, ildonaa fief 
pfenve» desafimttr elde saUbéraJité aux ordrea mi- 
litaires ecclésiastiques. Celui de S. Jacques, auquel 
Alphonse L*" avait déjà donné Messéjana, ohinX 
Âlcaçar do Sal ^ Palmeta , Atmatk et Affneda ; l'ofdre 
d'Avis, Vallelas, Alcanede, Alpedriz et Gurumena. 
Les Templiers euient huplaoe dldanha. Saocba I.*" 
fiit assisté par les dievaliers de tous ces ordma dans 
les guerres qu'il fit aux Arabes. Silvès dans les Al- 
garves^et £Lvas.dan& i'Alentéjo , sont les. plus impôts 
tantes de ses .oowpèles. Siwàê In* prâe m lifid à 
Faide dWe flotte de Croisés frisons et danois qui , se 
rendant en Palestine, avait mouillé dans la baie où 
ae jette kriviète sur kqneUeSUviàa est silnée. La.priste 
d'ElvusrestdeiaOS. > 

Sous le règne de Sanche ^ le Portugal, ikit plusieurs 
fois désolé par la fianineelpar k peite^'Sa eeiwpigpe 
ordinaire. Sandie se donna heaneoup. dtf tfohi»poi«r 
repeupler, par l'établissement de colonies , les con.- 
trées qui avaient le plus soufiert de ces fléaux» Oeilà.le 
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èaniom &id'PopkiAtr, qui hiî aélë àmeaé* Gemot t 

été traduit eu français par celui de Fondateur. 

Sou û\Sf jilphonse II , surnommé el Gordo , le Aipi.ons* ii, 
-Grotf, régna depuis lâll jusqu'en Sandie I.*' im°'' 

avait légué à sa nombreuse famille de riclies domahieft 
et plusieurs viUss considérables. Alphonse avait juré 
de maintenitr cette dispositioB , et- il ne refusa pas de 
tenir sa promesse ; mais il soutint , et probablement 
avec fondement , que Tintention du testateur n'avait 
pas é\é d'aliéner la souveraineté de ces pôssessions y et 
que ses frères et ses sœurs n'avaient que la jouissance à 
prétendre. A ce sujet, il se brouilla avec sa famille. Ses 
deux frères germains^Ferdinand ouFemnd et Pierr^ 
cherchèrent fortune ailleurs. L'tflné épovsa Jeanne , 
fflie de Baudouin , empereur de Gonstantinople , qui 
était kéritière des comtés de Flandi» et du Hainaut. 
C'est ce môme Femmd que Phdlippe-Augtkste fit pri- 
sonnier à la bataille de Bouvines i . Il mourut sans pos- 
térité. Pienpe ^usa l'héritière du comte d'Urgel, en 
Aragon, en remplacement duquel Jajme I.*^ lui donna 
nie de Majorque , à titre de seigneurie. Cette île re- 
vmtMroi, après là mort de Pierre , qiti qe.laissa pas . 
d'enfaiis , et il la transmit ensuite à son fik cadetyavee 
le titre royal. Quant aux trois sœurs germaines d'Al- 
phonse U, elles réckmèreut la protection du pdpe, 
qui prononça en leur faveur,; èt-exeommunia le' i^. 
Après de lon^^ues discussions , la chose s^arrangea en 
La souveraiuetede Moutemayoret d'Àlenqiœr^ 
principal objet de la contestation, resta au roi. La 
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f ê mmi m (Xb vilk» fut ooniMe aw Tert1plim9.eC- 
les revenus (îireot. adjugés aux îniSiiitc»» 

Nous avons nommé Alcaçar do Sal parmi les en- 
droits que Sanche I.*' avait dona«b à l'ordre da S« J«ic« 
qœs. 11 paratt cpie les Arabes avaient repris çette ville, 
car, en 1217, les troupes du roi, commandées par Té- 
vèque de Lisbonne, et celles des divers ordres, Tassié* 
gèrent* Quatre rois arabes approoliaient, avec une ar*- 
mé^ de 50,000 hommes, pour délivrer la place, lors* 
cpi'ane âotte de Croisés, commandés par Gniliaume , 
comte d'Hollande , aatra dans le Tage» Les Croisés se 
réunirent aux Portugais, les (nfidèles furçnt dé&its , 
et Âlcaç«r se rendit. 

Alphonse II mourut eiKommnnié, le 35 mars 1 
}1 avait encouru les censures ecclésiastiques^ pour avoir 
chassé l'archevêque de Bmga , lequel prétendait que 
toutes les terres de son église jouisttûent de Feiçcmp^ 
tion des contributions. 

Sanche II, fils d'Alphonse II, lui succéda en 1223* 
Il porta le surnom ridicule de Capel, parce que, 
dans son enfance , Urraque de Outille , sa ipère , 
lui avait, par dévotion, £àit porter un cupndbon de 
moine* 

Sous ce prince , le mal qui sappait le ioudemenJt 
de la monarchie, se montra à découvert avec toutes 
ses pernicieuses conséquences* Ce mal consistait dans 
la richesse excessive et la puissance du.clei:gé , qui lui 
inspirèrent une insolence dont à peine a4-on yu un 
exemi^e ailleurs. Le» évèques méprisaient Pautorité du 
roi , dans lequel, en sa qualité de soldi^t du SAÎnt siège. 
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3t ne voyaient que k premier siyet du pape^ilonieuif- 
mèmes étaîeiiit les minislm* 

La première occupation de Stnc^ II airait de 

faire lever l'interdit qui pesait sur le royaume y par 
mite de Texcommunication qu'Alphome U avait en«- 
comiie. Ledifiërend avec ParchrMqne deBniga Art 
aplani par une sentence arbitrale de trois prélats, en- 
tre les mains desquels on fivait compromis. L'arche* 
vèqoe fut indcmniaé dea pertes qu'il avait ëpronvto. 
Les mêmes arbttres décidèreut aussi le différend du 
roi avec ses tantes ^ qui . s'était renouvelé ; le roi de 
Léon ajant pris les armes pour soutenir les droits des 
înfimtes. On leur allowi une pensioh viagère , et , sous 
la souveraineté du roi, les villes de Montemayor, 
Alenquer et Ësgueira, à condition qu'après leur mort, 
les deux premiètes letournemîent-à la eouronne, et 
^uc la troisième appartiendrait au couvent de Lorvas. 

Mais les contestations avec le clergé ne tardèrent pas 
à vseonmencer* Les évéqnes prétendaient à une im- 
munité parfaite de toute imposition pour leurs per- 
soi^ies et leurs terres , et à l'exemption de la juridic- 
tion royale. Toute tentative du roi de faire contribuer 
leurs vassaux aux charges de Pëtat, et de les ramener 
eux-mêmes à l'obéissance due au souverain , était re- 
inrésentée comme un attentat contre les droits le l'Ë- 
glne , comme un sacrilège. Ils portèrent leurs plaintes 
au pape y qui exhorta itérativement le roi à mettre un 
terme à ses iniquités* Le mécontentement et un esprit 
ftctieux fiaent entsetenus dans le rojraumepar l'infant 
Ferdinand, oncle du roi Sanchc,qui^ quoique absent 
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( ]â mcre de S. Louis lui avait rendu la liberté, en 
1226 i), sut se iaire un parti an Portu^. Le rai S0t 
laisaftit gouvetner pat aon épouse^ o« aa mtiiteaae^ 
donna Mcucia, dont les historiens du temps disent 
heaucoup de mal. Elle était fille de doa Lopez Diax 
4e HarOt seigaeiir de Biscaye , et de donna Urraque ^ 
fillo naturelle d'Alphonse IX > roi de Léon , et avait 
épousé eu premières uoces AlvAro Ferez de Castro* U 
y a autant de motifi pour croire qu'elle était la femme 
légitime de Sanche II , que pour la regarder comme 
sa maîtresse ^ et l'on ne voit pas pourquoi une dame p 
qui , par sa naissance, pouvait prétendre à tout, au- 
rait consenti à être la concubine du roi de Portugal» 
I^ question est^ au surplus ^ . indifférente , parce que 
Sanche n'a pas laissé d'en&ns* , 

Au milieu des troubles qui agitèrent le royaume , 
dom Pelayo Corréa, général de Sanche II, remporta 
des victoire&sur les Arabes ^ mais^ ayant été éki ^peandr 
maître de Fordre de S* Jacques, en 1342 , il quitta le 
service de Portugal pour celui de Castille. 

La retraite de ce serviteur dépouilla le roi du .peu 
d'autorité qui lui restait encore» Les Actions se eoali* 
'sèrent , et l'arclievèque de Braga, les évêques de Porto 
et de Goimbre, avec deux seigneuM laïcs , dom Diégo 
Gomes et dom G<nnez de Yiégos , se présentèrent^ en 
1245 1 conmae députés des Etats de Portugal , devant 
Innocent IV^ qui s'^t^tit rendu à Lyon , pour pronon- 
cer la destitution de l'empereur Frédéric II a. Ils soU 
licitèrent la dépositio'n de Sanche II , et la nomination 

I Voy, p. 2a «le ce.voL > Vûj. vol. 1 V» f. m> 
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de soa ùève comme régent du royamn^. Se prêtant à 

leur vœu , le pape lança, le 25 juillet 1245, une bulle» 
par laquelle il eujoigoait aux Portugais de renoncer à 
l'obéissance de leur roi, « ce perturbateur de FEglise, cet 
ennemi de sa liberté, qui avait osé traduire des ecclé- 
siastiques aux tribunaux séculiers , et imposer le bien 
des églises et des oouvens j qui ne réprimait pas les Tio- 
lences de la noblesse 9 et ne faisait que pour la forme 
une guerre peu sérieuse aux Maures.» La bulle exhor- 
tait à la fois les Etats à obéir à l'infant Alphonse, et ce- 
lui-ci à ménager la vie de son frère et de ses enfans; 
s*il lui eunaissait. £lle ne prononçait pas une déchéance 
définitive^ et résenrait expressément les droits des en- 
&ns futurs de Sanche à la couronne» 

Alphonse avait épousé en 1235 Mathilde ou Mahaud, 
hâritière , par son père , du comté de Dammartin , et 
par sa mère de celui de Boulogne; elle était reare de 
Philippe Hurepel , comte de Clcrmout , frère de 
Louis Yniy roi de France. Il portait lui-même le 
titre de comte de Boulogne. Lies députés des États le 
trouvèrent h Paris où il jura entre les mains du légat 
du pape de bien administrer le royaume : ils le con- 
duisirent en Portugal où les £ictieux lui avaient pré- 
paré une bonne réception. • 

Sanche U se sauva à la cour de Gastille où il trouva de 
Fassistance» FerdinandIIIarma pour sa défense et intep> 
céda pour lui auprès du pape. Cependant tous les Portu- 
gais n'avaient pas reconnu l'autorité du régent, et il fut 
obligé d'employer la force pour se rendre maître d'O- 
Yédas^ il ne put s'emparer de Golorko, et le gouver- 
yi 3 



I 



S4 LITEB ir. CHAF. XYI. SSFAGNB. 

neur de Coimbre ne rendit cette phœ qu'après avoir 
obtenu la permission d'aller à Tolède pour se convain- 
cie que son souverain, dont on annonçait la mort , j 

était enterrë, 

£n effet, ce prince n'existait plus. Le pape avait 
envoyé en 1248 un conunissaire en Portugal pour exa» 

miner les griefs que les Etats avaient énoncés contre 
le roi Sancbe 9 et il pouvait espérer sa restauration 
lorsqu'il mourut. U est le seul des rois de Portugal qui 
n'ait laissé ni enfans légitimes, ni bâtards, 
^^pho^iii, A sa mort , Alphonse UI qui depuis 1245 gouver* 
naît le Portugal comme régent , se fit couronner roi. 

La conquête des Algarves est l'événement le plus 
important de son régne. Sanche L**^ s'était emparé de 
de la ville de Silvés ; mais il piandt que cette place était 
retombée ensuite entre les mains des Arabes. Al- 
phonse III prit en 1249 Faro , capitale du pays , et les 
autres villes situées sur la rive droite de la Goadiana^ 
mais comme TAli^arve s'étendait alors au-delà de; ce 
fleuve et comprenait une partiç considérable de l'An* 
didousie, Alphonse III passa la Guadiana et prit en 
1251 Alconcher, Arecena, Serpa, Moura et Ayamonte. 
En 1255 il attaqua Niebla. Mahomet Aben Aien, sui* 
tan de cette ville J avait été anciennement maître des 
Algarves ; chassé de ses états par le roi de Portugal , il 
les avait cédés à Alphonse, alors infant et depuis 1252 
roi de Gastille , qui lui avait abandomié Niebla à titre 
de fief castillan Mahomet ayant réclamé la protec- 
tion de son suzerain y la guerre éclata entre les rois 
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Je Ofôtille ( l de Portugal , et celui-ci fut repoussé 
au-delà de la Guadiana* U fiit condu en 1264 on ar-> 
rangement; fes Al^rvet finreut {wrtagée» entre les 
deux monarques , de manière que la Gaadiana forma 
ia ligne de séparation ^ mais les revenu» de la partie 
portugaise fiurent résenrës â Alphonse X de Gastille , 
sa vie durant. Alphonse III promit eu même temps 
d'épouser Bcatrix, fille naiurdle du roi de GaatiUe et 
de Bfarie de Gazoïam. Cette princesse nVtirit Agée tfée 
de dix ans , et il en fallut attendre deux encore avant 
de célébrer le mariage» 

Alphonse Blayant rendu d^otiles services àrsonbeân- 
père dans la guerre que depuis 1262 il eut à soutenii» 
contre les Arabes , le roi de Gastille renonça en 1267 
à Fnaiifrmt de la partie portngaise des Algarvea , en 
faveur de l'infant Denys que Béatrix avait mis au 
monde en 1261 , avec la réserve qu'Alphonse III vien^ 
drait au secours de la CastiUe avec cmq[uante lances , 
toutes les fois qu'il en serait requis. Lorsque , deux ans 
apréa, le jeune prince vint voir son grand-père à Sé-^ 
v31e, cefaii-ci renonça à la cOnditÎM qu'ils'^taft ré-' 
servée. Ainsi le royaume des Algarves , ou au moins 
la plus grande partie de ce royaume» Ait réuni en, toute 
souveraineté au Portv^l. 

Lorsque Alphonse III se maria en secondes noces à 
Béatrix, la comtesse de Boulogne, sa première épouse, 
vivait encore. B Pavait répudiée sous prétexte de stéri- 
lité. Néanmoins quel<jues écrivains ont pre'tendu qu'il 
en avait eu un fils , nommé Robert , cfoi fut comte de 
Boulogne après sa mère; mais ce Robert: étàit neveu 
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et non fils de Matlûlde. Noos en faisons robservation 

parce qu'en 1580, Catherine de Médicis , qui descen-- 
dait de ce Robert, comte de Boulogne , se fondant sur 
une généalogie fabuleuse , âeva des prétentions sur le 
trône de Portugal. Si Alphonse avait eu im fils de Ma- 
thilde, il aurait du lui succéder prëférablement à 
Piniant Denys. Au reste la comtesse Matbilde répudié 
se plaignit auprès du pape de l'ingratitude de son 
^>ouz, et rarchevécpie de San-Jago mit en 1258 le 
royaume en intei^it ; mais la comtesse étant morte 
en 1261 ou 1262 , toutes les censures ecclésiastiques 
furent levées, et le second mariage d'Alphonse fiit 
confirmé. 

Quoique ce prince eût <^té porté sur le trône par 
le clergé ^ il suivit néanmoins, a l'égard de ce corps ^ 
les'principes de son frère; d'où il résulta une «uite de 
différends avec l'archevêque et les éveques, et de 
plaintes de la part du pape. Alphonse a jant même 
refusé de payer à celui-ci -le tribut de deux onces d'or, 
Grégoire X publia en 1275 , contre ce prince, une 
constitution sévère dans laquelle il était menacé de 
l'exconmiunication , si , dans un délai déterminé, il ne 
donnait satisfaction à l'Eglise. La menace no lut pas 
exécutée, parce que Grégoire X mourut en 12 7 6 et que 
Jean XXI qui lui succéda, étant Portugais de nais- 
sance , usa de ménagemens. Sur son lit de mort , Al- . 
phonse III promit par serment d'obéir au pape, et 
mourut apr^ avoir été relevé des censures ecclésias- 
tiques. Ce fut le 16 février 1279. 
asal.^*"' Aussitôt que Denys, son fils, fut monté sur le trône, 
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la constitution de Gr^oire X , de 1275 , tat exécutée 
contre lui ; il fut excommunié et le royaume frappë 
d'interdit , parce qu'au lieu de remplir tout ce que 
Alphonse ID avait promis sur son lit de mort» il mit 
des bornes k Pimmunitë et à la juridiction du cleirgd , 
lui défendit d'augmenter ses biens-fwds^, exi^a dau& 
^élques diocèses le tiers de la dîme , pour Peœplo jer 
aux besoins publics , refusa de la payer lui-même dan» 
ses domaines, imposa àux paysans du clergé les mêmes 
prestations auxquelles ceux de ses propres domaines 
étaient assujettis, etc. Après de longues contestations, 
le roi, pour être relevé de rexcommunicatiou, déclara 
vouloir se prêter à un accommodement , et convoqua 
les cortès* Le clergé y présenta quarante-deux grieft 
ou cliapiires spéciaux, sur lesquels le roi lui donna 
satisfaction* Le pape, auquel cette transaction fiit pré- 
sentée , refusa de la confirmer. Il &llut envoyer des 
ambassadeurs à Rome pour lever toutes les difficultés 5 
il en résulta un arrangement formel et définitif qui fut 
signé à S** Marie-Majeure de Rome, le 12 février 
1289 , et confirmé par le pape au mois de mai de la 
même année. Dans cet acte il n'est pas question du 
refus du roi de payer la dime au clergé , d'oà il parait 
s'ensuivre qu'il n'a pas cédé sur ce point comme il Ta 
£ût sur tous les autres. 

Les troubles qui s'élevèrent en GastUle pour la suc- 
cession, après ,1a mort d'Alphonse X, brouillèrent 
Denjs avec son frère Ferdinand. Ce prince possédait 
un riche apanage^ les places de Portalegre , Vide, 
Aroncbes^ Marvam, situées sur la firontière du royaume 
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de Castille , ce qui lui iacilitait le moyeu de se mêler 
drasles^lbises de ce pays* H s'aHîa an parti des princes 

de la Cerda S P^r lequel il espérait être soutenu à son 
jUNir pour fidce valoir les prétentions qu'il oroyait 
pouvoir fermer lui-méoie an trôoe de Portugal; car 

il regardait comme illégitime et adultérin son frère 
Penys , né du vivant de la comtesse de Boulogne- Le 
roi s'allia à Sanche IV qui promit de lui oëder Badajoxy 
Truxillo, Scrpeta, Moura, Cacérès, Albariz et Aguyar 
de Neira : il dépouilla en 1299 son frère de Tapanage 
qa'il tenait* Cependant, à la sollicitation de leur mère 
commune, et de l'épouse de Denys, celui-ci se récon^ 
cilia Avec Alphonse » et lui abandonna , à la place de 
Portakgre, d'autres terres où «s iatrigoes étaient 
' moins dangereuses. Cette épouse de Denys était Eli- 
sabeth 9 fille de Pierre UI , roi d'Aragon^ qui a été 
<;anoniséem 

Sanche IV, roi de Gaétille, étant mort en 1295, Fer- 
.dinand IV » son fils> ou plutôt la régente de ce jeune 
îmouffr^qe nel^isfi de mettre Denys en possession des 
villes qui venaient de lui être cédées. Le roi de Por- 
tugal s'allia alors avec celui d'Aragon , ce qui engagea 
.la r«genteà s'^rranger^ dana une ixmfi^rence qu'elle eut 
nvec lui en 1297 sur les frontières des deux états. On 
y convint d'un double mariage ; Ferdinand IV , qui 
A|ri|it dottoe ans, fut fiancé à Constance, infitnte de 
Portugal^ l^gée de neuf ans, qu'il promit d'épouser 
sans dot. BéatrfX , sœur du roi de Castille , alors dans 
sa quatrièn^e amoKée , fut promise à l'iaiant Alphonse , 

* Voj. vol. V, p,359. 



Digitized by Google 



f 



fik de Denj8 , vrtc une dot consuUnt dans les 
d'Olivença , Campomajor et Auguella. Lei deux 

cesses furent cchangées enlr'elles. v 
- Le reste da règne de Denys, qui ae prolongea jw- 
ija'en 1535 , appartient à l'époque aaivante. 
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CHAPITRE Xyil. 

r 

Etat de l'Italie dans les douzième et treizième 

êièclea. 



SECTION I. 
Eiai eçcUsiaaUque et royaume des Deux-Siciles. 

ÉtettccùdM- De l'Occident nous passons en Orient j en nous ar^ 
rètant d'abord en Italie* Les ëvènemens dont cette 

presqu'île a été le théâtre dans le douzième et le trei- 
zième siècle y sont si intimement liés à Thistoire d'Al- 
lemagne , qu'en rapportant celle-ci , nous avons été 
obligés de toucher aux choses les plus mémorables de 
ritalie. Néanmoins, pour établir une liaison entre une 
foule de Êiita isolé» , nous consacrerons quelques ins- 
ians À tracer le tableau de lltalîe dans les deux siècles 
qui nous occupent. Nous le partagerons en trois grou- 
pes, savoir: l'État ecclésiastique, le royt^ume des Deux- 
SîcQes et celui dltalie , tel qu'il feisait partie de Fem* 
pire germanique, sinon dans le fait , au moins dans le 
protocole impérial. Ces' trois sections se réduisent ce- 
pendant à deux y parce que toi|t ce qui se rapporte à 
l'Etat ecclésiastique, vie et succession des papes, affer- 
missement de leur primauté ecclésiastique , établisse- 
ment de leur double empire séculier, Pun comme mo- 
narques d'un état considérable , l'autre comme pré- 
tendus chefs de tous les souverains^ enfin les change- 



mens que l'organisation de l'église ehrëiienne d'Occi^ 
dent a épraorés, tout a été développé, dans les chapi- 
tres précédens, d'une manière suffisante pour l'éten- 
dœ de notre cadre i • 
' Dans les contrées qu'on nomme anjonrdlini les hmv^soIm. 
Deux-Siciles, nous avons vu, vers le milieu du on- Iliidil.'* 
sième siècle, unefiunille d'aventoriers, normands on 
français^ former divers établissemehs aux dépens, des 
empereurs de Constantinopie , qui se croyaient tou- 
jours maîtres de ce pays. Deux surtout s'illustrent 
parmi les doose fib du comte dUanteville , Robert , 
surnommé GuUcard ou le Rusé , et Roger. Robert 
devient premier dttc de^la PouiUe et de la Galabre , et 
r^mit è ces deux fiefr la principauté de Saleme \ Van» 
tre enlève la Sicile aux Sarasins , c'est-à-dire aux Ara- 
bes Zéïrides d'Afrique* Le fils du dernier , Roger , 
réami les possessions de son père et de son onde y et 
devient, en 1155, roi de Sicile, duc de Fouille, de Ca- 
labre et de Capoue, ou fondateur de la monarchie des 
Deux-SicileSy comme vassal et tributaire du souverain 
pontife. Il labse cet état en 1154 à son fils, GuU' 
laume I*" le Maupoia, qui, à son tour, a en 
1166 pour successeur son fils, GuiUaume II le 
Bon. 

. Avec ce prince s'éteint, en 1189, dans les mâles, la 
dynastie héroïque des Normands. La couronne est dé- 
volue à Constance y tante du dernier roi , laquelle a 
épousé un prince étranger» Mais il se présente un bâr 
tard de la maison, Tancrède, fils d'un frère de Guil- 

» Voy. voi. IV, p. Ui , 273 , 354. 
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laïuneL*^'^ qui^ p^éteadaut né crimmariage légitime, 
s'empace de h oouroiiiiey la porteayec dig^i^ jusqu'en 
etklaiMeàfonjeunefik, 6ia22aiiiiie///. 
DjMMtc d« L'époux de Constance, le sévère Henri de fdolhetv- 
^""^^ 4taujen, fils, de Frédéric I." Barborouwe, arriva en 
1195 , s'empare de Naples et de k Sicile, ^ &it ^ver 
les yeux à rmiuiluné Guillaume III. Dur et cruel, il 
£ut détester le nom allemand en Italie , et meurt au 
bout de deux ans, laissant le lOjFanme à iaible en- 
6nt. Celui-ci doit la conservation de son patrimoine 
au aèle et à la ienneté du pape, qui est en même temps 
SOA aefigneor snafierain et jsen tuteur* Cet en&nt , 
méFrédéric 11^ est destiné à combattre pendant qua- 
rante ans Tambition et les passim^s des successeurs de 
odni qui lui avait sanvé kispuisome. Vingt fois Tainen 
et jamais tefMMë, le mailieaimx Frédéric snccombe 
enfin au chagrin et à la iaiblesse d'un corps usé. U 
nènrt en 1^50 , apiÀaaTaîr été le li%iAiteiir de son 
royainneliéBéditaiie,Taateur )d*ttne eonstitation libre. 
Par son mariage avec l'héritière du royaume de Jéru- 
salem , il acquit un titre, vain à k vérité, mais an- 
«piel ses anccesseurs ont attaché aasec de prix pour n'y 
pas renoncer^ et que les maisons d'Autriche et de 
Bourbon continuent de porter. 

Frédérie transmit le trône des t)en»âicile8 , déjà 
ébranlé, à son fils Conrad. A la mort de celui-ci, le 
droit de Toccuper passa au jeune Qmradini mais son 
onde Maùrfrûi s'y plaça lui-même , soit qu'il eût été 
trompé par un faux bruit de la mort de ce priuce, soit 
qu'il sentît que, pour s'y maintenir, li kllait plus de 
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IbiBce que n'em «Taii*im ««finit* iD|iiile e«r en l'un d 

l'autre , le pape Clément IV disposa fin trône des 
Deux-Siciles en faveur d'un prince qui n'y avait au-* 
dui droit, de Cbark» d'Anjou^ frère de S« Loait. Ce 

prince envahit le royaume , le gagna par une victoire 
remportée en 1265 sur Mainiroi y et par la dé&ite du 
jeune Gonnidin en 1268. Deatitaë de tout aantiment 
d'humanité, il immola à ses penchans sanguinaires 
plutôt qu'à la politique » le dernier rejeton de la mai- 
iM de Hohenstaufen. 

Âinsî commença sous de malheureux auspices une 
' troisième dynaâtie de ro^s des Deux-Siciles. La mgr»OP 
de Hohenstaufen ne s'était toutefois pas éteinte sans ' 
laîaser un héritier* Il esostait une fiUe de Frédéric IT« 
JUarguerlLe ^ qui est la mère de toute la maison de 
Saoœ S ^ À hM{ttelk ie txène des l>0Hi-SiiQilM 
après la mort de son neveu Gonradin* Sfainfiroi au«i 
avait laissé une fille ^ Constance , mariée à Pierre III , 
roi d'Aragon» qui pouvait iie regarder comme* l'hérif- 
tière des Demc^ioiles, supposé que son pèreeèt été 
possesseur légitime de ce trône. C'est Pierre III que 
Goumdi^doit avoir ffeeomiu pour son successeur» et 
k qui A destinait , ditr-on, le gant que de l'échafrud il 
jeta dans la foule 2. 

JU maison /d'A^ijou aarô sur le trône de Naples j 
offire un tableau historique fort intéressant. Montée 
sur ce trône usurpé par un crime tel qu'on n'en avait 
pas vu d'exem^e» elle s'y affiarmit par la ruse» la poé- 
tique et le caraelère âiergique de ses trois premiers 

* Voy. vol. iV, p. m » Voy. vol. IV, p. 268. 
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prinoes, ainsi que par la protection des papes et 
rois de France. Sa décadence qni commença immé- 
diatement après, est de nouveau marquée par une 
suite de for&its du genre de ceux qu'offife l'histoire 
des despotes de l'Orient ; mais qu'on est surpris de 
voir se renouveler dans un état chrétien déjà sorti de 
la barbarie du moyen âge. 
d'SjoiCiles - Le ^0 mai 1266 avait été signée la convention > par 
laquelle le pape Clément IV confiera' è Charly /.•" 
d'Anjou, frère de S. Louis, pour lui et ses descen- 
dans mâles et femelles, le royaume de Sicile, que 
nous nommons aujourd'hui royanme des Deus- 
Siciles. 

proieu .«bi- L'ambition de Charles n'était pas satisfaite \ il visait 
à la conquête de Italie et même de Fempire d^rient> 

et toute sa vie se passa en efforts pour se rendre maître 
de la Toscane et de la Lombardie , et en projets d'ex- 
péditicms d'outremer. Le 27 niai 1267 il conclut un 
traité avec BauJoiiin II , empereur dépouillé de Cons- 
tantinople, auquel il promit 2000 chevaux pour six 
ans , contre la cession des principaolÀ d'Achaibe et de 
Morée , et d^une partie du royaume deThessalonique. 
La guerre avec Conradin suspendit TeiFet de cette 
alliance. 

Charles prit part en 1270 à k croisade de S. Louis 

enÂfrique, où il arriva au moment où son frère venait 
d'expirer. Ce fut lui qui for^ le roi de Tunis à payer 
au roi de France 210^000 onces d'or pour les frais die 

la guerre , et de s'engager à payer annuellement au roi 
* Voy. vol. IV, p. 261. . ' 



SfiCT. I. OBUX-8ICILB9* 



de Sicile le tribut de 20,000 florins d'or auquel il 
ëtait anciennement ten^i envers les rois normands et 
envers ceux de la maison de Hohenstaufen* 

Nommé par le pape vicaire de rEïmpîre'y qu'on af- ii>>ap«rtd« 
fectait à Rome d'envisager comme vacant , Charles , 
favorisé par la situation de son comté de Provence 9 
établit son autorité dans les villes du Piémont* Séoa- 
teurdeRome, gouvernant la Toscane et la Romagne 
comme représentant l'empereur y il exerçait un pou- 
voir qui dut dédiner aussitôt que TEmpire eut un 
ohefactil , et <{ue eecbef futPami du pape. Rodolphe 
de Habsbourg était l'un et Tautre , et il mit fin à la 
.domination de Charles en Toscane et en Romagne. 

Cette perte était peu sensible à côté de celle que y j ^^ *^ 
lui préparait la colère divine. Le moment approchait 
où le sang de Gonradin devait être vengé. Marie 
fille de Roémond TV d'Ântiocbe, et de Melissende 
de Chypre , avait vendu en 1277 à Charles, le royaume 
de Jérusalem j sur lequel elle formait des prétentions 
des droits de son aïeule 9 qui avait deux fois apporté 
cette couronne à ses maris. Çbarles se proposait d^en- 
trqprendie une croisade en Terre-Sainte pour le con- 
quérir dès qu'il aurait bouleversé l'empire de Gons- 
tantinople^ objet plus rapproché de son ambition. 
Déjà il avait £ût débarquei^ à Canina, près de Duras 

^ HélÎMende, mère de Marie, «iiait fille irAmeari, roi de Chypre, 
et de cette Isabelle de Jérusalem qui époon successivement Hom- 
phroy de Theron , Conred de Montfèrrat , Henri de Champagne et 

Amauri de Lusignan , roi de Chypre. Marie était veuve de Frédé- 
ric d'Anlioche^ bâtard de Tempercur Frédéric II. 
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eu Albanie, un corps de troupes commandé par 
fUnM8aeandidSoh{Ri^uade Soiiaco , nommé parles 
Grecs, Rosonsofolë on Ros Solyman) , et il allait le 
suivre lui-même, lorsque les nouvelles terribles ve- 
nves de la Sicile le fiuNsèrent de suspendre tous seir 
projets. 

i««B d« Fra. L'insolence avec laquelle les Provençaux traitaient 
leurs nouveaux sujets , les persécutions auxquelles un 

* grand nombre de personnes fiirent en butte', sous pré- 

texte d'avoir été partisans de la maison de Hohenstau- 
fen^ excitèrent un vif mécontentement dans la monar- 
chie , et une fermenteition qui se fit sentir surtout en 
Sicile. Jean de Procida , ainsi nommé d'après une pe- 
tite île située en iace de.Naples , dont il était proprié- 
taire, mais appartenant à une famille noble de Saleme, 
était un de ceux que le gouvernement rapace de 
Charles d'Anjou avait dépouillés de leurs biens. Après 
la mort de Gonradin auquel il avait été attaché , il se 
saura k k cour de Constance , reine d'Aragon. Pro- 
cida trouva auprès de la cousine de Conradin un ac- 
cueil digne de sa fidélité et un dédommagement de ses 
pertes ; mais cela ne suffisait pas à la haine qu'il a^t 
vouée au tyran de son pays. Il excita Pierre à faire va- 
loir ses droits et à répondre au gage que le dernier 
Hohenstaufen lui avait transmis* Le roi d'Aragon ne 
croyait pas être assez puissant pour leuler cette entre- 
prise 'y maisProcida se chargea de lui procurer des alliés • . 
n se rendit secrètement dans l'île, de Sicile où il était 
plus facile d'exécuter un coup que sur le continent de 
l'Italie. Il y fit des ouvertures aux cheis des mécon- 
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tens et prépara les voies d^une insurrection. Trayesli 

eu moine il se rendit de là à Constantiuople ; Tempe- 
reur qaî connaissait les projets de Charles d'Anjou , 
donna de l'argent et promit d'envoyer des armes. 
Pierre d'Araî^on, encourage par Jean deProcida, équi- 
pât une flotte , sous prëte^ite d'une expédition contre 
le^ fiifidèles- d'Afrique ; son Trai dessein fut si bien 
caché, que le roi de France , et , à ce qu'on a préten- 
du , Charles d'Anjou lui-même , voulurent concourir 
k l'exécution de sa pieuse entreprise , en lui fournie 
sant des fonds pour réquipement de ses vaisseaux. 

Le roi d'Aragon n'était pas prêt, ni le plan des con- hwmétdaZù 
jurés mûri , lors^'jm hasard, eu fiiisant éclater la ré- 
volution qu'ils méditaient , mit fin à leur incertitude. 
Leshabitans de Païenne avaieut la coutume de se ren- 
dre les lundis de Pâques à 4'abbaye de Montréal , si- 
tuée à quelque distance de la ville , pour y assister i 
vêpres. C'était une espèce de promenade ou de proces- 
sion à laquelle tout le beau monde de la ville prenait 
part ; et sans doute les Français s'y rendaient d'au- 
taut plus volontiers , que la chair et les entrailles 
de leur bon roi S. Louis avaient été enterrées à Mont^ 
réat Le 50 mars 1283 la promenade eut lieu comme 
à l'ordinaire , mais le gouverneur français désirant 
prévenir les rixes , avait interdit pour ce jour le port 
d'armes. Un Français nommé Drooette se permit , . 
probàblement en plaisantant , quelques privautés avec 
une femme sicilienne, sous prétexte de vouloir s'assu- 
rer si elle n'avait pas des armes cachées» Le père, et le 

« Voy. vol. V, p. IM. 
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mari de cette femme repoussèrent Finsolent qui res- 
pectait si peu les mœurs nationales et la décence ; il 

s'cleva une dispute , le peuple s'altroupa, Drouelle 
fut poignardé , et, comme à un signal donné , tous les 
Palermitains produisirent les poi§;nards qu'ils por- 
taient sous leurs habits. Tous les Français qui se trou- 
vaient à la promenade , dans les rues , dans les mai- 
sons ^ sans distinction d'âge ni de sexe , jusqu'aux en- 
fans au sein de leurs mères, furent égorgés. Ce que ce 
massacre horrible , connu sous le nom de iprea 
siciUenneêj présenta de plus eztraordinaiie » c'est 
que la fureur de la multitude fut comprimée' par le 
respect pour la vertu. Un seul Français, gentilhonmie 
Provençal ^ Guillaume Porcellet fut épargné % sa bien- 
faisance , sa bonté lui avaient concilié la faveur publi- 
que au point que personne n'osa lever les mains sur 
lui. L'insurrection s'étendit successivement dans les 
autres villes de la Sicile ; partout le peuple se baigna 
dans le sang des Français. On compta que dans la 
seule ville de Gatanea il en périt 8000. On raconte que, 
pour les reconnaître , chaque individu inconnu était 
forcé de prononcer le mot de ciceri , ce qui était diffi- 
cile à un Français. Beaucoup d'individus de cette na-. 
tîon cherchèrent leur sûreté à Taormina et n'y trou- 
vèrent que la mort. Messine fut la dernière viQe qui 
prit part à l'insurrection ; elle ne se déclara que le 29 
avril. Trois mille Français et le vice-roi y furent ^or-^ 
gés. C'est par le sang de tant d'innocens qu'on cmt. 
apaiser celui de Conradin. 
Charles d'Anjou était avec le pape lorsqu'il reçut la 
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nouvelle de révènement du 30 mars. Plein de rage , il 
■lordit la pomme de la cume qu'il avait à la main j et 
jura de se venger. Les habitans de Pàlênne avaient 

arboré la bannière de l'Eglise , résoliis de se donner 
au pape j mais Martin IV qui , créature de Charles 
d'Anjou f lui obâssait en esclave , répondit à cet acte 
de soumission par une bulle d'excommunication. La 
démarche des Palermitains prouve que le roi d'Aragon 
n'avait aucune part à leur insurrection «et que celle-ci 
ne fut pas Fourrage de Jean de Procîda , auquel on Fa 
souvent attribuée. Ses intrigues qui avaient fomenté 
• le mécontentement • peuvent avoir entretenu dans les 
tètes des habitans Fespoir^un secours étranger^ mais 
la révolte fut un événement fortuit. Ce ne fut que 
le 27 avril 1282 que , avertis du mauvais accueil que 
leur proposition avait éprouvé de la part du pape , les 
Palermitains députèrent au 'roi d'Aragon alors arrivé 
avec sa flotte sur les côtes d'Afrique , pour lui offrir la 
couronne de Sicile. Pierre débarqiiale SOaoût à Tra- 
pani, sans cpie la flotte napolitaine pùt Feu empêcher. 
De là il se rendit k Palerme où il fut couronné roi de 
Sicile. 

Charles d'Anjou ne perdit pas de temps pour passer ourrim** ^ 
dans cette île avec des forces considérables : il assiégea 
Messine le 6 juillet 1282 $ mais, averti de l'approche 
de Roger de Loria, amiral de Pierre IH, il leva le siège 
le 26 septembre , et s'en retourna sur le continent. 
Loria détruisit une grande partie de sa flotte. Quand 
il vit la fumée des vaisseaux s'élever en tourbillons 
vers le ciel , Charles mordit avec rage le sceptre qu'il 
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portait à la main , vl sV'cria : Ah I Dkni I Dit u ! mou1% 
m'aviîz-vous offert k aurmoatei^ i Je vous prie que Ut 
desce^te se &8se dimcenient» . 
Profet d'ttB II ne suffijwût Das au roi d'Aracon d'être maître de 

eonuMl p«rson- * o 

neieoiregjrie* gj^^jj^ . ^ Uy-inéme cu Calabrc , et s'empanr 

deReggio, de Génce et d'autres pkoes» Cepcoduit , 
le fils aîné du roi de iSaples , Charles le Boîteux , duc 
de Salerne , traversa Tltaiie avec un corps de Français 
que Philippe le Hardi envoyait h son onde, sous la 
conduite de Pierre, comte d'Aleiirou, frère de Phi- 
lippe. Ce corps joignit le roi de Staples en Calalure* Ce 
fut alors que Pierre d'Aragon proposa )i son adrer- 
saire de vider leur ditFéreud dans un combat en champ 
clos, où chacun des deux princes se présenterait à la 
téle de œut chevaliers. Le défi fut accepté, et le com* 
bat fixé an 1 juin 1 285 , à Bordeaux , sur terre an- 
glaise* Celui des deux champions qui ne se présente- 
rait pas était d'avance déclaré vaincu, parjure in£aii»e 
et indigne du nom de roi. Le roi d'Aragon ne pensait 
probablement pas à se présenter au rendez-vous ; son 
but était «implement d'empêcher Charles d'envahir la 
Sicile avec les secours qu'il venait de recevoir. Charles 
d'Anjou , au contraire , se prépara au combat comme 
à une chose sérieuse , choisit ses champions parmi la 
foule de chevaliers qui recherchaient cette distinction, 
et, après avoir confié la T^ence au duc de Saierne, il 
alla par Paris à Bordeaux | oà une grande afiluence de 
curieux s'était rendue de tous les pays de l'Europe. 
On attendit en vain le roi d'Aragon , qui , prétex- 
tant avoir connaissance d'embûches que le roi de 
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France lui avait éteaëées , se dispensa du Toyage* 

Ciiarle» d^Ankm était arrhrë , en arril 1S84, à Mar- <^omh.' 
seille, pour retourner par mer en Italie , lorsqu'il ap- ['l; ■^"''JifJîC; 
prit que Roger de Loria, nommé grand-amiral de Si- 
cîle , et Mainfiroi Lancia , imdes jMorens du roi Main- 
froi , avaient défait , devant Tîle de Malte, Guillaume 
Corneille, son amiral , et pris cette lie* Avant <jue 
Charles put arriver à Naples , Lorîa se prâenta avec 
sa flotte victorieose devant ce port , et, provoquant les 
Français par des moqueries, engage le duc de Salerue 
à sortir oontie lui avec la flotte napolitaine* Gelle-ei 
fiit mise en déroute par les Imbiles mahoenvres de Lo- 
ria y et le duc , dont il fit percer la galère par un plon- 
geur, fiit obligé de se rendre prisonnier* Charles ar- 
riva à Naples quatre jours après cet événement ; il 
vengea dans le sang des coupables un mouvement sé- 
ditieux qui avait eu lien parad le peuple en &veur des 
Aragonats. 

Le roi de Naples se rendit en Fouille pour se pro- 
curer de l'argent , des hommes et des provisions, avec 
ksquek il pût. Pansée proohaine, renouveler la guerre 
avec vigueur. Mais sa santé ne résista pas aux chagrins 
etaus huaulialiotts qu^ ëpaouvait depiiis deux açs : 
fl ammft à Poggia, le 7 janvier 1385 , sans avoir revu 
le seul fils qui lui restât , et qui se trouvait prisonnier 
entre les mains d'emiemia quf il avait méprisés* 

Ce fils, C9karb»//,futrecoBiiuroideNaples;mais, cb.rie«ni« 
à cause de son absence , Charles Martel , son fils aîné, 
quoique âgé de douse aui seulement , prit possession 
Âi royaume , sous la direction de Robert II, comte 
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d'Artois, neveu de Charles I." Pour bouslraire le ca]>- 
tif à la fureur des Siciliens , qui voulaient venger sur 
lui la mort de 0>nfadin^ la reine Coostamoe , fille de 
Maiiifroi , l'avait fait transporter à Barcelonne. 
Edouard 1/'', roi d'An^terre, s'interposa pour lui 
procurer la liberté. D eut une entrevue avec Al- 
phonse ni , roi d'Aragon, à Oléron, dans le Béarnais, 
mJdè'n^^ où les préliminaires de paix furent signés, le 1/' mars 
gnole et dr Jon- 1387 ; mais le pape Honorius IV les rejeta peu de 

4«inw« 1387 - . * ^ r 

t»i. jours avant sa mort. 

Le 4: octobre 1288, Edouard et Alphonse signèrent à 
Ghampfranc, dans les Pyrâiées, un second traité 
presque en tout conforme à celui <r01t'ron , excepl<5 
que le roi d'Angleterre se chargea personncllcmeut de 
plusieurs obligations contractées par Charles II, parce 
qu'on avait acquis la conviction que ce prince n'était 
pas en état de les remplir. On convint , non d'une 
paix, mais d'une trêve de trois ans, À dater du jour où 
Charles recouvrerait sa liberté ; à l'expiration de la 
trêve, ce prince se remettrait (urisonnier s'd n'avait pu 
accomplir les conditions canvennes. Charles devait 
donner pour otages ses second , troisième et quatrième 
fils ^ et Edouard , trent^<^ barons et quarante bour- 
_ geois notables* Cinquante mille marcs d'argent qn'on 
paierait à Alphonse, devaient lui servir comme iian- 

^ tissement secondaire. Charles U renonçait à la Sicile 

et à la partie de la Cakbre que les AragOnais avaient 
conquise, savoir : à la province métropolitaine de Reg- 

' gio. Charles de Valois abandonna les droits sur le 

royfinme d'Aragon que le pape hii avait*con£iérës. Si 
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toutes les eenditioBS n'ëUiîeiit pas remplies , ou 
que le pape ne confirmât pas le Umté, Gliarles U 
perdftit la ProTence et devait se reeonstitiier pri- 

Aussitôt que Charles II eut obtenu sa liberté, il se a»rH» ii 
rendit à Paris pour n^EOoier le consentement du roi •onni«r' ju^ro 
de France k la trere^ et à la renonciation deCharles de v** 
Valois à TAragon, qu'il s'élit eiigag(5 à procurer. 
Ayant reçu un double refus > il partit pour lltalie^ le 
pape qu'il vit à Riéti , le couronna et annula tous les 
sermens qu il avait prêtés. Charles II se rendit à Napies^ 
fit plusieurs rëglemens fort sages^ et conclut une trè?o 
de deux ans avec Jayme , roi de Sicfle. If ayant pu 
remplir ses engagemens envers le roi d'Aragon, et vou- 
lant délivrer ses enfims, il se rendit dans la vallée de 
lonquières dans les Pyrénées , et avertit Alphonse de 
venir Tj recevoir comme prisonnier. Le roi d'Aragon 
n'j envoya personne ; mais on ouvrit à Tarascon un 
congrès entre Charles n y les légats du papev les-anm 
bassadeurs de France , d'Angleterre , d'Aragon , de 
Sicile et de Charles de Valois. Tous les points Utigienz 
ayant été dâNiltus, un traité déiintif de- paix fut 
signé le 19 février 1291 à Briguoles. Charles de Valois 
renonça au royaume d'Aragon y Charles II avait acheté ^ 
ce sacrifice pai* là cession du Maine et de FAnjou , 
ainsi que nous l'avons dit ailleurs i. Les otages et l'ar- ♦ 
^ent déposé furent rendus, mais le roi Jayme de Sicile 
fut sacrifié^ car la décision du sort de cette Ueiut -ré*- 
âorvée au pape , et Alphonse promit de n'assister son 

* v<a. p. 157. . » 
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frère d'aQonn seoouito, i^ilne te «ôémeltail pas ius 

(Nrdrés du pape* r 

Alphonse 111 mourut avant TeMécution du traité de 
BrignoleSt et le roi de Sicile, son frère, lui succéda sur 
le tydiie ^Aragon , où il est nommé Jajme U. H se 
montra d'abord peu disposé à exécuter la paix de Bri- 
gnoks$ mais en 1294, il conclut à Jonquières un « 
nonveau traitë arec le roi de Naples, lui rendit ses fils, 
épousa Blanche, sa fille , et lui abandonna la Sicile. 
Charles ÏI ne fut pas pour cela maître delà Sicile; après. 
}a renonciation dé Jayme, son frère cadet , Frédéric 
fut proclamé roi de cette fie. La guerre y continnn 
donc , et Robert , duc de .Salerne , iîls de Charles II , 
prit- plusieurs villes importantes de la Sicile 5 mais 
Philippe , prince de Tarente , son second fik , qui 
voulait suivre les traces de son père , fut vaincu et ùdt 
prisonnièr dans la .bataille de Falconara en 1298* 
^ p*pe -p- Cependant Bonî&te YIII metfesît tonft en moore» 
Mriw d« y»- ment pour faire achever la conquête do la Sicile. Con- 

lois , auquel il 1 X 

il''?lJr\t,h^*à9^^^^^ bornes et Tesprit actif et en- 

^.'.taoL^ tieprenant deGhurles de Valois^ il rezcite À Tenir 
en Italie à la tête d'nne armée , lui promettant l'em- 
pire d'Orient auquel il avait quelques droits par son 
mariage aTec Catberine deCourtmai, petite^fiUe de 
Baudoilih , dernier empereur latin de Gonstantinople» 
^ n lui promit même la couronne d'Allemagne. Charles 

de Valois répoAditaveo empressematt h cet a^el $ il 
afttTa#»lS01 en Italie, À la téle de £00 chevaUerS , 
et fut couronné empereur de Constantinoplc. S'étant 
réuni ensuite aux troupes napolitaines , il débarqua à 
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* • 

k fin d'avnl 1502 en Sicile. Cette eilp^>Mon ne 

ly^ussit pas, et Von signala même année la paix de Ca»- 
tronuovo qui laissa la Sicile à Frédc ne II sa vie durant. 

Châties il monrat le 8 mai 1309 , iaÎ6êànt la tépn- r...,.ii^d.^ 
Mion d'un prince juste et t^qui table, quoique beau- 
coup moins actif que son pire. Son épouse, Marie 
d'Hongiie y l'avait rendu père d'nnenMibteuseposlë* 
ntéi Son fils aîné, Charles Martel, Iht destiné en 
4 1^9!2 au trône de ht Hongrie, comme petit-fils d'E- 
tienne Y ; mais il ne piit soutenir ses droits contre 
Andrë in, et mourut jeune en 1396 , laissant un fils 
nommé Charles-Robert, ou, comme les Italiens l'ap- 
pelaient, Caribert, qui, monté en 1501 sur le trône 
d'Hongrie , devint la «source d'une nouvelle dynastie. 
Louis n second fils de Charles II , s'^it voué à la 
vie monastique : il était mort en 1298 éveque de Tou- 
louse^ et fut canonisé m 1517. Robert, prince de 
Calabre , était le troistème fils de Charles II $ le qua- 
trième, Philippe, prince de Tarcnte, nous est déjà 
connu comme ayant fait la guerre en Sicile ^ en 1507 , 
son père avait acheté pour lui la .principauté d'Achaïe 
de Philippe, comte de Piémont, qui avait épousé 
rhéritière de la maison Villehardouin. Ayant par la 
suite épousé une fille de Charles de Valois et de Ca- 
therine de Courtenai le prince de Tarente prit le 
titre d'empereur de Constantinople. Le cinquième fils 
de Charles II , Haymond-Bérenger ^ qui fit peu parler 

' Catherine de Courtenai était petite- fille «le Tiaudouio 11, «ler- 
nier empereur latin de Con$lanlinoplc et Glle de Philippe ()ui| apri* 
U aort de BaudouiA il , «vait porté ce tîlre. 
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de lui 9 mourut sans postérité. Jean^ le sixième , fut la 
aoiiçhe de la brandie de Dum, qiii a v^gné à Naples 
et en Hongrie. ^ ^ 

Charles II avait lëguë par fon testament à son neveu 
Gharles-Bobert 2000 onces d'or^ et kRobert^ prince 
de Galabre , k to^litë de ses états , c'est-à-dire , le 
royaume de Nafdes qu'on appelait toujours Sicile, la 
Plmence, le comté de Forcâdqoier et le Piémont. Im 
prince se hâta de fidre confirmer cette disposition par 
le pape Clément Y, malgré les protestations du roi 
d'Hongrie. 



j. 
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Royaume Sli/aJiey princ^KoOis ei répuUiquea de 

la Haute et de la Moyenne Italie. 

Tel fut l'état de la Basse-Italie dans le douzième ei Royaume à'I 
treizième siècle* La Haute-Italie , ou le royaume dite» 
Ite auquel apptrleBftiartkLcNnlMurdîeaw 
la Ligurie» la Yénëtie et la Tuscie ou Toscane , c-tait 
gouvernée, comme tous les états soumis au «yatème féo- 
dal, par de* ducs, des comtes, das margraTea, etc. ûa 
même que dana tous les autfes étata ftodaux, eeaofli- 
ciers du roi , d'abord amovibles, ensuite béréditaires, 
tendaîeui à derenir des princès. lia tiuuvèMit un 
grand obstacle danarenthouaiaame r^ynblîoam qui, au 
douzième siècle, s'empara des Italiens. Loin de se lais- 
aer^ comme en Allemagne , aubjugner par leura eomtea, 
lea Tflles ooEnatiluées de bonne benre en communea , 
s'arrogèrent elles-mêmes les droits régaliens ou l'in- 
dépendance, et il ne put se fonner à c6té d'ellea 
qu'un tiéa-^Mtit nombre d'ëtata numarcbiquca. Eu 
comptant la Savoie qui , ni géographiquemcnt ni po- 
litiquement , n'appartenait à lltalie , mais qui par la 
suite derint un d^ états las pbia puiasana de ce paya, 
nous ne trouvons dans cette période que quatre ou 
cinq maisons qui parvinrent à la souveraineté, savoir : 
lea comtes de Savoie, lea mai^qiûa de Saluées, ceux 
de fifontferrat , ceux- de Final, ceux d'Esté, et un 
sixième, le patriarche d'Aquilcc , seigneur du Frioul 
et de ristrie, et à côté de ces princes une trentaine de ' 
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FSnde. nfpa. Tépublioves . Turoi. Asti • Âleiandrie , Gènes, Pavie^ 
Bfilan , Como ^ Bergame, Btdsse^ Crème , Lodi , Crë^ 
mODe, Plaisance, Parme, Mantouc, Vérone, Yi- 
cence, Padoiie^ Trévise, B^^io t Modèae , Lucqi 
Pise 9 Yolterra , Sienne, Florence, auxquelles il ^nt 
ajouter quatre villes Je l'Etat ecclésiastique , Bologue , . 
Femm, Bafouic et P^ome , ^ ont long-leinp» 
lutté pour leur lilMté. L'existence dé œs r^pid^liques 
lut reconnue par la paix Je Constance Je 1185 ^ ; 
nàouBolDS œ traité, en leur aecordtnt un régime 
municipal db leur cIkmx y et plusieurs dro4ts régaliens 
inhérens à la souveraineté, ne leur Joniia pas une 
pleine. aoumuneté; «eUe-d, quoNfUe fort mutilée ^ 
et la enzeminetë restaient au ehef de l'Empire.' Il'e» 
résulta un état Je choses très-incertain, et des rap- 
ports fort GOmpliquës que chaque parti espliquailt 
sdbm sa ooovenanee* Les villes , peaCdant Vabsenee 
Jes empereurs , faisaient semblant d'ignorer qu'ili^ 
étiûent leurs maîtres^ mai» l'incertitude devait dispa-* . 
raitre toutes les fois que l'empereur venait en Italie f 
il leur fallait alors choisir entre une soumission mo* 
mautanée et k ^aene, au risqne d'iètre traitées en. 
rebelles. Les chels de l'empire gjkraianique n'ont ja-> 
mais renoncé à leur suzeraineté sur l'Italie, et la plus 
fière des républiques, Florence, fiitoîUigëe, eompe 
no«M le verrons, delà ireconnattre en 1355 et de se- 
contenter du rang de ville impériale. ' ' 
.<juoique nous ayons peint plusieiirs fois la liberté 
dent ces villes jouisiaîent, il ne sera paa hors de pro* 

« Voj. vol. iV, p. i^*. 
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pos d'y reyenir encore une fois* Pour ne pas laisser de 
dente sur Fexaclitude de notre tableau , plaçons ici 

la définition d'une république italienne que donne le 
judicieux historien et Fadmiraleur de ces états, «c On 
nommait république, dit M. de Sismon^ ^ , le gou- 
vernement où. Tautorîté de plusieurs était substituée 
à celle d'un seul ; et l'on re§^dait comme la mieux 
eMstitttée la république qui avait entouré son exi»- 
teooede plus de garanties, et qui avait réussi k repousser 
le plus long-temps le pouvoir monarchique. Mais on 
n'examinait jamais si dans telle ou telle république il 
j avait plus ou moins de Uberté , si même les instStu-^ 
tions qui garantissaient le mieux sa durée n'avaient pas 
' absolument détruit la sûreté du citoyen, et Ton ne 
soumettait jamais le gouvernement à la seule épreuve 
qui puisse décider de sa bonté ou de ses défiiuts; Ton 
n'examinait pas s'il rendait heureux le plus grand 
nombre possible parmi les citoyens qui lui étaient 
soumis ) et s'il les perfectionnaiit en même temps , en 
développant leurs facultés. » 

Si| dans l'énumération des républiques italiennes , 
nous n^avons pas nommé Venise, eVstque oelle-ciy sé- 
parée du continent et n'ayant pas de possessions sur 
la terre ferme , a]^parienait plutôt a l'empire d'Orient, 
dont elle se reconnut dépendante, tant qu'elle y trou- 
va sa convenance. 

Tous ces princes et toutes ces villes ue s'étaient pas 
tdlemei&t partagé le sol de l'Italie qu'il ne restât entre 
eux des districts où l'autorité impériale se maintint 

• SiSMOKDi , chap. f tom. XU , p. 228 (éd. At 1818}. 
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entièrement. Les empereurs continueront d'en clispc 
•er comme de Qefs , et nous avons vu de nos joun le 
congrès de Vieniie décider du sort de quelques-uiM 
de CCS ûefs qui existaient encore dans la Garfaguaue 
et la Toscane. 

Peu d'entre let villes de la Lombftrdie surent co»- 
terverleur liberté jusqu'à k fin du treizième siècle. 
Quoique , pour l'assurer , elles pussent pris la précai^ 
tion de ne nommer que des étrangers à la première 
place de la magistrature qui, selon l'usage du temps ^ 
réunissait l'administration de la justice avec le com-. 
mandement de la milice pour pouvoir donner force à 
la chose jugée -, quoiqu'elles eussent Thabitude de ne 
confier ce pouvoir monstrueux que pour des temps li- 
mités 'y telle était la fureur des factions , telle était la 
corruption morale d'un peupk qui néanmoins préten- 
dait à la liberté , que toutes ces villes furent presque 
sans interruption asservies par des tyrans ou par des 
c}iefs de parti. Il se forma ainsi de nouvelles princi- 
pautés difi&entes, par leur origine, de celles que nous 
avons nommées plus haut, mais dont les chefs , à peine 
installés, se faisaient conquérans. CV'st ainsi que 
nous verrons r^;ner les P^Uconii , les délia Scaia , 
' les Corrège , les Gonzague et tant d'autres. La pre- 

mière de ces nouvelles familles qui disparut^ fut celle 
de Jiomano , fiunille allemande que Conrad II avait 
établie dans la Marche trévisane. Nous allons rapporter 
cette catastrophe qui fait pendant à la destruction de^ 
la maison de Uohenstaufen. . 
uiSS^ Après la mort de Frédéric U, le parti guelfe de la 
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Lombardie avait couda une nouTélIe ligne en 13S2« 
Elle se composait des yiDes deMiIan^ d'Alexandrie, de 

Novarc, Bologne, Ferrare, Modène, Bresse et du mar- 
quis d'£ste y et était dirigée contrç le parti Gibelin y 
à la lète duquel se trouTait Eccelin IIÏRomano qui 
sY'tait successivement rendu maître de Padoue , Vi- 
cence , Vérone y Feltre y Trente , Bassano et Bel- 
Inne par const^quent en j comprenant Trëyise ou 
gouvernait ALheric Romano son frère , de toute la 
la partie de lltalie située entre les Alpes 9 la Méditer- 
ranée , le P6 et TAdige. Les cruautés que les histo- 
riens du temps racontent dn tyran Eccelin passent 
toute croyance ^ et cependant , au milieu d'une nation 
corrompue > il ne croyait être qu'im juge sévère. 
Quelqu'un l'ayant comparé au vautour cpii tombe 
inopinément sur sa proie : Non , dit-il , je ne suis 
pas un vautour poursuivant un pigeon^ je suis un père 
de famille obligé de piu^r sa maison des serpens, des 
scorpions et de la vermine qui l'ont envahie. Fx*celin 
avait pour alliés deux autres Gibelins 9 le marquis 
Oberto Pelavicino ou Pallavicin, eC Buosa de Duoro, 
les maîtres de Crémone qu'ils gouvernaient conjoîn- ' 
tement ou alternativement. 

Mdan était toujours la ville la plus puissante de la . ^'«♦yy^ 
Lombardie et celle qui dirigeait le parti guelfe k l'é- ^ 
poque de 1252. La famille délia Torre elait à la ttite 
du gouvernement qui se trouvait alors entre les mains 
des Guelfes. Ce parti usait de son pouvoir pour eidler 
ou faire mourir tout Gibelin qui le gênait \ pour enle- 

• Voy. vol. IV, p. 241. * 
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^ rer foute fiUe de ce parti qui rftspimt des désir» à niE 

Guelfe. Néanmoins il n'était pas tellement assure de 
l'autorité qu'il ne dut craindre d'un moment à l'autre 
de la Toir échapper de ses mains* Dans les années 
qui suivirent 1252 il y eut plusieurs fois de doubles 
élections de chefs , et alors Milan se partageait en deux 
. cités y Fune noble , Fautre populaire* Enfin en 1258 
On transigea : Martin délia Torrc , chef du parti dé- 
mocratique , épousa la fille de Paul de Sorexina , le 
plus puissant des nobles ^ et les charges furent parta- 
gées également entre les deux factions. Mais à peine 
deux mois s'étaient-ils passés que les nobles furent de 
nouveau expulsés; les démocrates se divisèrent alors, 
et la place d'anziano , ou de seigneur du peuple , fut 
dbputée par deux compétiteurs^ dont, comme de 
raison, le plus fougueux l'emporta* 
CroîMde La ligue conclue en contre Eccelin n'avait eu 
•JJJ^ ™ d'autre résultat que d'augmenter son pouvoir^ mais 
en 12ÔÔ le pape Alexandre IV prâcha une croisade 
contre cet ennemi de Fhunanité* Les Vénitiens sur- 
tout y entrèrent avec empressement. 

Eccelin ambitionnait d'ajoirter à ses états , Bresse^ 
Mantoue et la Pol^ine de Rovigo -, dans la première de 
ces villes les deux partis se combattaient encore. Man- 
toue obéissait aux comtes de San Boni&zio; laPolé» 
sine était le patrimoine du marquis d^te. Eccelin 
commença l'exécution de son plan par le siège de Man- 
toue* L'archevêque de Bavenne, chef de la croisade , 
assiégea Padooe que défendait Ânsedisio de' Guidotiy 
neveu d'Ecccliu : il prit celte ville le 20 juin 1256, et 
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htrotipe mJto cip li ftdb qa*il odumiandaft, la ItTra |>en- 
(laiit huit jours au pillage* Ëccelin , levant alors le siège 
de Mantoiie^ vîat attequer à son tour Padoue k 30 
9ohï'j et ayant éprouvë une rdsîitanee vigoureuse^ il 
iit mourir tous les Padouaiis (^ui &ervaieutdaus sonar- 
née ou dont il put se aaiair : les hiat^wieiis du temps 
font monter leur nombre à plus de 10,000. 

Cependant l'archevi^que fut battu le 1 septembre Lijued-cm. 
12à8. k Torr^^eUa, et tomba lui-même entre les mains mï». 
dHEocelin* Bresse fut enlevée ans Guelfes et partagée ^ 
entre Eccelin , Pallavicin et Buosa j mais bientôt ces 
alliés devinrent ennemis: £k»elin ayant trouvé moyen 
de se rendre seul maître de Bresse , Pallavictn et Buosa 
qui étaient hroiiillf's depuis long-lemps à cause du 
château de Crème , se réconcilièrent et s'allièrent avec 
le marqub d'Esté j le comte de San Bonifiuio , et les 
villes de Ferrare, Padoue et Mantoue. La ligue fut si- 
gnée à Crémone le il juin 1259. Les Padouaus ayant 
occupé le château de Friola dans le Vioentîn , Ëccelin 

le prit de force et condamna an supplice la garnison 
et les babitans de tout sexe et de tout âge. On leur ar- 
racUa les yeux , ùa leav coupa le nez et les jambes , et 
dans cet élat on les abandonna. Ce furent les der- 
nières atrocités commises par ce monstre. 

Il voulait « à Taide du parti des nobles de Milan 
rendre maître de cette ville, dont la possession lui au- «sf. 
rait assuré celle de toute la Lombardie. Pour l'en em- 
pêcher , Pallavicin et Este gardèrent le passage de TO- 
glio à Orci nuovo et Soncino* Martin délia Torre 
devait défendre 1 Adda. Ëccelin trompa les alUés , en 
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passant l'Oglio à PakiBUolo, et l'Adda à un point 
trouva sans garde *, mais son entreprise sur Milan man- 
qua 9 et il fut obligé de febrooiter Aemin, Les oon-* 
fëdér^ l'attendirent à Gassano, où il fut battu ^ le 16 
septembre 1259. Fri^pé à la téte d'un coup de mas-? 
sue. Eecelin Bomano tomba entre les mains de ses 
ennemis. La prison ne put calmer sa fureur* Des prê- 
tres vinrent le voir et Tesbortèrent à se réconcilier 
ayec Dieu. Je ne me repens, répondit-il, que- de ne 
pas m'étre suflisamment vengé de mes ennemb , d'a- 
voir mal conduit mon armcc et de m'ctre laissé trom- 
per. Il refusa ensuite toute nourriture , et ^ la mort 
n'arrivant pas assez promptement, il arracha l'appa- 
reil de ses blessures , et expira le 27 septembre. 
huimit dM Dés oue les villes où Ëccebn avait dominé apprirent 



^iki"A!^aro ^'^^ ' duissèrent les gouverneurs qu'il y avait 
établis. Ce ftit' alors que Vérone se donna pour po- 
destà Martin délia Scala , qui devait bientôt fonder , 
dans la Marche trévisane^ une nouvelle principauté , 
plus durable que celle de Romano. Vicence accepta 
un podestà de Padoue, et fut ainsi soumise à cetie 
ville. Albéric» frère d'Ëccelin , chassé de Trévise, se 
réfugia avec sa fiimille dans la forteresse de San Zeno^ 
entre Bassano et Asola. Les confédérés Vy assiégèrent , 
ses propres gens le trahirent^ et, le 26 août 1260 y il 
tonÂa entre les mains de ses ennemis . avec sa femme« 
' six fils et deux filles. On le brida comme un cheval ; 
on le for^a de marcher à quatre pattes et de-porter un 
cavalier. Après l'avoir ainsi promené par tout le camp, 
on tua sous ses yeux tous ses fils> les coupa en pièces 
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et les jeta au visage du malheoreux père. Soa épouie 
et 869 fiUes^ après a?oir élé ezpoiëcs pmqoe nnes «n 
jeax de la soldatesque^ ftnvnt attaeliëes à des poteani[ 
et brûlées vives. Ëu&q , les furieux se tournèrent sur 
Albéricy hii afrachèvent les cbaifs avec des tenailka^ 
6tfiiû*eiit,parle&nnetiahier atladié à la queue d'un 
cheval * 

La chate d'Ëccelin causa une révolutioii à Mikii. M.rtîD detia 
Les serviœs que Màrtin deUa Torre awt lendos à d» Milan eflo- 
cette république furent récompensés par un surcroît 
de considération » et^ à Texeii^le des Milanais^ les ha- 
bitans de Lodi le recoimmeBt-seigimir de lear ville ; 
mais il sentait que son infanterie plébéienne ne résis- 
tacait pas à la noblesse, qu ou avait chassée de Milan , 
et qu'il lui fidlait un autre oorps esercë an métier des 
armes. Ainsi, au nom de sa république, |il conelnt 
avec le marquis Palavicin^ un traité en vertu duquel 
jui-oi fut revêtu du titre de capitaine général, et enga- 
gé avec im corps de cavalerie à la solde du peuple. On ^ 
lui assigna des appointemens annuels <lc mille livres 
d'argent , et on lui conféra pour cinq ans le comman- 
dement de Milan. Pakvicin, depuis long-temps sei- 
gneur de Crémone , avait réussi , après la mort d'Ëc- 
celin de Komano, à se faire nommer capitaine de 
Bresse et de Novare, et, avec l'aide de Martin délia 
Torre , il se rendit maître de Plaisance. Ainsi , il pa- 
raissait appelé à fonder une nouvelle puissance en 
Lombardie. Ne pouvant être présent partout, il nom- 
ma un de ses neveux son lieutenant k Milan , sous le 

* M'SlSMONOi pas!>e sous sileoceces alrocilcs Uei Guelfes. 

VI, * 5 * 
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titre de podestà. Neuf cents individus des première» 
finniUes nobles de Mikn» ne trouvant nuUe part vne 
terre hospitalière , se renfermèrent dans le château de 
Tabiago. Assiégés par les Milanais , la faim , et surtout 
le soif» les for^ de se rendre à diserétkm* On ks con- 
duisit à Milan enchaînés sur dés charrettes. Martin 
délia Terre leur sauva la vie ^ mais il les enferma dans 
lespriscrnson bien dans des cages de bois, où ûb étaieut 
exposé k la vue du peuple comme des bêtes féroces. 
Il les y laissa pendant de longues années traîner une 
misérable existence. 
ottoB Vi»- Le parti des nobles^ presque abattu, fut cependant 

conli, archevé- * *■ ■* 

mimn, rclcvé par un événement inattendu. En 12oD , il y eut 
ne double âection pour le siège métropolilain je 
Milan. Un des archevêques nommés était de la maison 
de la Torre> Le pape cassa les deux élections, et nom- 
ma archevêque OUon f^iacanU^ issu d'une des plus 
nobles familles de Milan. Ce prélat se rangea du côlé 
des nobles , pour lesquels son prolecteur s'était pro- 
noncé. Malgré cette opposition formidable, les Tom 
se maintinrent encore pendant quelque temps. Phi-- 
lippe qui, en 1264, succéda à Martin son père dans la 
diarged'anzianOy étendit Tantorité de la maison snr 
Corne , Vereeil et Bergame^ et , se trouvant à la tète 
d'un corps considérable de gentilshonmies, il congédia 
Palavicin. GeluÎHsi resta maître de San Donino et de 
plusieurs châteaux ; mais les républicains de Parme le 
dépouillèrent successivement de toutes ces possessions, 
et rasèrent San Donino. En 1269, Palavicin mourut^ 
laissant la réputation d'un homme sage et modéré , et 
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une fortune asaeE comidéraUe ponr mettre aeê enfims 

eu état de soutenir Téclat de sa maison } mais sans sou- 
veraîoetë. Bottoia de Dooco Bioiirat fNMme. 
Philippe delk Torre eut en 126& pour snocmeo^ 

Napoléon y son fils, qui jouit delà plénitude de Tau- 
torité souveraine , sans permettre k rarcbevèqne Ol-^ 
ton de s'établir â Mikm* Mais il fut surpris par ce pré- 
lat au bourg de Désio , dans la nuit du 20 au 21 jan- 
vier 1277. Les Torre avaient cessé d'être les idoles du 
peuple de Milan , depuis qn'ik avaient régné avec mo- 
dération \ cette niasse incapable de sentiment et de 
réflexion proclama Otton seigneur.de Milan à perpé- 
tuité « et le malheureux Napoléon resta enfermé dans 
«ne cage de fer jusqu^à sa mort qui arrifa en 1278. 

Otton s'occupa dès lors des moyens de transmettre 
la souveraineté de Milan à son neveu Jlfo^^ ViacimUm 
En 1287 il le fit élire capitaine du peuple pour ttn an ;r 
mais Matteo garda cette charge et y joignit en 1289 
celle de podestà. Adolphe de Nassau le nouunaen 1294 
vicaire impérial en Lombardie^ et lorsque son oncle 
mourut, en 1295 , il lui succéda tranquillement. 

Mais en 1502 Alberto Scollo , seigneur de PUd- .No„„de.fii- 

*' miliM ré|iMiitm 

asiice » forma une ligue contre lui avec I^hilippOne^J;^ '"^ 
Langusco, seigneur de Parie ^ Fisirago , prince de***^ 

Lodiy Rusca^ seigneur de Como; Benzone Cavalcabo, 
maître de Crimanê; Bmsato de Nopore^ Awocato 
de Ferceilm Matteo Visconti fot obligé de résigner le 
pouvoir le 14 juin 1502 , et le peuple proclama le ré- 
tablissement de la liberté. Tous les Visconti furent 
exilés y tous les délia Torre rappelés. OuidOf fik de 
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Napoléon, fut nommé capitaine du peuple en 1508. 
origiMiiM U a'exîilait plus de Hobenstaufen, et les Gnelfts 
Wm*». étaient devenus étrangers à rilalie^ mais les noms de 
Gibdins et de Guelfes s'étaient perpétués pour dési- 
gner deux paitk opposés qui tour à tour rédamaient 
la liberté et la constitution pour établir l'esclavage et 
le despotisme. Depuis que les Guelfes avaient assez gé* 
néraiemeat pris.le dessus , ils s'étaient divisés en deux 
partis qui se détestaient réciproquement : on les ap-» 
pelait les Aoird et les Blancà. Les derniers , ayant 
perdu la supériorité, se rapprochèrent des Gibelins » 
et fiurent à la fin oonfmdus avec eux*- 

Eo. faisant le dénombrement des alliés d'Alberto 
ScQtto^ nous avons nommé quelques-unes des familles 
qui, au oommenceiiient du quatorsième siède, ainsi 
immédiatenieiit après notre époque^ gouvernaient 
avec des verges de fer les républiques qui, dans le 
douaième j avaient trouvé le joug de Tempereur trop 
pesant. Pour compléter la liste, nous allons encore 
ajouter quelques familles. Albert Scollo lui-même fut 
chassé de Plaisance en 1304 , par Gui do délia Torre , 
qu'il expulsa à son tour en 1308. LesGorreggio étaient 
maîtres de Parme; les Bonacossi et les Gonzague se 
disputaient Manioue^ eomme les Torre et les Yiscoutî 
£iisaient de Milan \ à Padoue, la lutte existait entre 
plusieurs fiictions dont aucune n'avait encore pu se 
maintenir long-temps. Les Gamino étaient maîtres de 
jyepiae^ jFeUre et Bdiunei Les Brusciati de Bnsâaê. 
Déjà les délia Scala avaient fondé à Wèrone un état 
qui, dans le quatorzième siècle, parvint à une grande 
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puissanoe. La niaisofideM<mtefelU*e poraédaît Vrbin; 

Rimini obéissait aux Malatesti , Ralentie aux Polen- 
taoi , Camerino aux Varani. La grande et paissante 
Tille de Bologne avait encore consenrë quelques fer* 
mes républicaines; mais les Noirs et les Blancs^ ou les 
Gérémii et les Lambertazzi^ la tyrannisaient à Fenvi* 
En 1506 , les Noits de Florence firent tine révolution 
à Bologne ; les Lambertazzi et les exilés de Florence, 
auxquels ils avaient accordé un asile, furent chassés , 
et lenrs maisons brûl^. Enfin, en 1286 , les Monal- 
deschi. Guelfes zélés, avaient arraché aux Gibelins la 
seigneurie ijiOrpiéto» • 

Génea , seule de tontes les villes de la Lomibardie , n^pabOqM 
jouissait, pendant le douzième et le treizième siècle, 
d'une indépendance que nous lui verrons ]>erdre à . 
plusieurs reprises dans les temps suivans. Elle existait 
coimne république depuis l'année 1100 environ. Par 
le moyen d'un commerce très-actif, qui s'étendait à 
Constantinople,. au Levant, en Syrie et en Egypte, 
ses habitans acquirent d'immenses richesses; mais, 
dans son intérieur , cette république , comme toutes 
les autres de U presqu'île, était déchirée par les deux ^ ■ 
Sictioiis des Gibelins et des Guelfes, et par rambitiou 
de quatre familles riches et puissantes. Deux de ces 
fiuniUes, les Doria et les Spinola , étaient les chefs des 
Gibelins , tandis que le titre de Guelfe devait servir 
aux Fieschi et aux Grimaldi d'échelon pour parvenir 
au gouvernement, dont les che& étaient tour a tonr 
des consuls, des podestà étrangers, des capitaines du 
peuple, des capitaines de la liberté^ des abbés du peuple. 
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Les Géaoh s'enncbirent beanooop à l'occasioa des 
croisades, soit en tninsportant , contre des nanlages 
souvent énormes, les soldais du Christ, en Terre- 
sainte^ soit en leur conduisant des vivres qui souvent 
étaient aussi pajÀà des prix excessift, soit en formant 
eu Orient des établissemens de commerce et en rap- 
portant les mardiandises de l'Asie. Ils tiraient celles 
de l'Inde d'un éfaMissement qu'ik avaient à Caffii; ils 
étaient maîtres du port d'AsofF qu'on appelait alors 
Tana ; les empereurs grecs leur cédèrent ^ccessive- 
ment Smyme, des établissemens à 'Constantinople et « 
les îles de Scio, Mételin et Tén'Jdos. Pendant deux 
siècles ils avaient eu k combattre les Pisans, leurs 
rivaux; mais en 1S97 cette lutte se termina )l leur 
avantage. Pise céda aux Génois Sassari , dans Tîle de 
Sardaigne , et ses possessions dans l^e de Corse. 

Cette guerré durait encore quand on vit la première 
explosion de cette jalousie qui, pendant un siècle, di- 
visa les républiques de Gènes et de Venise et leur mit 
plus d'une fois les armes à la main. Leur désunion 
fut une des causes de la chute de l'empire des Latins 
à Gonstantinople* Michel VDI Paléologue, que les 
Génois avaient assisté dans son entreprise, leur accorda 
de grands avantages pour leur commerce, et leur céda 
Péra, faubourg de Constantin<^le, ce qui augmenta 
là jalousie des Vénitiens; Un combat accidentel entre 
quelques vaisseaux des deux peuples , devint en 129 J 
l'origine de la guenk. En ijt96 une flotte vénitienne, 
oomnandée-^i; Roger Morosini, vint br&ler Péra à la 
vue de l'empereur Andronic H. Après le départ de 
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cette flotte, les Génois réfugiés à Goostantinople ma»- ^ 
Mcxècent tous, les Véniliens qu'ils troufèient àm 
cette yOIe. 

Ils eurent une revanche moins barbare en 1298 , 
lorsque André Daadolo, dit Calo, gui commandait 
une fbtle Tâiitieniie de 95 Taisseauz* lut entièiement 

défait , près de Fîle de Curzole ou Corcyre-la-Noire , 
par ramiral génois Lambo Doria. Presque toute 
k flotte vénitienne fut détruite ; ramiral et 7,000 
hommes furent faits prisonniers. La paix fut signée en 
1299, sous la oiédiation de Matteo Yiscouti, seigneur 

\ ' 1^ j •a 

L'histoire des maisons de Savoie, de Montferrat, <le awok. 
Saluces, de Garetto^ et d'E^, oûre peu d'intérêt dans . 
cette époque* Nous écartons pour le présent la mai- 
son de Caretto, qui fut impliqucîe dans les troubles de 
Gênes et obligée de céder, en 1542j son marquisat de 
Final à cette république. La maison de Saroie re- 
monte à Serold ou Berihold , qui Tem l'an 1000 Ait 
nommé par l'empereur Otlon III, comte de Savoie et 
deMaurienne Son fils âianÀtfri atmUanche^ 

* fl esîtle entre les généalogistes <le graves discussions sur Torî» 
gine de ce lîçrtold. HeNNIGES, GuiCHENON, ScHCP.PFLIN et KOCH 
ont Uonnc la préférence au système saxon qui le fail desrendre de 
Wittekind , dac des Saxons , baptisé en 785 à Attigny. Parmi le» 
aotrcs «jftènMay celai qui a le plas de probabilité e âé mit en avant 
-par DU BOOCUT , leftiaanl la qohlité de tig^ de la maiann^de 
Savoie à Bertiiold , la donne à Rombeii ans blancbesMOaini qui , 
selon lui , a été fds d*Amé comte de Vienne el arrière petit -ftU 
de l'empereur Louis « roi Hc Vienne , mort en 923. Uu savant ami 
non» a aasaré qac Ghaew-Hahé o'Uoziaa avait adopté le aysr 
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mairu f ayant rendu des services à Conrad H le Sa* 
lique, fut gratifié en 1054 de Cbablais et du Valais. 
Le comte Amcdée II reçut eu 1070 IcBugey de Tempe* 
rearHeiiriIVySonbeau-frèn$i.£riiifiiert//y sonfiky . 
surnommé le Renforcé a, soumit en 1083 la province 
de Tarantaise pù régnaient plusieurs petits tyraus. 
Tous ces pays étaient situés dans le royaume de Bout- ^ 
gogne 'y mais la fionille devint italienne dqmis <pi'en 
1091, l'eni|)ereur Henri IV eut investi ce même Ilum- 
bert II des marches de S use et de Turin , et plus 
encore lorsque, Frédéric II eut nommé le comte 
Thomas I/'' y vicaire général de l'Empire en Piémont 
et en Lombardic^ ce qui arriva en 1226. 

Thomas mourut en 1253 ^ laissant six fils dont 
Fainé, Amédée IV,, que les auteurs de \AH de «é- 
rifier les dates nomment Amédée III , eut le comté 
de Savoie avec les jpays de Cbablais et d' Aoste » qu'en 
1258 Frédéric II érigea en duchés. Le second, Tho^ 

t^me bourgiiiguon de (lu Bouchet, d'après des chartes qn^en 1675 
il vit entre les mains de cclui-rl , et qui existaient dans IcsCartulaires 
de S. ChafTre et 5. Maurice à Vienne; que d'Ozier a écrit de sa 
main queGuicbeuon lui-uiéme croyait cette origine véritable y iriais 
^o^lMttoriende la maison de Savoie il n'a pas osé rc'tablirt parce (|iie 
cette maison voolaît donner , par son origine saiomie , quelque fon- 
dement à lâ prâenUon qa*e]le pourrait former an jour 4 la conronnc 
impériale. 

, * Voy. vol. III , p. 226. Les auleurs de V Artde vérifier les dates 
rânncheni cet Amédëe U de la liste des comtes de Savoie ; mais son 
exîitenca esl prouvée par des passages de I»AMBlfcT i»*Ascha^bii-^ 
BOim (1077), et Paul BsaHaïc » VitaQrtg.VU^S^. 
• A cause de la grandeur et de Tépeissenr de se taille* 
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tnaa^ qui par son épouse était comte de Flandre, 
obtint les comtÀ de Manrienne et de Piémont dans 

les limites resserrées (ju'avait alors ce comté , et le 
troisième , Pierre , le comté de Romont avec les b»* 
ronnies deVaudet'de Fansigny. Le quatrième, 
lippe j était archev<^que de Lyou, et par conséquent 
prince d'Empire. 

Amëdéè IV monmt ea 1353 , husiant «es états k 
BoTufacCy son fils, qui à cause de sa force corporelle fut 
surnommé Roland. Ce prince fiit très-malheureux dans 
laluttequi s'élera entreMainfroi et Charles d'Ânjou 
comme il s'était déclaré pour le premier, Charles, qui 
comme comte de Pirovence était son voisin , oivahit le 
Piémont et s'empara de Turin. Bonifiice assiégea cette 
ville , mais fut fait prisonnier et enfermé à Turin , 
dont les habitaus, partageant cette passion efiré* 
née pour la liberté, qui à cette époque tourmentait 
tous les Italiens , resserrèrent étroitement leur comte 
qui en mourut de chagrin en 1263, à l'âge de dix*neu£ 
ans. Le comté de Savoie aurait dû passer alors an 
comte de Maurienne, mais il était mort. Pierre III, ba- 
ron de Vaud, dit le petit Charlemag^e, et après lui , 
Philippe (1268—1285)^ s'en mirent en possession. 
Si les fils de Thomas furent exclus de la succession , 
c'est que le droit de représentation n'était pas usité à 
cette époque dans la . maison de Savoie. 

Avant de succéder à Bonifacc , Pierre avait joué un 
giand râle en Ân^^terre comme ministre du roi 
Hennin. Ce fat lui qui^négocia k paix de 1259 a. 

« Voy.vol. IV, p. 261. » Voy. vol. V, p. 145. 
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• 

Parvenu au gouvernement, il n'eut rien de plus pressé 
que de forcer la ville rebelle de Turia à la flomnis- 
sion , mais II n*j exerça pas de vengeance. Philippe 
. qui lui succéda en 1268 , avait été archevêque de 
Lyon ; il avait abdiqué en 1267 pour ae marier , mm 
n'eut pas d'en&nt. 

Les deux plus jeunes fils d'Amédée TV étaient ec- 
dësiastkpiesy savoir : Guillaume ^ évèque de Valence 
et de Modène, lëgat du pape en Livonie , et Boni&ce, 
archevêque de Cantorbéry , et eu 1258 un des régens 
d'Angleterre 

Après la mort de Philippe , les fils de Thomas, son 
frère aîné, ou lenr descendance, succédèrent dans 
tous les états de sa maison , qui toutefois ne furent pas 
réunis sur une même tête. La maison se divisa en trois 
branches , dont une seule , celle de Savoie , subsiste 
encore* Mous nous en occuperons dans la période 
suivante. 

uoaÈSttni, La maison de Mon tferrat remonte au comte ^ l érarij 
, qui vécut en 967 et fut premier margrave. GuiUaume 

dit Longue-l^pée , t[ui gouverna le royaume de Jéru- 
salem comme lieutenant de Baudouin lY» son beau- . 
frère > , était fils du margrave GuiUaume , qui régna 
de 1140 à 1188, et, ayant fait à son tour le voyage de 
la Terre-sainte, en 1185 , fut &it prisonnier à la ba- 
taille de Tibériade de 1187 ^. Son second fils» Conmd, 

. « Voy.vol. V,p.276,279. 

• Voy. vol. m, p. 360. GailUamc ëuit marié à Sibjlie, fiUe de 
BiiMlouiii m. 

. S Voy. iHd,, p. 361. Dans ce panagcct |t 366, le margrtvede 
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le fondatear de la principauté de Tyr ^ , lui piocon 
la liberté par un échange , et lui raoaéda en 1188 

dans le margraviat de Montferrat. Il fut en 1192 élu 
roi de Jérusalem, mais anassiné ayant d'avoir pu 
prendre la couronne qu'on luiaTttt àêSétée^. Boni» 
face II , son frère puinc , lui succéda dans le margra» 
vi«t de Montferrat et la principauté deTjr. Il fiit un 
des chefii de la quatrième croiràde dont il sera ques--^ 
tien dans le chapitre suivant, et obtint en 1205 le 
royaume de Thessalooique qu'il laissa en 1207 à Dé- 
inétvius , son second fik. L'agriculture doit k Bonifiice 
la connaissance du maïs dont il envoya des graines 
dans son margraviat, pays fertile où cette céréale 
prospéra» 

La maison de Montferrat fut continuée par Guil- 
laume IV f fils aîné de Boniface II : le royaume de 
Thessalonique fut perdu dès 1222. Cette maison aug- 
menta en puissance sous le règne de Boniface III , 
dit le GécaU ( 1225 - 1254 ) , et surtout sous celui de 

un règne de trente-huit ans ( 1254 - 1292 ce prince 
andûtienX) qui visait à la conquête du Piémont et du 
Milanais , joua un r61e très^«otif , et, comme chef du 
prti gibelin , déploya le talent d'un grand capitaine 
et d'un rusé politique, faisant peu de cas de la bonne 
hu A l'aide de troopes fournies par Âlpbonse X , roi 
deCastille^ son beau- père , il réussit le 27 décembre 

MoAtlcmit, pritonnier entre les mains de SaUdin , et père <le Con- 
rad , est par erreur nomm^ Boniface. 

» Voy. vol. m , p. 366. « Voy. Jbid.,f, 38S. 
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1282, à se rendre maître de Milau, dont il comptait 
fuse le ftièf^ de sa dominatUm \ mais le 8 septembre 
1290, les habitant d'Alexandrie, gagnés par 35,000 
florins d'or que les Astésans leur payèrent , surprirent 
le .margrave et le Hyrérent à Mathieu Visconti , son 
plus cruel ennemi. H fut enfermë dans une cage de fer 
où il termina ses jours au mois de février 1292. Avec 
Jeanl.*"^ son fils, s'éteignit en 1305 Tancienne mai- 
son de Montferrat, issue d'Âlëi^an. Le «margraviat 
échut alors à Théodore Paléologue , fils de l'empereur 
Andrônic II et de Yolande, sœur du dernier mar- 
grave. Théodore devint U souche de la seconde mai- 
son de Moutferrat. 
MiMM. Les marquis de Sahices ne paraissent ici que pour 
marquer leur place \ car ils ne jouèrent aucun rôle po- 
litique dans cette époque. Ils sont proprement une 
branche cadetV: delà maison de Montferrat; mais leur 
pays ne fut pas un démembrement du margravint': il 
était le patrimoine maternel de Mainjroi I. " frère 
consanguin de Guillaume. II ^ margrave de Mout- 
ferrat. 

Mûton d'Eue. La maîson d'Esté, propriétaire d'Adria et de la Po- 
lésine de Rovigo^ régpait depuis 1208 à Ferrare, dont 
^«207»^/ dépouilla les Salinguerra ou Tordli, qui 
avaient possédé cette ville depuis 1080. Eu 1288 , la 
maiscm d^Ëste obtint Modène, et en l^SO Reggio^ par 
le choix libre des citoyens de ces deux villes , qui ne 
pouvaient plus supporter la liberté dont ils jouis- 
saient , et parce que Obiato II s'était mis à la téte du 
parti guelfe. Ilmourut en 1293. StmtH&jAsMonF'IJI^ 
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acquit Comacchio ^ mais il perdit Modène et Reggio 
en 1306 , par suite d'une révolte des mêmes citoyens 
qui, dix-huit ou seize ans auparavant, s'étaient donnes 
librement à sou père. Il mourut le 31 janvier lo08« 
La maison d'Esté^ troublée par des dissensions do- 
mestiques, risqua de perdre à jamais toutes ses pos- 
sessions: car en 1508 elle perdit aussi Ferrare. Az- 
zon YUIy 'mort oette année, avait laissé Ferrare à 
Foulques , fik de Fresco, sonfib naturel, et nommé 
celui-ci tuteur du jeune prince. Les frères d'Azzon , 
qui se nomiâaient Aldrovandin II et François I/' , 
protestèrent contre cette disposition et se mirent soiui 
la protection de Clément V, offrant de tenir Ferrare 
k titre de fief de la cour de Rome. Pendant cette né- 
gociation , Foulques vendit cette viUe aux Vénitiens , 
qui en prirent possession^ mais en 1309 , le cardinal 
légat Pelagone les en chassa* Le pape traita la ville 
comme sa conquête , et dépouilla le marquis de toute 
participation au gouvernement, de manière que ces 
seigneurs se virent réduits à leur ancien patrimoine* 

Depuis la mort de Philippe de Souabe en 1208, il iwie. 
n'y eut plus de duc de Tuscie : Frédéric II gouvernait 
ce pays , qu'il avait hérité de son oncle, par des vi- 
caires qui jouissaient de peu d'autorité. Les villes de 
cette partie de l'Italie affermirent leur indépendance 
pendant ces désordres* Il est vrai que la fermeté de 
Mainfroi mit fin à Panarchie ; mais ce prince ne vécut 
pas assez long-temps pour achever son ouvrage. 

PUe devait , coomie Gènes , sa piiissance et sa ri- lucpou^aedA 
chesse à un commerce âendu* Celte ville^ qui aujour* ^'**' 
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dliui n'a que 20,000 habitans , en renfennail 150,000 
an douaûèiDe sièck. La possession des îles de Sardaigne 
et de Gone devînt leprnidpal sujet de ses guerres arec 

B«uiu« A» i« Gênes. Le 6 août 1284 , les Génois remportèrent près 

Motion*» 13Si« *■ 

.de l lie de la Melona nne victoire sur les Pisans qui 
raina k marine deoeuz-ei. Onxe mille l^isans £iits pri* 

sonniers lurent retenus pendant seize ans en captivité 
par des ennemis acharnés à la ruine de leurs rivaux. 
Florence^ Lucques , Sienne, Pistoïa et d'antres villes 
guelfes se liguèrent, le 10 novembre de cette année , 
avec les Génois , pour mettre fin à la république gibe- 
line de Pise. Dans lêur ^Mtresse , les Hsans se donné- 
UgoUno deiu rent pour chef le comte Uscolino délia Ghérardesca , 
grand capitaine , citoyen ambitieux , Gibelin de nais- 
sance j Guelfe par les alliances de fiuniUe qu'il avait 
contractées. Cet habile politique réussit à dissoudre la 
ligue des Guelfes *, il est vrai que la paix qu'il procura 
à la république de Pise lui coftta une partie de son ter- 
ritoire. 

Ugoiino régnait en maître à Pise. Que me manque - 
t-il encore? dit-il un jour , en revenant d'un festin, 
à un de ceux qui l'accompagnaient. — Rien que la 
colère de Dieu , répondit son compagnon. — La co- 
lère de Dieu l'atteignit en effet et le frappa d'une ma- 
nière terrible. Nino de Gallura-Visconti , chef du 
parti guelfe , et Roger des Ubaldini , . archevêque de 
Pise, chef des Gibelins, et disposant comme tel des 
familles des Gualardi , des Sismondi et des Lanfran- 
chi , se hguèrent contre l'orgueilleux Ghérardesca ^ on 
l'attaqu^ dans son palais qu'il défendit depuis midi 
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jusqu'au soir. Les assiégeans y mirent enfin le feuj ils 
jpâi^trèrent en traversant les fUmmes, etfirentpri- 
miniers le comte Ugolino , Gaddo et Uguccione , les 
plus jeunes de ses fîlsj Nino Brigata, fils de son fils 
Giielfoqni était absent , et Anselme, fils d'an autre de 
ses fils , noramë Lotto, qui était mort. Le cruel arche- 
vêque fît enfermer ces cinq personnes dans la tour des 
Gualardi, sur la place des Anziani; et, an bout de 
quelques mois i il fit jeter dans FArno les clés de la 
prison. Cette tour a été depuis nommée la Tour de 1^ 
Faim«^Dante a rendu fameux le supplice d'Ugolino en 
introduisant dans son poème de l'Enfer. Cet événe- 
ment est de Tannée 1288. En 1290 , les Génois firent 
la conquête de Tîle d'Elbe , et détruisirent le port de 
Pise* La thute de la marine j de la navigation et du 
commerce de Pise en fut la suite. Celte république dé- 
dme renonça, par la paix de 12d7, à ses droits sur la 
Corse. Elle végéta depuis dans un état de médiocrité. 

Pendant que les nouvelles républiques de la Lom- Fioreoc», 
bardie étaient décbirées par des fiictioos, la république 
de Florence j tranquille et beureuse, jouissait, sous 
lautorité des rois dltalie , d'un gouvernement muni- 
cipal, et prospérait par l'industrie de ses babitans; 
Mbiis de même que , selon l'observation de Macbiavd, 
les hommes qui ont long- temps joui d'une santé ro- 
buste , une fois attaqués par une maladie souffrent 
d^autant plus de douleurs et sont exposés à d'autant 
plus de dangers^ ainsi les Florentins , après avoir été 
long-tiànps préservés des factions, en furent tour-, 
mentés plus qu'aucun autre état dltalie* On fixe une 
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dalc précise à l'origine de la désunion : ccsi Tannrc* 
(). igim. de* 1215. Une fcimi&e, une nouvelle Hélène en fut Fauteur 

factions de» ' 

ëSlÊwt jeune homme de la iàmiUe des Buonddmonti était 
fiancë une demoiselle de celle des Amadei : c'étaient 
les deux premières maisons de Florence. Une rictie 
▼eave de la £uniUe Donati avait une fille miiqne d'one 
rare beauté, dont elle avait destiné en secret la main m 
Buondebnoute qui venait de s'engager. Le voyant un 
jour passer devant sa maison , elle l'appela pour lui 
dire qu'il était bien dommage que le plus beau cavalier 
de Florence n'épousât pas la plus belle demoiselle. En 
disant ces mots elle lùi montra sa fille dont la beauté 
merveilleuse le frappa tellement que sur-le-champ il 
devint infidèle à ses premiers engagemens. Il rompit 
avec la iàmille des Âmadei. Pomr venger cet outrage y 
les Amadei« réunis aux Lamberti, aux Tlberti, aux Fi- 
&nti, leurs parens et alliés, tuèrent publiquement 
Buondelmonte dans les mes de Florence* Ce meurtre 
divisa toute la ville, et comme il fallait des noms aux 
deux partis, les Buondelmonti , les Ncrli , llossi , Fres- 
cobaldi, Pulci, Sacchetti^ Chiaramonti* Donati^ 
Pazzi, etc., se déclarèrent Guelfes; lesUberti, Amadei^ 
Lamberti, Brunelescbi, etc., furent Gibelins, etc. Les 
familles plâ>éieimes se divisèrent également y en s'at- 
tacbant les unes aux nobles Guelfes, les autres auxsGi- 
, belins. Comme les Guelfes, se trouvant d'abord en 
minorité, se retirèrent dans leurs cbâteaux, d'oùik 
firent la guerre à leurs adversaires , la lutte dura 
trente-quatre ans pendant lesquels on se livra fréquem- 
ment des combats dans les environs de Florence et 
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dans les rues de la ville même. victoire alterna , 
enfinks Gibelins restèrent ks maîtres, et, dans k nnîl 
du 1 février 1249, cbassèrent tous les Guelfes, démo- ^ 
lirent trente-six palais appartenant à des individus de 
cette Action , et prirent à leur solde 800 cavaliers alle- 
mands commandé par lecomte Giordano Lancia . Mus 
l'année suivante, Tempereur Fréde'ric II étant mort, 
le peupk prit les jarmes, força k 7 janTierl251 ks 
Gibelins à rappder les Guelfes, et ces deux partis à se 
réconcilier. On établit alors le gouvernement suivant. 
La TÎlle fut distribuée en six seati (sixièmes) dont cha* 
cnn nomma , pour former la seigneurie ou le gouvei^ 
nement, deux anziaui du peuple, dont les fonctions 
furent bornées à un an. D'après la maxime des répu^^ 
bliqoesde cé temps, on institua, sous ks titres de ceqn^ 
iaineet de podesià, deux juges étrangers pour exercer 
k juridiction cirik et criminelle* Le peuple fiit armé 
et divisé, sous le rapport militaire^ en trente-six dîs-^ 
tricts, ayant chacun un capitaine^ les jeunes gens for- 
mèrent quatre-yingt-«eiBe compagnies ^ dont soixante» 
seize de la campagae* On donna à cette milice un eu* 
roccio portant un drapeau bicolor blanc et rouge. U 
fot ordonné que pendant ^atre semaines aivant -de se 
mettre en campagne , une certaine cloche , nommée 
nkarUnella, serait sonnée, afin que Tennemi aTerti par 
ce signal ne pût pas se dire surpris. 

Ce gouvernement qui fut plutôt guelfe que gibelin , 
subsista pendant dix ans et ût prospérer la répu- 
blique; les villes de Pistoïa, d'Ârezzo et de Sienne, 
furent forcées de devenir les cdUéea de Florence \ en 
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12M Voltam, une des pliu fortes pbœsdes Gibeiint, 

âit conquise-, ou démolit toutes ses fortiiîcâtion& et l'oa 
ifliiisfëcmletliabitans.à Florence. ' 

Mw^Mitmi» Gibelins qui regreAlaicfit leur ancienne pnis^ 
sance, appelèrent à leur secours le roi Mainfroi qui, 
depub la mort de Conrad , était maître des royaumes 
de Sicile ^. Le comte Giordano Lancia, son oncle ma^ 
temel, eut ordre de les soutenir; avec Taide de Fari- 
nata Uberti , chef des Gibelins de Florence , il défit 
complètement, le 4 septembre 1260 , près de Mont- 
Aperto , ou sur l'Arbia, l'année de Florence ou des 
Gudfes* Les fuyards , croyant que Florence était déjà 
CBÉve les mains des enaemn, se sauvèrent è Lucques , 
tous les Guelfes les y suivirent; Lancia entra à Flo- 
rence avec les Gibelins , en prit possession au nom du 
fioi Mainfroî) et y abolit le gouTemeniffl&t rcpublieain« 

MaiaAioi. . Giordano Lancia ayant remis le gouvernement de 

maure à» fU*." f ^ 

Florence entre les mains de Guido Novello , le nou- 
veau gouverneur convoqua à ËmpolÂ une diète des 
villes et des seigneurs de la Toscane , du parti gibelin, 
pour délibérer sur les mesures à prendre pour le main- 
tien de la tranquillité. Les Pisans, les Siennoia, les 
Arétins et la plupart des seigneurs déclarèrent que , 
pour donner la supériorité aux Gabelins et ruiner le 
parti du pupe, il n'ejûstait ^'un jseul pnoyea^ o'éft^ 
' de détruire de fond en combk Florence , cette pépi- 
nière de Guelfes. Un seul homme osa s'opposer à l^-xé- 
ci^tion projet si atroce : c'était Fàijnata Uberti, 
chef des Gibelins florentins, grand capitaine, et jouisr 
' Voy, voL ly, p. 2^. 
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sant d'une haute estime auprès du roi Mainfroi. Il se 
déclara, d avance l'ennemi de tous ceux qui dcmaudc- 
raient la ruine de sa patrie. On n'osa donner suite à 
une proposition dictée par la haine des partis. 

La Àce des afikires changea en 1266 par la mort de B^yoi«ii«id. 
MaiulVoi 5 Guido q^ui voyait le pouvoir expirer entre **** 
ses mains ^ crut pouvoir en sauver une partie ai y 
associant lé peuple. Mais , dit le grand politique (jui a 
écrit riiistoire de Florence , tel remède qui , employé 
avant d'être devenu nécessaire^ peut produire un éSbt, 
merveilleux , appliqué mal à propos , non-seulement 
ne profite pas, mais accélère la fin de celui qui y a re- 
cours. Guido nomma trente-six citoyens de la classe 
plâ>éieDne, leur adjoignit deux nobles bolonais, et 
charge^ ces trente-huit individus de reconstituer la 
république sur de nouvelles hases. Us partagèrent 
toute la population , sans distinction de naissance, en 
douze sections politiq[ues , à cliacime desquelles appar- o. i^ine âm 
tenait un des corps de métiers. Les sept premieiB ^'''"^ 
qu'on appela les yiria majeurs y furent î.** les juges 
et notaires i 2.'' les marchands du quartier de Cali- 
mala ^ , qui vendaient des draps &briqnés à l'étrange^; 
S.® les banquiers ou changeurs^ 4.^ les fabricans d'é- 
toffes de laine ^ 5." les médecins et droguistes; 6." les 
marchands de soieries et 1^ merciers j 7 les pelletiers. 
Ou donna à chaque art majeur son consul, son capi** 
taine et son porte-drapeau. Les cinq Arls mineurs 
auxquels on n'accorda pas de part au gouvernement , 
furent 1.** les marchands détailleurs \ 2.<* les bouchers; 

' De caiUs ftioia , (Oàuyausc rouit» 
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3/ les oordonnim ; 4** les maçons et dbarpentien ; 

5/ les marëchaux et Serruriers. Chaque noble était 
obligé de se faire inscrire dans une d^ sept corpora- 
tions de première classe. Par la suite le nombre des 
arts mineurs fut porté à quatorze. Cette iostitutiou 
de 1266 est la base de tous les régîmes d'après lesquels 
Florence a été gouTemée depuis. EHe ne put saorer son 
auteur ^ Guido Novello fut chassé le 11 novembre li66. 

Les Guelfes furent alors rappelés ^ sans qu'on ez- 
puisât les Gibelins ; mais des deux partis Pun ne put 
t)ublier le tort qu'il avait souflert , et l'autre regrettait 
le'pouvoir qu'il avait perdu» Les espérances des Gibe- 
liiis* renaquirent à Parrivée de Gonradin $ les Guelfes 
demandèrent alors du secours à Charles d'Anjou ^ il 
leur envoya en 1267 le comte Gui de Montfort à la 
tète de 800 chevaliers français. AussilAtles Gibelins 
lurent chassés de Florence , et les Guelfes donnèrent 
À leur r^ublique une nouvelle forme , d'après laqudle 
le gouvernement passait de deus en deux mois à douze 
Bons hommes et à un conseil de Quatre-vingts, nom- 
mé le Conseil délia credenza* Ge conseil avait la puis- 
aance législative ; un autre conseQ de cent citoyens , 
nobles ou plébéiens , fut chargé de l'exécution des 
iQis et de la nomination des oihciers et employés. Les 
biens des Gibelins furent confisqués , un tiers au pro- 
fit du fisc , un second à celui des magistrats du parti 
guelfe, le troisième devait servir d'indemnité aux 
Guel&s pour les pertes qu'ils avaient essuyées. 

La seigneurie de Florence fut déférée pour dix ans 
à Charles d'Anjou. Le pape ayant nommé ce prince 
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▼icaire général de l'Empire ea Toscane, il vint prendce 
possession de sa dignité. 

Comihe la haine entre le parti gudfe et les Gibeliw 
ayait pris un nonyel accroissement par les derniers 
événemens, Grégoire X, passant en 1273 par Flo:: 
rence pour se rendre en France, fravailla à opérer 
une réconciliation; mais Charles d^Anjou & cpû la 
paix ne coaveuait pas , sut rendre inutiles les iaten- 
tions bienveillantes du souverain pontife : dans sa 
juste indigna^on Grégoire mit la ville de Florence en 
interdit. 

Le pape Nicolas m ayant, après Tâcction de Bo- 

dolphe de Habsbourg , forcé Charles d* Anjou de dé- 
poser le vicariat ^ » la ville de Florence fut troublée , 
non par les dissensions des Guelfes et des Gibelins 
( élle ne renfermait plus de Gibelins ) ; mats par les 
brouilleries qui éclatèrent dans le sein des Guelfes 
mêmes, entre les Adimari î'im o6të , et les Donati , 
les Tosingbi et les Paz» de Pautre. Le cardinal Lati- 
ne Fragapano , légat di^ pape , négocia si bien qu'en 
février 1279 tous les partis se réconcilièrent à Flo- 
rence; que les Gibelins y forent rappelés et eurent part 
au gouvernement. Le pouvoir exécutif fut alors con^ 
à quatorze prud'hommes dont huit Guelfe^ et six Gi- 
bdins. 

Cette forme de gouvernement se maintint jusqu au 

Nouvelle 

mois de juin 1282 \ on introduisit alors une consti- y^gm^x^ 
tution plus démocratique qui donna aux arts et mé- 
tiers uue prépondérance sur la commune ou Tensem- 
t Voy. vol. IV, p, 274. 
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ble de k population* Le gouvernement Ait remis à un 

conseil de six iiiagislrals , nommes Prieurs des arts 
eidela liberté , et présidé par k capitaine du peo^e : 
les prieurs étaient choisis par les trois premiers arts, lo* 
geaieut, pendant les deux mois pour lestj^uels ils étaient 
' nommés j dans le même palais sans pouvoir en sortir ^ 
et mangeaient â une même table entretenue auxfniia 
de Tétat. Les historiens disent que ce gouvernement 
ne fut pas asses fort pour maintenir dans l'ob^ssance 
la noblesse florentine qui se permit tons les excès. En 
Giano délia Belia , d'une des familles les plus 
nobles de la Toscane , mais qui avait renoncé aux pri- 
vilèges de sa naissance , pour se fiiire déntfâgogue, étant 
prieur de la liberté, lit passer une ordonnance connue 
OrdinatnoDtî SOUS le nom à^Ordinamenii délia ghtstima , par la- 
vSL quelle trente-sept femilles nobles furent à jamais pri-» 
vées du droit de cité, sans espoir de le recouvrer, 
même en se faisant immatriculer dans quelque corps 
de métiers , ou en exerçant quelque profession* Cette 
ordonnance introduisit en même temps une espèce 
d'ostracisme . en autorisant le gouvernement s la aeî-^ 
gneurie À ÛDSciire sur oette liste dVxdusion ou de no- 
blesse y telle* lamille non noble qui mériterait d'être 
traitée comme si eUe l'était* Ainsi un méhte éminent» 
" des manières distinguées dèvenaient un crime digne 
;de punition. Pour comble d'injustice il tut statué que 
' tdCifl<in<tividu iiiscidtsuiv'lB livre d'ibcclusion y fourni- 
rait depuis r^e de quinze' ju8qii*<ài oehii de Soixante- 
dix ans, pour servir de caution de sa bonne conduite, 
une somme de 2000 livres de Florence y que s'il était 
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condamné à une amende pëciuiiairc ^ tous ses parens» 
même illégitimes, jusqu'au quatrième degré, en se-* 
raient solidaires; qu'en cas de tumulte aucun noble ne 
pourrait sortir de sa maison ; il fut interdità cette caste 
de posséder une maison àla prosdmitë d'un pont on 
d*tlne porte de la ville 5 elle fut privée du bénéfice do * 
l'appel ot du recours pour nullité dans les jugemeus cri- ^ 
minels 5 il fut ordonné qu'un noble ne pourrait paralt- 
tre comme dénonciateur d*un plébéïen, que pour un 
crime ou délit commis contre sa propre personne ou 
contre un membre de sa &mîlle ^ qu'aiiçun noble ne 
pourrait, sans le consentement des prieurs des arts , 
être appelé à témoigner contre un bourgeois , ni on 
récuser le témoignage} que tout plébéïen qui , offîsnaé 
par un noble , n'en au)rait pas fait la dénonciation , se- 
rait mis a l'amende. L'ordonnance de la justice ou- « 
▼rit cependant à la noblesse la perspective de sortir de 
cet état de dégradation et d'être élevée au rang de plé- 
béïens^ en récompense de services signalés qu'elle ren* 
drait à4'état« 

Pour maintenir un gouvernement si tyrannique, on 
créa la charge de GonfcUonier ou porte-étendard ; faioDior d« ju»- 
charge purement dvileet de police. Pkeéâ-la tète des 
prieurs des arts et de la liberté , le gonfalonier formait 
la clef de la route constitutionnelle* G^ano que Vil- 
Uni , lliistorien de Florence , peint comme un finne 
républicain et comme un boniiuc orgueilleux- et vindi» 
catii , qualités qui, aux yeux de cet écrivain, étaient 
apfMiremment compatibles , tomba hû-mème Tietimo 
des lois qu'il avait établies. Ses ennemis employèrent 
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toute soiie trinlrigues pour indisposer contre lui les 
fuges et notaires, et les bouckmy deux métiers 
très-puisBaiu à Florence. Ginnoa^éfant, an printemps 
de 1294 f opposé à la populace clans une émeute que 
ses ennemis avaient provoquée , fut accusé d'avoir été 
lui-même la cause de ce mouvement* Sa maison fut 
détruite et sa fortune confisquée ; il échappa à k mort 
en quittant la viUe. Il mourut dans l'exil : esiemple 
mémorable du peu de fond qu*on peut fidre sur la &- 
veur populaire. 

Si la liberté de. Florence était orageuse y celle de 
Pistoie, sa voisine. Pétait beaucoup plus encore : elle 
finit par devenir insupportable aux citoyens eux-mê- 
mes* En oonséqueniie , les anziani ou cbeis du goo^ 
vernemeni de Pistoie résolurent , en 1300 , de confier 
pour trois ans la seigneurie de leur ville aux Florent 
tins, pour y établir la paix, et ceux-ci, qui ne savaient 
jamais k maintenir long -temps dans leurs propres 
murs y se chargèrent de ce soin. L'état de Florence 
paraissait alors très*prospère : cette république ren- 
fermait^ dans Penceinte delà capitale 30^000 hommes 
en état de porter les armes, et, dans le reste de sou 
territoire , 80^000 hommes enrégimentés. Aussi les 
Florentins, sè flattant d'être assez forts pour imposer 
aux factions qui avaient troublé le repos de Pistoie, 
ordoQiièrent aux chefs des Noirs et à ceux des Blancs ^ 
de celte ville de- venir s'établir à Florence* Gependiint 

* IVaprcs Machiavel. 
) A Lu iitancftéteftnlf aiiiii nommés , paroA que Caocelbri , dntf (le 
C^te f«c|ioa , aveît.rpouté nne rerUîoc Bkocbe. 



b jaloluiecpele fitftedesGercfaiy iamiUe du peuple 
cp L aTaît ainassë de granAes fiobesses par le ooinmereey 
inspira à Corso Donati^ gentilhomme d'une ancienne 
&mîlle qui jouissait de beaucoup d'influence dans ks 
oonsdb êe la république , fit nàttre à Floreïicé même 
deux nouvelles factions. Pour augmenter le nombre 
de leurs partisans, les Ceréhi^ qui affectaient de pa- 
raftie Gibelins, accueillirent les Mancs de PIstoie / 
Guelfes décidés , tandis que les Noirs, qui claient Gi- 
belins, recédaient rhospitalité cbez les Frescobaldi^ 
amis desDonati, les ims et les autres- appartenant à 
la faction des Guelfes. Les deux factions florentines 
adoptèient akrs les noms de parti de leurs protégés , 
et Florence eut des Noirs et des Blancs. Âux Bkncs buocs 

Noir» à Fil 

appartenaient, outre les Cercbi, les Adimari,les Rossi, r^mm 
Fiescobaldi, Nerli^ Manelii^ les Gavalcanti, Malespini 
et Vautres fimilks, et tous les Gibelins-, aussi étûaort- • 
ils accusés de pencber en secret pour les Gibelins. 
Trois bimimes célèbres y appartenaient : les deux poè- ^ 
tes Dante Âligbieriet Guido Gavakantî; et lliistorieB 
Dino Compgni. Les Noirs comptaient dans leurs 
ranp, outre les Donati , les Pazzi , Bisdomini , Buon- 
delmonti, Bmnellescbi, Manieri, Spini, etc. 

Une tentative de Boniface VIII pour réconcilier les 
deuzpartis ne réussit pas. Le pape, voulant punir l'o- 
pimAtreté des Florentins , appda enltalie ce Cbarle» 
de Valois dont le nom s'est déjà rencontré si souvent 
dans notre récit, lui fit épouser Catherine de Cour- 
tenai, héritière de r empire ktm de Conslantinople S 

* Voy. la uolc de U p. 51 de ce vol. 
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le iioiuDia empereur^ comte de Bomagne, capiUiue du 
patcimoiae de S. Pierre, aeigpMur delà marche d' An- 
cône, et, «Tccim titre iioaTeau,jNio^oaâ»<rcfe 2c» 

Toacane. 

Av#nt;^^pieCbaj:kftcie Valois pût arriver , lesBlanca 
^ ' avaient rë^Mi 4 cbaMor tons les Noirs de Floresœ 'et 

(le Pisloie, el celte révolution eut lieu précisément 
dans le momeut où, au contraire , tous les Blancs fu- 
rent dbasflës de Loicques* Cependant, le Pacificaleor 
entra en 1501 en Toscane, par les montagnes de Pis- 
toie, avec les troupes qu il avait à sa disposition* Les 
exilés Noirs de Pistoie et les clic& dn même parti à 
cb«Hwd«Va. Lucqucs sc rangèrent autour de lui, et lui fournirent 

)IB ramène l<?s l o 

■otTisiM^^ de l'argent pour payer ses soldais* Les Blancs de Flo- 
rence l'admire^it dans leur vilkt, après <pi'il ent con- 
senti à uné espèce de capitulation et promis den'in- 
trA>duire aucun exil^; mais à peine ^ut-ii maître d'une 
porte » qu'il fit, entrer le baron ( c'est ainsi ipi'on dé- 
signait Corso Donati ; ; avec lui entrèrent tous les exi- 
lé^ JNqïi^s. Les Blancs furent jetés en prison, leurs mai- 
sons- furent d'abord pillées ensuite brûlées.^ eelie de 
Dante fut du nombre. Ces désordres durèrent du 5 au 
10 uovenibre 1501, sans que Charles de Valois fît 
seitibbint «l'en a.voir connalsamce* Alors., les Donati , 
les Pazzi , les Strozzi , les Peruzzi, les Frescobaldi , 
occupèrent lea places ;.Çante des.Gabrielli fut appelé 
de Gnhbio pcar ndministrer la- înstice. Pendant cinq 
mois ([ue Valois passa à Florence, Gante condamna 
six cents personnes à Texil. D autres ., et parmi eux 
Daiite et le père du célèbre Pétrarque, furent obligés 
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de |>ayer de grosses amendes. Eaûa y le 4 avfii 1502 » 
Glnrlea de Yaiok 'partit de Florence pour aller en Si- 
cile. 

Auprès sou départ > il y eut peudant plusieurs années p;,^!^^^"^^^ 
étib oombats oitre les denxpartiset eniie Florence et laST'^* 

Pistoic. Celte ville succomba dans la lutte : le 10 avril 
1506^ après dix mois et demi de siège ^ e^efut^(MX^ 
ie Bé risidre. Bologne égdemettt aTaiti^éobligéey le 
B. février de celte année, de changer de système, de ' 
ckasser les Lambertazzi et les Blancs de Florence qui 
y ayaknl inmvé im*asile« Toutes les pages de llii»- 
foire prouvent qu'à peine une faction est parvenue à 
son but , elle se divise, et qu'il s'élève une nouvelle 
lutte. Donati avait établi aa domination à Flôrenoe et 
filit expulser les Blancs de toute la Toscane, à Texcep- 
tiou de Pise et-d^Arezzo-^ aussitôt il devintun objet de , 
jaknnie pmr son propre parti , stirtont lofs^i^il eÀ* 
gea que quelques-uns de ses amis rendissent compte 
des fonds dont la gestion leur avait été confiée. Pour 
oonâiHitre les Tosa ^ lesiSpim^ les Pazai , les Bmnet* 
lesclii , qui alors s'élevèrent contre lui , il s'assoeia 
avec les Bardoni et avec une iamille plébéienne qui 
parait icûponr la première fois , les Médicis : il épousa 
la ûlle d'Uguccione délia Faggiuola , chef de tous les 
Gibelins de la Romague el de la Toscane, et le plus 
redouté capitaine des ennemis de la république. Cette 
alliance rendit suspect à la seigneurie Thomme qui 
avait été long-temps regardé comme le premier citoyen 
de Toscane; elle fit un jour sonner le tocsin, et le 
Qcuple s'élaut assemblé sur ses places d'armes ^ les 
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prieurs accusèreniDonati devanile tribunal dupodestà 
d'avoir v<»ihi s'âever à la tyianiiie/Daui heures apsè» 
cette accusation vague, Corso, sans avoir été entendn^ 
était déjà condamné à mort. Les prieurs s' étant mis à 
la téte de la milice maichèrent en ordre de bajUilUe' 
coBtro la maison des Donati dont ils firent le siège. 
Après quelques heures de résista iic(; , Corso perclus 
de la goutte y voyant ses barricades focoées, se fit jdaoer 
sur un cbeval et s'enfuît; mais il fiit arrêté et ramené 
vers la ville. Subitement il s'élan^ de son cheval et 
se brisa la tète contre une pierre. Cet évènenseut est 
de 1308. 

Telle était la liberté dont jouissait Florence ! tel 
est le tableau de lltalie an moment ou Tempeieiir ' 
Henri VU y entra ; car quoique cet événement soit de 
Tépoque suivante , nous avons cru devoir pousser 
notre récit jusque là, afin que parvenu à l'expédition 
de ce monarque , on connût le théâtre où elle aura 
lieu . Nous aurions encore pu parier des républiques 
de LwxpioBf de Sienne et d'Atéizo, mais leur histoire 
n'ofie rien dans le douzième et le treizième siède qnt 
mérite d'entrer dans notre cadre. 
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CHAPITRE X.VIII. 

He la république de Vemae. 

La république eucopéeime k plus anemae quiait 

existe à la fin du dix-huitième siècle, celle de toutes 
ks républiques itelimaim» qui parvint à la plus grande 
prospérité, odle qui se gourema avec le plus de tagem; 
enfin celle dont la chute non méritée causa le plus de 
regret^) fut la république de Venise». 

Lorsqu'AttikenTahit lltalie, yers le miUett da 
quième siècle après Jésus-Christ, les habitans de Pa- aaii»iesUguaefc 
doue ou en général du district de la Terre ferme , 
quW ^Y^KXVinèABjpfremiÂre, cherchèrent un asile 
dans les îles et les lagunes qui formaient la seconde 
Vénéiism Le bourg de Kialto situé an centre des la- 
gimesy ai accueillit k plus grand nûmhre. Âprès k 
retraite du roi des Huns, les plus riches parmi ces fu- 
gitifs^ au lieu de retourner dans kura possessions tef* 
ritonales, aimèrent mieux se livrer au commerce et 
jouir de la liberté que leur assuraient leurs nouvelles 
demeures ^ quelque chétives qu elles fussent. Le gou-: 
Temement sous kquel ik vivaient était démocratique; 
il se composait des tribuns ou juges et administrateurs 
nommés par rassemblée générale de la population de 
chacun de ces ttots. Tous les tribuns se réunissaient 
quelquefois pour délibérer sur les intérêts communs 
de toutes les îles. * ^ 

La chute de Tempire romain en Occident rompit 
les foiblcs liens qui pouvaient encore unir à Rome la 
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Vénëtie maritime. Cependant les Vénitiens vifenrent 
en paix avec ThëodorÎG , roi clés Qsirogotlis , et Ini 
rendirent des seçvices ^u'oa peut regarder comme un 
signe de dépendance. Poor prouver qne dans les temps 
lés plus reenlés ils jouissuent <PiBie indëpemknce eb- 
solue, on se réfère à la guerre ils soutinrent vers 
520 contre les penpks slaves qui avaient ocenpë la 
Dafanatie. 

L'invasiou de l'Italie par les Lombards en 568 aug- 
menta beaucoup la population des Iles. Le clergé des 
Lombards étsnt arien ^ le patriarebe orthodoxe d' A- 

quilce transporta sa cathédrale à Gradoj d'autres 
évé^nes catboliques s'établirent à Hëraclée, à Toi^ 
cdtloy &GaoirléyârMa)amoeco«* 

orcaiion du Comnic Ic svstème démocratioue d'après Icqucl la 

premier cJogc de *^ * . 

vcaétie , sa7. répubUijuc se gouvernait, dégénéra bientôt en*thi*^tat 

d*anarcbie, une' nssemblée générale ^ tenue en 697 à 
Héracléc, se laissa persuader par le patriarche deGrado 
de se donner un* cbef sous le titre de duc on dé doge* 
Paul-Luc Anafeste dlîéraclée , fut le premier doge 
de la Vénétie. Le doge fut investi du pouvoir de con-* 
voquer l'assemblée générale, dénommer les tribuns 
et les juges qui prononceraient dans les affaires civiles, 
tant des clercs que des laïcs , de manière cependant 
qu'on pourrait appeler de leurs jugemens au doge. 
Ce chef seul pouvait convoquer les assemhlées du 
clergé) il confirmait les élections des prélats et in- 
troduisait les élus. 

^ D^aprci Le RreT, Paulucclu , (|ui elaît son immii, n'est ^as cofD'- 
posë ti« Paul et (]e Luc , mais esl le dimiouiîf de PaaI. 
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naissance de TindépendaTice de l'état d'IIcraclée; c'est * 
le noni qu^on donnait alors à ce que par la su^ on 
noniBia r(5pabli<^e de Venise» Moins d'un sîM* 
après. Pépin, fils de Charlemagne et roi d'Ttalic , dé- 
truisit H<^raclée, s'empara de Cbiozza et de Palestr^ne, 
eimenaça Malsmoccoy qui, depuU le quatrième doge, 
était le siège du gouvernement. On le transporta alors 
àBialto doiitla situation est bien plus forte. Depuis ce 
temps là, savoir depuis i80â , Biakodmttt la c^pîtde 
de l'ëtat; on réunit par des ponts les soixante îlots 
dont elle est entourée , et ie nom de Yienise qui dé^ 
sij^iiait Umie la fëpubliqtie , tA -aftôlé km dapitak. 
Le palais ducal fut élevé sur la place où il se trouve 
encore aujourd'lmi) qui devint la place de S. Marc 
depuis que le cotps ds cet emigéUsIè., seoMsmeaA 
enlevë d'Âleitandrie , fut déposé dans l'église qui en 
fait la principale décoration^ Par le traité de paix 
oondti en 81.0 entre CburletnAgnoefr V^empûre ci^Qsiuit> 
il fut stipulé que. Vaa»Q>4MNitiMeffMt die fiirep«rlio 
de celui-<i. • 

Sons le .wigtTaijiÂme doge» Piisrrô Ux«éolo II9 Ych 
nise jeta ks fondeiAens de sa puissance maritimes En TStl 
S97y ce prince soumit la ville (le Naronta dont les halU- 
tans in&staient ^^pnis long-temps la iper Adrjyatique 
par leurs pirateries, y^ise eut pour alliées dans i3etl0 
expédition, Pola, Capo.^'lstria ( Justii^opolis) et tpiic 
tçsles villes del'Istrie,.penUHr«.A)icec.Triest0.; .ai^si 
que Zara, Salône, Sebenigo, S^^tro, Traù, Raguse 
et d'autres villes djçi jl|i^^l^aluif^t^, ^y,çc Ivs îles qv&i eu 
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fimt partie. Cette alliaDce fat, comme ohes les tamans 
Romams, im réritMe état de si^^tkm ; caries pré- 
posés (le toutes les villes alliées prêtaient foi et hom- 
mage à la répnbRqne. Cependant les Vénitiens ne 
gouYemèrent ces TîUes que comme lieut^nans des 
empereurs d'Orient. 

Pendantque le reste de l'Italie serrait de théâtre 
aux guerres des' Guelfes et des Gibelins , les Vénitiens 
séparés de la prest^uîie par les lagunes , restèrent 
étrangers anx contestations entre l'EAipire et le Sacer- 
doce y entre la monarchie et les républiques *, heu- 
reux s'ils avaient su se préserver clans leur intérieur de 
' Tespirit iactteux des nobles , dont les âiniiUes se dispn- 
taient la doinination* La ferme da gouremement dncal 
Ong.nedu établie à Venise était d'abord toute monarchique. Les 
8«iii,ioâ^ prenûères limites mises à l autorité du doge eurent 
Keu en 1033 après k nomination de Dominique Fkbe- 
nigo, vingt-neuvième doge. Ce fut un coup de parti des 
ennemis de la maison Urséolo qui avait bieii mérité de la 
république* Flabenigo commença par faire adopter 
aux Etats un décret par lequel cette maison fut bannie. 
11 fit passer ensuite un autre décret qui est la première 
loi fondamentale*de Tétât. Elle advint au doge deux 
conseillers sans l'assentiment desquels il ne peut pren- 
dre aucune détermînatibn* Elle statue que dans les 
aflkires importantes il conToqtierait dix notables à son 
choix pour délibérer avec eux. Les personnes invitées 
ou priées par le doge furent appelées pregadi* C'est 
l'origine d'un des conseils de la répiiblique qui s^est 
maintenu jusqu'aux derniers temps. 
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Si k ^IHîque nltramoiitaine ne troublait pas les 

Vénitiens dans leur tranquillité, il n'en fut pas de 
même de l'ambition des Normands* L'établissement 
de ce peuple 'industrieux et entreprenant dans la 
Grande-Grèce ^ , excita dès Torigine leur jalousie ; 
mais lorsqu'ils virent Robert Guiscard projeter la con- 
quête de Fempire d'Orient ils troublèrent pour 
leurs possessions en Dalmatie. Ils résolurent d'envoyer 
leur flotte au secours des Grecs, et rendirent d'utiles ser- 
Tioes à NioéphoreBotoniate* Lorsqu'ensuite Alexis 1.*' 
Comnène monta sur le Irône de Constant inople , ils 
conclurent avec lui une alliance intime* Ils s^eng^gér 
rent à soutenir ce prince de toute leur marine , et ob- 
tinrent en revanche la liberté dû commerce à Cons- 
tantinople et dans la mer Noire , ainsi que dans tous ^••^ 
les pays de l'empire* Leur flotte alla à Duras où elle 
remporta en 1084 unerictoire surBoémond , fils de 
Robert Guiscard. Elle fut encore victorieuse deux au- 
tres fois en 1085, mais dans un troitièmo combat elle 
essuya, dans les parages de Gorfou, une grande défaite ; 
les Vénitiens y perdirent beaucoup de vaisseaux 
et 13,000 bomines. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit ail- 
Ueurs ^ de la part que les Vénitiens prirent aux trois 
premières croisades , non par dévotion , mais dans 
l'intention d'établir un commerce lucratif avec les 
ports de mer de la Syrie qu'on enlèverait aux Infidèles. 

Dalmatie nem. 



Goloman. roi d^ongrîe, s'étant emparé en 1105 n^'''^^"^ 



C'ett-à-dirn dans la Basse-Ilalic. 
^ Voj. Tol. lU, p. 96, S Aadiap. Vf de ce IWfe, vol. 111 et IV. 
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de Zara , visait à chasser les Vënitieiis de toute la Dal- 

iQiaiie* Le doge Ordelafo Falier reprit 2ara ca 1115 et 
se' rendit qiaitre de toute la Dalmatien mais en 1117 il 
perdit une grande bataille qui lui coûta la vie. Les 
Vénitiens conclurent avec Etienne U une trêve de cinq 
ans et lui abandonnèrent tputes ses couqpiétes» à laré- 
serve de Zara, ville à la possession de laquelle ils ajou- 
taient un grand pr ix. Dominique Micheli, successçujr de 
Faberetti€nteK?inguièinedoge,contribuaeflieaoenfc^ 
a la prise de Tyr. On abandonna aux Vénitiens le 
tiers de cette ville ^ on leur promit une part semblable 
d^Âscaloa qu'on aUait assi^er ^ ik obtinreia^ de pluf 
de grands avantages pour leur commerce 
•v^'iluli empereurs de ConstanUnople favorisèrent beau* 

h ini. eoiip les Vénitiens qui,| en revi^he^ leur foumifsMiPA 
des flottes dans toutes leurs guerres maritimes. Ces r^ 
publicains qui savaient joindre lardeur milji^ire à 
l'esprit eommerçant montrèrent ^Aim plus 4'uBt4c<* 
casionle mépris qu'ils faisaient des Orecs, et ven** 
geaient les armes à la main , les moindres torts qu'on 
Be permettait à leur égard. En 1171 l'eoipçreur Ma- 
nuel 9 irrité sans doute de quelque nouvelle offienae 
de leur part , fit saisir le n^ême jour, 22 mars, 
tous les Vénitiens qui se tiouvaieiit daua les porUjde 
son «mpire, avec toutes leurs propriété. Le doge Vi- 
tal Micheli^ pour venger cet attentat contre le droit 
• des gens ^ dévasta les côtes de la Grèce , ^l'Eubée^ Chio 
et plusieurs autres tle» de PÀrcbipel. Ils s'ouvrit alors 
des négociations entre les deux états , mais comijne 
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dHin e6lé leB y^îUens femaieitt , à ce qn'îl pank^ 

des prétentions exagérées , et que de l'autre , la flotte 
du doge 9 après avoir souffert phuieur» édieos^ evait 
rappoHé en il7S la pesie à Tenise , les n^^odalioiie 
fureut rompues comme d'un commun accord. A cette 
«poqiie* Henri Dandolo se trouvait en qualité de plé- 
niipofeiitiaiie YëtàiCîen à Conrtantniople» Ce républi- 
cain ayant irrité la colère de l'empereur par une ré- 
ponse hardie , Manvel le priva de l'usage de la vue en 
CûsaBt paner un ferardent devant ses yeux ;maisPo«- 
përation ne fut pas complète, et Dandolo conserva une 
fidble lueur. Manuel ne prévoyait pas qae cette action 
bsfliare seraîtvengée par le ^enTetsemenide son tdVne* 

Depuis ce moment la bonne harmonie ne put ja- 
mais être par£dtement rétablie entre les deux nations. 
Les nëgocfans de Pûe , la rivale de Venise 9 profi* 
tèrent de la défaveur dans laquelle les Vénitiens étaient 
tombés , pour attirer à eux le commerce de Constan-» 
ttnople* Cette rmUtë donna lieu à de fréquentés 
brouilleries entre les deux républiques. 

Vital Micbeli ayant été tué dans une sédition Tan- 
née de son retour, il y ent un mterrécne de six ans , «oet4fei«Q«a. 
pendant lequel les Vénitiens firent un changement 
important à leur constitution , en y introduisant 
ce qi^on a nommé depuis le système représentatif. 
Tout en conservant les asseudjlces générales du peuple, 
on nomma un Conseil de quatre cent quatre-vingts 
citoyens, annuellement renouvelé ptour représenter 
les six sesiiera de la nation, pour exercer, conjoin- 
tement avec le doge^ l'autorité souveraine , et seul 
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tons kt pooToin qne les lois n'attrUnuieiit pis k ce 

chef de la république. Quelques années plus tard , en 
1 1 79^ OQ enleva'aa doge la juridiction crimineUe^pour 
k confier à un tribunal, nommé la Quarantie, et 
composé de juges tirés du grand conseil. 
Tr^*î SaH Ce fut sous le dogat de Sébastien Ziani , en 1 1 7 7 ^ 
b«r»uM«. conclue la £un^c paix de Venise, entre Fré- 

déric I.*"^ Barberousse et le pape Alexandre III i. D'a- 
* près les historiens de la république des temps posté- 
rieurs*, les' Vénitiens eurent beaucoup de part aux 
évènemens qui précédèrent cette réconciliation. Ils 
KAContent qu'offensé p^ les propos hautains avec les* 
quek l'empereur avait accueilli des ambassadeurs que 
la république lui avait envoyés à Pavie, le doge équippa 
une iiotte de trente galères avec laquelle, le jour de 
FAsoension 1177> il battit prés du cap Salbore^ entre 
Girano et Parenzo en Istrie^ celle de l'empereur, qui, 
forte de 75 galères^ était commandée par Otton^ son 
fik« Le doge> auquel k pape lui-même avait ceint une 
épée i^OTj remporta k victoire et fit le jeune Otton 
prisonnier. On le renvoya à son père avec des propo- 
veni»e s\t^ sitious dc Daix. Le pape • rapportent les mêmes histo- 
derAdriaii^. nens , donna ensuite au doge un anneau , comme une 
marque de Tempire de la mer, et formant un symbole 
au moyen duquel lui et ses successeurs devaient an- 
nuellement en prendre possession, afin d'apprendre â 
tout le monde que , de même que Fépouse est soumise 
à son mari , k mer est soumise k k république. Ce 

• Voy. vol IV, p. 114. 
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«émit là rorigine de k ftonëiise cérëmoiiîe par laqneHé 
les doges de Venise épousaient annuellement la mer 
Adriatique. 

Sens le do|^ Orio Maliptéro , les Vénitiens ëprou- ^^^jj 
▼èrent une perte qui lenr fiit doublement sensible , 
tant à cause du tort qu'elle fit à leur commerce^ cpie 
parce qa'eMe diminuait aux yeux des peuples k consi- 
dënilien dont ils jouissaient. La Tilfe de Zara^ qui 
supportait leur joug avec répugnance^ se donna , en 
llSl^àBâain^ roi d'Hongrie^ et la république fit 
de Tains eflforts pour la faire rentrer sous Tobéissanoe^ 
Les Vénitiens rendirent de grands services aux Cbré-* 
tiens au fiuneux siège de S. Jean d'Âcre ; ib s'en firent 
payer par une convention que les plénipotentiaires du 
doge signèrent, le 26 mai 1192 , avec le roi de Jé^ 
rusaient^ laquelle leur assura àè grands «?antages< 
Outre ce prince 9 Pbflippe- Auguste, roi de France^ 
les comtes de Flandre et de Clermont , le duc de 
B our gogne, le duc d'Autriâie et les grands-niaitrea 
des ordres du Temple et de S* Jean siguèrent cé'do- 
cument. 

Immi^iatement après» en iiB2 , le doge Malipiéro ^^iJ^ 
abdiqua pour se retirer dans un conrént'^ et Henri 
Dandolo fut nommé à sa place. Ce vieillard nonagé- 
nake i^éaolut de venger Foutrage cpie sa. nation ei lui- 
même avaient reçu de Manud Gomnèiie* H êommença 
par exiger d'Alexis III , non-seulement le rétablisse- • 
ment des Vinitieiis dans, tous les. privilègesiidont ils 
avaîmt ant^ennement joni idans. l^empireidfOrijeiitM ' 
mais aussi une indemnité pour toutes les pertes que la 
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violation de ces privilèges \eut avait ^nnêtêi Tandi» 
qu'jU éiéi ocoopé de ce» négociations qui devaient 
aboatir à ime guerre , il se présenta une occaaiOA «Mr 
' tendue de prendre la vengeance la plus compUle : 
c'était la ^piairiènie croisade. 
^^^[iiMrièm . If 01» avoua pariëdes plrédkatioiit de Foidqaoi» CMffrf 
de Ncuilly, qui engagèrent en 1199 plnsicérasd-* 
gBfiurs^ là plupart français ^ à se croiser^ Les Croisés ^ 
léuniacnparlraiciit» chaînent leacônles deClnm-* 
Iflgne, de Flandre et de Blois de nommer six pleni* 
L»cto\*é% potentiaires, qui se rendraient à Venise et traiteraient 
iMVëoKie.» avec la rà>vUi€rae ppur ou elle leur fomnlt les em- 
p«*« barcations nt'cessaires au trajet. Henri Dandolo , doge 

de Venise , « qui ère moult sages et moult prouz , » 
dit. la ViUe^Iardouin > l'un des députés > iei reçutfarC 
bien, et ils conclurent , lei.*' avril i301, un traité 
portant 4]ue les Vénitiens fourniraient non-seulement 
les vaisseaux néeessaires pour le transport dei^SOd 
chevaliers avec leurs chevaux, de 9,000 écuyerset de 
20,000 Jaonunes d'in£ànterie , mais aussi .la nourriiure 
des hommes et des chevaux pendant n^uf moisr; que 
les Croisés leur paieraient au 1/' avril 1202, avant 
le départ, S&^OOO marcs d'argent ^ y que k république 
ptwdmit^ pari é 4'expéditioii avec cinquante gaUool^, 
et que toutes les conquêtes qu'on ferait dans l'espace 
d'une année seraient partagées par portions égales ewi* 
trelesCMsés ailla vé|Nibliqne.«'( - . . ' 
iio«if.ec,m»r. Lc comtc dc Champagne étant mort avant le temps 

grave cl»- Moni- l <^ i 

ierr^tBoin-. pouc . lo «c^fart y ifi iComu^ndemeot fiit déHévé à 
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BûnltMSé, M M H^r a te âeMbutfemt, ftère de Gnlhatae 

et de Conrad de Montferrat que nous avons connus 
dans l'histoire âes trois premières croisades* BonUkee 
ne s^étatit pas dfOisë; néamnoînsil accepta le comman- 
dement qu'on lui offrit. Au printemps de 1202 les 
GroUés élançais prkentkroiÉte de Venise parlaBÔîv- 
gogne etle Mont^^énis^ lesAllemandii, parmi lesquelb 
était le comte Berthoud de Katzenelnbogen * , par 
Trente. Ils étaient conduits par Martin^ abbé de PaMs, 
dans les Vôges, qvi avait préchë la croix en Alsacé et 
à Bâle. Lorsqu'ils arrivèrent à Venise , le doge leur fi^ 
assigner le port de S. Nicdas in lido où les Vénitiens, 
d^à endiarqiiéB , lenr serraient comme de gardé. Cé-^ 
pendant un grand nombre des Croisés s'étant dispersé 
et ayant pris la roule de la Fouille^ il ne s-en trouva 
plus SRI fendoB-vOUBun nombre -suflEbant pèvtr payer 
la somme promise , à laquelle chaque Croisé devait 
ibuEMir son oonttngent4 Les Vénitiens déclarèrent 
qn'Ss ne lèveraient pas VtHkcte ayant que k conven- 
tion ne fut exactement remplie. Les seigneurs présens 
se dépouillèrent de tout œ^^^ils avaient pottf ysal^ 
fiûre^ msfis il manquait toujours 34^000 marcs poiit 
compléter la somme convenue. 

Le doge qui «rait alors quaIre-Tingt-quatorze atts^ 
voTant que fal4^roi«b ne pourraient jamid* rtoas*»" 
les fonds nécessaires pour remplir leur promesse, résolut , 
de profiter de leur embarras pdar assurer à sa répu- . 
Uîcpietèut l'avantage del^expédition, en'semettailt'ltti^ 
même à la tête des Croisés. Après leur avoir feit accor- 

* Nommé p«r la ViUe-âardouio Beiii» de Guustheie et de ioghe. 
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A^tvtm délai poar Ja somme qnfil» devaienlt à.G<»iditkni 

(j^u'avant d'aller en Egypte (car c'était parlaconcjuétede 
ce piij^ qu'on voulait çonuuenccr les opération») il&se 
prêteraient à accompagner les Vénitieiia dans une ex- 
péditiou contre Zctm; il eu assembla les eliefs dana 
Véfi^ de S* M^ç et lenr déclara qu^ quoique vloux 
el faible, il reconnaissait qail n'y :avaU,pènfCMUie qui 
pût les mieux conduire à leur entreprise que lui- 
mc^c^ \L Tout 1^^ peuple et les péleriusiiucent attendrie 
de cpnvpassion et rëpandixent des plefirs, dit la ViUor 
IJarJouiii, quand ils virent que ce vieillard avait 
t^|j,t de vigueur ,ct faisait paraître tant de courage. » 
pandolo descendant du pupitre ( U Utteral ) oà il âaift 
ajouté pour parler, s en alla devant Taulei où il se mit 

kjff^ipLf tout. pleur j^iàt , et là on luiattadba k ciaix.^ 
A sou exemple, l^eaucoup d^sVénilî^ se «rmèmt» eft 

se prépara au départ. • ^ 

Le» cro.s< s , , Pans, ce mtoopiit amvèient de» d^ p utés-d-Ateb k 
jeune fils d^f^^t Çoninène, empereur dl^lCpnstan- 

tioople;, qui solicitaient le sçc^ur^ des Occidentaux 
cmtre un ,)|SI|fpaj^6ttr ,q^i avait prëeîpit^-Mn pèc^ du 
trèfpc- MaiSfie ipape Iimoceoit ID, quj n'approuvait paa 
que les forces des Croisés lussent détournées de leur, 
huX, qu^ é^ait . 1% vtW^P ^ à» la Tei^rp^tfainte, con- 
tf^^ia le# Yu^ 4¥'J^une prince qui aUMn^ Allemagne 
ai^priès^ du rqi Philippe, son beau-frère, La Hotte 
cspîsée sorUt.4u>pQrt,(k Y^iûae le Q octobre l^Oâ et 
arviys^ le 10 novembre devant Zara, que laVille-Haiy 
doui^ «ippelle Jadres ^ eu effet son auciço. nom étai^ 
Jadera. Le 24 noYen2J>re 2^ra fut prise et pjllée ^ Je 
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• 

Initin fui partagé entfe tes confédérés, bmhs la {Nurt 
qui .tomba aux Frauçab fut appliquée à éteindre une 
partie de leur dette. La saison étant trop avancée po«r 
aUer en Egypte, les Gtoisés prirnit leurs quartiers 

dlpiiver à Zara* . . • 

« Ce>fîit là qm pannent des smhsswAiirTi du roi ii»*«d^cid.ne 

^ % * « aller àCoBSUu 

Philippe^ et le pvînoe Alexis en fiersDnne, pour re^timsu, 
nouveler les propositions que celui-ci avait déjà 
frites anporavaixiainz cbefr des Croisés; H juromettasÉ^ 
an nom de son père , de ramener Fenipire*de Gons- 
tantinople à Tobéissance de Rome , de partager entre 
ksGroisés 300,000 marcs d'argent, de fonmir 10,000 
hommes pour Texpédition d'Egypte let d'entretenie 
60Ç cheYaliers à la garde de la Terre-sainte. Les Croi- 
sés ncoeplèrant ces offices, malgré kdéfimsadnp^ 
loiittier leurs armes contre des Chrériown, et malgré 
l'opposition d'une partie des Croisés même qui accu- 
mieHileuriS'elMis d'agir dans dés . vaes^iobanbaséas* B 
€n*réMiIta uiie sdssion*qni causa : Une graifde tUnnaîÉ» 
tien dans le nombre des Croisés, parce que plusii^ura 
d'entr'eoz se dispciaàrent , el Ton^aii^t k eraindie «nia 
|dus grande désertion encore, «i Jbmooent in exéc^^ 
la menace de punir par Texcommunication ceux des 
Cr#isés^ qni^- mslgjréisadéfeiise'antéheiife, avàienl prié 
pirti.la'<3onqttéte deSara; entrepris» dont kii Cnaidll 
n'avaient pu se charger qu^eo violant Jejgil^ vieux. : 

Les barons y onlant: .détourner l'w%«t».eam^4nÉBt 
destdépuléBi k Rome, pour apaiser la ooIèrÇ:du sont* 
ferain pontife, par Tofire de se souJB»eitre, à la pëni- ^ 
tence qu'il leur imposerait pour anroir ^ i^ptoiqnë fofcà* 
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wamut, déÊAéi kêtê ooiMna«dgBMHi, ètptr b p<l>Bm§e^ 

d'y être désormais plus soumis. Innocent re^ut gra- 
oiciiaeniiiitmieÂ knnhbdëckfaftMMi^et dim^wiia 
M^t d^alkr -doiiMr mz GroiséB l'abflohitioil de Vèx* 
communication qu'ils, avaient encourue de fait par 
leur Aé8obéumsoMf€ik\mmpmax^ CM-^ 
ditionJg igililm s f fci|wirt qa^ib amenteiK dv biitin 
de Zara. Quant aux Vénitiens ^ ipii n'avaient, montré 
aiieiiiie xëa^naonioe^ Innooeiit prononça contre eux 

Ml. Le nukfqnis de'Mbntfemt retint 
cette bulle, de crainte que si elle parvenait à la con- 
naûnancedeFnnnée^ eelie-ei ne aediâiandftt obmpb^ 
tement. Il excusa à Rome ce que cette nMnura aaFeit 
d'inpëgulier, en promettant d'obéir , quoi qu'il .en|mt 
eiTiTer,*al,««pvèeawMr entendu ieeniQllifcy le pepe 
persistait dans sa colère. Bins comme la dâekmtkitt 
du marquis n'était accompagnée d'aucun acte de sou-r 
étiHuion dekpsrides Vénitiens ^.Innocentin ncdenne 
k fionîfiiee de mnettre à Dandolo* k liuDe dfesecwn- 
municatipn ^ il pern^it cependant aux Croisés de con- 
finner kur'société aTee les Vénitiens , mais eBohnient 
fwiHreirfetfè ttuneporter en Tcr w « eain lé y après quoi 
ils rompraient toute communication avec ces impies* 
U ifuÉdëfimdil egqpieiénMnt de e'inuniifwr dans les af* 
fimm de l'empire deByzance. « Quelquîe repréhenéible) 
dit- il ^ que soit la conduite de l'empereur .et de ses 
éi^6li.9 ifMB'tt^Mes 11» leuvs juges , et vonsn'itves pas 
pris le signe de la croix pour punir leurs toéts ; voti^ 
devoir est de venger l'opprobre du -Christ aui service 
duquel vos htas lout.vnëfc. »i 
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n est douteux que ks chefs des Croisés etisseut obéi 
aux ordres du saint père , s'ils les avaient reçus à temps». 
Bs ëtftieiit parti» de Zan m cwmienoeBieiit dn mois 
d^smril 1203 ; néanmoins Simon 'dë Montfort qui par 
la suite acquit une si triste célébrité ne voiflant 
paa^^efouiller du péckë de ses cbuftéres, et qoelques 
antres Français, avaient quitté l'armée. Les Croisés , 
accompagnés du prince Aleicis , s'empa|?èrent au nom 
da ûm pèvei de Gorfou et d'Amlmy ctV après avoir 
trbtersé la mer Egée, entrèrent le 25 juin dans la Pro- 
pontide. Alors parut devant leurs yeux étonnés ce 
adigpûfifiievpeotoela que préieiite'Goiistantiaopla en 
sortait des eaux. Les plus insensibles en Airent ëmiisi 
u Or, dit le maréchal de Champagne, moult se mirent 
à aàoftempler Gouttastmopley ceux qpii jamais ne Vt^ 
vaient vue ; ils ne pouvaient croire -qùe «î riehe vîUe • 
put être en tout le monde , particulièrement quand 
âi aperçnrcoiV oea luUtes iBiiraUes jet ces 
dfiint elle ëtoit entoiirëe, et cea.<ridÉes^ pelais et ces 
frises élevées qui étoient e» si grand nombre ^ qu'on 
népoofroitceoinûonttele TOjoit de ses ycinx y paa 
teste la longueur et la largeur dè far viHe qui de toutes ^ 
ks autres étoit souveraine* U n'y eut si hardi dont le 
eemr nefréHlt, et cela iavee «taiaim'f m •que jasMue A 
griàide entreprise ne fut fiôte iparfun ei'petil méûséé 
de gens. » • * - ,r ., 

La flotte jeta ihaère^ free de Constantiiiopie .sur ^^J^^^ 
la ««te 4'Asie prèa de Ghalcédoine ou Seulan. Une ^ 
négociatioi^ mtaméeau nom d' Alexia Ui, par un cer« 

1 Nous CD avons parU ao cKap XII, acd» Il« au Va 
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tem Lombard dn noat d'Ântome de Rossi , étant 

lestée sans résultat, et les liabitans n'ayant fait uî. 
mouvement ni démomlratum en fareor de l'emperenr 
détr^, les Croisés pafeèrent le 5 juflletlëBospliorey 
^emparèrent le 6 du château de Galata y forcèrent 
^ Tannée grecque ipii était de 70^000 hommes- ide ren- 
trer daiis la TÎlIe , brûlèrent ou prirent la» flotte e»- 
nemie, et prirent possession du port, après avoir brisé 
la chaîne qui: en fermait l'entrée. Le 17 juillet* ils «e 
rendirent mattres d'une partie des murs> et ihirent le 
£eu à la ville dont tout un quartier fut consumé. L'i^ 
surpateur prit la fuite pendant la nuit suivante ; les 
habttans t i rèrent Isaac PÂnge , leur empereur, de sa 
prison et le remirent sur le trône avec Alexis IV le 
jeune ^ son fils. L'armée des Croisés fat logée àPéra* 
il gÏÎS!*"* ^ que le jeune prince s^élait proposé en appe- 
lant les étrangers , était ainsi atteint; son père ratifia 
k traité concbi en soni nom , et il ne fl^agissait plue 
que de tinouver la somme nécessaive.pour éoquîtter les 
engagemens qu'il av^it contractés. Il était tout aussi 
imipossible de se procurer cet argent que de.remplii: 
, le second engagement en décidant les sujets- de Fenir 
pire à se soumettre au pape. A peine Alexis IV eut-il 
toudié. cette coodeiquè tonte la populatieô ideOma-» 
tantiapople fitt' en rumeur. Mais lorsque, pourMétre 
débarrassé de ses hôtes , il imposa des contributions et 
s'iempara de l'argent des églises $ InraquW titiesLa- 
- tins commettre-des exods sans nombre; lorsque le fen 
mis |)ar les Flamands à une mosquée ^ qu'on avait 
' Ou pltttAt à um meÈMim ou onil«îr«. ... 
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peittiis aux Muwilmam de bâtir à CoiMUntinople , 
se répandit au loin et détrûitit en huit jours la plua 

belle partie de la ville, en suivant une ligne droite 
qui la traversa dans la laiîgeur d'une lieue } quand 
on vit les plus beaux monuBMns d'architecture avec 
tout ce qu^ils renfermaient de précieux , devenir la 
proie des jQammes ^ le peuple s attroupa» le 26 janvier 
i20éj demandant avec des Yociférations un autre em- 
pereur. Le sénat et le clergé ayant tardé d'obtempérer 
à ces cris» et personne n'ayant voulu de la pourpre 
dans un moment si critique , la populace nomma em* 
pereur un certain Nicolas Ganabe , qui fut sacré au 
bout de trois jours. Quoique Âlexis lY fut brouillé 
depuis quelqàe temps avec les Latins , cependant ne 
voyant plus d'autre salut que dans leur protection , il 
résolut de leur livrer le palais de Blacberne. Il cliar|^ 
de cette commission Alexis Ducas, son parent* homme ^. ^1^" ^1?* 

* *■ ' dit MurxuphUr 

courageux et plein d'ambition , qu'on surnommait JJ^ÏijJÎÏÎÎ^ 
Murzuphle » d'après Tcpaisseur de ses sourcils. Mais, 
celui-ci ayant gagné la garde impériale fit arrêter 
Âlei^is et Canabe. Il essaya de faire empoisonner 
Alexis ly \ le poison n'ayant pas fait d'elle t à cause 
des antidotes que ce prince avait pris, il l'étrangla lui^ 
même le 8 février 1204. Isaac FAnge qui était à l'ago* 
nie , mourut de terreur. , 

Alexis y Ducas Murzuphle étant ainsi monté sur le ConvPnlion 

* det Croitea kur 

trône se prépara à faire avec vigueur la guerre aux [fJJ^^** ^ 
Croisés \ mais ceux-ci se regardant comme quittes de 
tous les engagemens contractés avec le jeune Alexis , 
résolurent de mettre lin à la domination des Grecs 
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« 

qui, -k leun jern^ étaient tme nation perfide et sdiis- 
matiqne. Le 13 iiian 1304 les princes français et le 
vieux Dandolo quittait toujours Tame de Fentreprise^ 
s*aocordèrenl8nr les points sorrans. Les ehe£i se réa* 
niront pour faire la conquête de Constautinople ; 
tout le butin qu'on fera sera déposé eu des endroits 
déterminés $ on prélè¥era sor toute k niasse le mon^ 
tant des engagemensoontraetÀ par Tempereur Alexis ; 
le r(}ste sera partagé par moitié entre les Vénitiens et 
ks Francs* Douze déliés » dont m Vénitiens, deux 
Lombards et quatre Frtnçais, choisiront un empereur . 
parmi les chefs de l'armée \ si les voix sont partagées , 
le sort décidera*. L'empereur sur leqnel le okobi 
tombera aura la quatrième partie de l'êmpire et les 
palais de Blacherne et de Buccaléone ^ les trois autres 
quarts de Fempiie seront partagé entre les Vénitiens 
et les chefs des Latins. Le clergé de celle des deux 
parties qui n'aura pas fourni l'empereur, consacrera 
Péglise de Sophie et âira le patriarche* On dotera 
d'une manière convenable tant le clergé catholique 
qUe le grec , mais sans lui accorder des richesses inu- 
tiles $ l'excédant des biens des églises entrera dans le 
partage. Douze individus distribueront les grands em- 
plois et les fiefs, et détermineront les services que les 
vassaux devront â Tempereur j tous les fie& passeront 
aux femmes. Aucun ennemi de Pune on de Pantre 
partie ne sera reçu dans l'empire. L'empereur nommé 
jurera l'observation de ces conditions. Le doge Mul 
ne prêtera pas Fhonunage lige pour les provinces qui 
entreront dans le lot de k république. Tous lesprivi- 
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îèges dont les Véaitiens jouissaient anciennement, sont 
«eiMNivelés et confifiBés ; les CroÛM resteronl réunii 
jtuqa'an mM -demm 1306 pour ayoîr le temps d'à* 
chever raffermissement du nouvel ordre de choses* 
Ùa àemmàm an pipecde confirmer le trailé et de 
pMHaonoer rexconummîciiMm contre les eonirere- 
naus» Ainsi les Croisés reuoacèreut à l'expéditioa en 
Egyphte on en Terre^i^ainte* 

Le {Mremier assaut Imë à Constantinople , le 9 aTril 
1201 9 iut repoussé , et les Croisés y éprouvèrent une 
grande perte. xLa seecmde aitaqne ^ ent iien le 12, 
km» coûta encore beaneonp dé sang, mais Us pâië-* 
trèrent clans une partie de la ville. Cependant la con- 
^piéjtc de cette immense capitale aurait demandé bean- 
coup de temps, ai les Gsees «faienft contumé à la 
défendre rue par rue ; ils en furent empêchés par uia 
violent incendie ^|ii vers le soir se répandit dans la 
▼iUe^ et dura toute la nuit et la journée du lende- 
main 3 il était Teffet du hasard, ou, selon un auteur 
du temps, Touvrage d'un comte Allemand. C'était le 
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Farrivée des Francs; il consuma, dit la Ville-Har- 
diHÙn , plus de maisons qu^il n'y en avait alors dans 
leatraiia plus grandes yilleà de Francc-MuraupUe qui 
avait dirigé la défense avec beaucoup d'intrépidité , 
s évada alors à travers les flammes cpii éclairaient la 
▼iUe* Les Croisés y leBtièrent le 15 au matin, et trod- 
¥èiènt au palais de Buccaléone les deux impératrices 
douairières, Agnès de France S après avoir été 
« Fm«deLoaU?lL 
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fiancés à Aksia II, ami élé épousée par Andronic L*'' 
le YieiUL, et Maff^nerite d'Hongrie rcuve disaac 

TAnge. Les deux princesses , grâce aux ordres doanës 
par le margninre de Idoutlerraty furent traitées avec le 
respect dn k leer seie et & fear nainance; mais par*- 
tout ailleurs les vainqueurs se livrèrent aux excès 
qu'on «devait attendre d'aTenturiers qu'animaient k la 
foisTavidiléet la Tengeance* Il avait été défcndn aux 
soldats de loucher aux choses sacrées , de mettre à 
mort les babitans etd'aitenter à Thoimeur des femmes; 
mais ces ordres ftnrentmal observés* Les Croisés pro^ 
fanèrent les t'gliscs, brisèrent les saintes images , objet 
de leur culte*, les reliques des martyrs^ auxquelles la 
dévotion dea fidèles attache wi m grand prix, étaient 
un des objets qui tentaient le plus ces pillards , et 
comme Constantinopie en possédait une quantité pro-* 
digieuse^ dles se.répandirent depuis dans les église 
d'Occident , et l'on ne peut ajouter foi à l'historien 
Nicétas , quand il accuse les Latins de les avoir jetées 
dans des lieux immondes f k moins quW ne suppose* 
que le Grec fimatique entendait par ces mots le» 
églises des Latins. Les pillards s'emparèrent de tou$> 
les Yases sacrés , brisèrent les autels pour se servir des 
métaux et des pierres précieuses qui y étaient inerus- 
tées* Us enfoncèrent les portes des maisons , et , après, 
avoir assouvi leurs déairs sur les femmes et les filles, 
ils s'emparèrent de tout Tor et Pargent , effirent souf- 
frir des tourmens aux habitans pour leur arracher 
l'aveu de leurs trésors cachés. Cependant les prêtres 

• Fille de Ma UI. 
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et les moines qui se trouvaient en grand nombre par-> 
mi les Groisësy trayaiUàieni avec tant de zèle à enipè* 

cher l'effusion du sang, il ny eut (juo 2,000 hommes 
de tués ^ mais on ne mit aucune borne au pillage. 
Ceux, dit la YiUe-Hardouin en pariant des piUarda, 
qui s'étaient répandus par la ville. « gaaiguièreut as- 
sez , et fu si granz la gaaiez fait , que nus ne yos en sau- 
roit dire la fin d'or et d'argent, et de vaasdement, et 
de pierres précieuses, et de samis i et de dras de soie, 
et de robes vaires et grises et hermines, et toz les 
dûers avoirs ^ , qui cmcques fiirent tmé en terre* Et 
bien, témoigne JofFroi de Ville -Hardouin , limiarë- 
chaus de Champagne à son escient por verté , que puis 
qui li. siècles fu estorez ^ ne 6i tant gaaignié en ime 
ville. » 

Quoique les pillards eussent soustrait une quantité 
de choses précieuses, cependant le butin déposé pour 
être partagé selon ce qui avait été convenu , fut si grand 
que la part des Francs s éleva à 400,000 marcs d'ar- 
gent outre 10,000 chevaux de selle ou auttes bètes 
de somme. Nicétas dit que ks antiquités et les objets 
d'art n'avaient pas d'intérêt pour les barbares qui 
pillèrent Constantinople. Les Vénitiens seuls en oon-> 
servèrent plusieurs ; tels que les quatre chevaux de 
bronze qui sont placés sur le portail de Téglise de Saint- 
Marc à Venise, et plusieurs vases, meubles et bas* 

« Veloon. 

* Et tous les ineablet prëcieax. 

* Depuis que les siècles se saivcnt. 
^ Plus (ie 20 toiUioiis de £raacs« 
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reUeis (£ui oraeut Tiittérieur de celte magmûque basi- 
ÏMfmm Maïs c'Mlbien p«« dt oliote en oompaniaoD de 
tant <l'«li§€l§ bnséB par Favidilë et l'ignorance, des 

$tatues de bronze fondues et transibrmées en monnaie, 
et des cbeC^d'canint clel'aat^lliié<ple ksUob 
dîes «¥aicBt •dtfiniits. 

Les France joignirent Tinsulte et la moquerie à la 
I^p9eit4* « Uane ioii§eaient, dit l'iMitohe» Nkétaa , 
anoien gnnd-lo^lUAe des seorets €faî , présent à œ 
spectacle de douleur , sauva avec peine la liberté et 
lilonMir de scafilks ou de oeUes de ses amis : its ne 
sOBf^ient qufÀ se divertir, Mais dTnn dkrerlissenieBt 
ia<;ivil et injurieux , qui ue tendait qu à tourner en ri- 
dîpttle nos jbfons d'agir. Us se revêtaient , non par 
nécessité , mais par bouffonnerie , de robes brodées , 
et les portaient daas les rues. Ils mettaient nos coif- 
fm^es d^ toile suc la tète de hernies chevaux , et leur atta- 
chaient m eou lea cordons «pic nous taissoDs pendre 
le long du dos. Quelques-uns tenaient en leurs mains 
du f^fmXf de l'encre et des écritoires pour nous rail'* 
Ig^f, çpnune si nous n'eussions été que des senbes et 
des copistes. Ils passaient les jours entiers à table , oii 
le^ UDA se traitaient fort poliment , et les autres ne 
man^mient, selon la oouftmne de leur pays , que du 
bœuf bouilli et du lard salé^ avec de l'ail , de la farine 
de- fèves ^ et vam sauce fort piquante ( ce que l'histo- 
rien relève comme &isant contraste avec la pénurie q|ae 
ses compatriotes Jprouvaient ). En partageant le bu- 
tin, ils ne mirent point de diiTéreuce entre les choses 

' De la parée. 
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saceto les pvelgjieB^ mais ib le» employèrent égale- 
ment h tons les «sages, jusqu'à s'asseoir sur les images 
du Seigneur. » Nicétas se plaint surtout des Fran^ 
^ui, daprès hii, surpassaient en msolenee tons les 
«aires Croisés^ oemnie ik leur étaient supérieurs en 
esprit et en forces physiques. 

Ainsi une viUe de 400,000 hahîtans derint la proie 
de 20,000 aventarîera. Qtee de précieux manuscrits 
doivent avoir ^té détruits par des iguorans qoi au- 
raient éUt honteux de savoir lire, et qui se moquaient 
de Fart d'écrire I On peni s'en fimre une idée , en 
comptant seulement les ouvrages dont, trois siècles 
avant cette catastrophe, Photius donna des extraits 
daas sai BiUwlIièque , avec ceux qui nous restent en- 
core. Pour ne parler que des historiens et des orateurs, 
le patriarche possédait l'histoire de Macédoine^ par 
Thëopompej celles des Pàrthes, de Bithynie et des 
successeurs d'Alexandre, toutes par Arrien ; la des- 
cription de l'Inde, par Clésîas f un Denys dUalicar- 
nasse complet, et, ce qu'on ne peut se rappeler sans 
la pl us vive douleur, l'histoire entière de Polybe, le 
modèle des historiens pragmatiques. Il avait lu vingt 
discours de Démostbène , deux cent trois de Lysias, 
cinquante - quatre d'Isée, cinquante d'Hypéride, 
qui sont perdus pour nous* 

Si l'on s'était accordé sur le partage du butin, on 
ne procéda pas moins unanimement lorsqu'il s'agit de 
Télection de rempereiir* Les électeurs furent les évé- 
quesde Soissons,Troyes, Halberstadt, Bethléem et 
S. Jean d'Acre, et l'abbé de Lucédia , de la part des 
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Croises ; Vital Dandolo , amiral j Otton Quirini, Ber- 
tuccioGonUrini, Nie NaTmoso» Pantaléon Barbo ^ 
et Jean Basilios , de la part des Vénitiens. Le plus 
digne de la coiuoime était sans doute le vénérable 
Dandolo; mais ks ëleeteara YëHÎtîem «eprësentèrait 
que le nonrel empereur ne pourrait à la vérité se 
maintenir sans Tappui de la république , mais que l'in- 
térèt delà seigneurie là porterait toujours àle lui ac- 
corder, tandis que, si ce monarque ctait Vénitien, il 
ne pourrait pas compter sur l'appui d'un autre allié 
si puissant. On convint en conséquence de nommer 
un Franc; dès lors les suffrages ne pouvaient être par- 
tagés qu'entre deux candidats, Baudouin , comte de 
Flandre, et Bonilace, margrave de MoDtfiemft. On 
leur fit jurer que celui des^eux qui serait nommé em- 
pereur , céderait les provinces d'Asie et l'île de Can- 
die à titre de fief à l'autre^ qui resterait son vassal 
fidèle. 

B^uia d« Le 9 mai 1204 , Baudouin, comte de Flandre et de 

JSCÏÏÏL™"**"** M de trente-deux ans, prince renommé 

taofit, MM. p^uy sa bravoure^ sa justice et sa bonté , et que môme 
i le malveillant Nicétas loue avec emphase , fut élu em- 

pereur de Constantin ople. Oand<i]o fit tomber le choix 
plutôt sur lui que sur le marquis de Montferrat, parce 
qu'il espérait que ses liaisons en France et en AUe^ 
magne lui procureraient plus de secours que le mar- 
quis de Montferrat^ brouillé avec le parti guelfe, n'en 
trouverait en Italie. Lorsque l'évêque de Soissons^ au 
nom des électeurs, proclama Bau^uin^ le marquis de 
Montferrat fiit le preuerJ^ lui témoigner sa soumis* 
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tion. Lenonvel «mpeieur fut cooroimé, le l&iosi 

1204 , par les évrnjues croisés. Thomas Morosini^ no- 
ble véiiitieu et ami d'Innocent III , fut élu patriarche 
de Gonatantinople* 

On procéda ensuite au partage de l'empire. Au lieu Ptoru««> 
des provinces d'Asie ^ Boniface eut^ d'après son désir, 
la Thessalie comme royaume et fief de l'empire , avec 
l'île de Candie^ mais comme il lui aurait fallu une 
flotte pour conquérir d'abord cette île et ensuite pour 
s'y maintenir , il la troqua en 1206 avec les Vénitiens, 
contre une j>artie de la Macédoine ^et contre une 
somme de 1,000 marcs d'argent* La république s'ad- 
jugea mie partœ (|) de Gonstantinople , la pins 
grande partie du Péloponnèse et des îles de l'Archipel, 
celles d'Egi.na ou Engia, Corcyra ou Gorfou, la Cher* 
sonèse de Thraoe., les cAtes de la Propontide et les 
Tilles de la Phrygie qui n'étaient pas tombées sons le 
joug turc. Venise, qui à cette époque n'avait encore 
ancnne possession sur la terre ferme de l'Italie, sentit 
qu'il n'était pas prudent de vouloir établir sa domina- 
tion sur tous ces pays lointains ; en conséquence y le 
aénat publia en 1207 un édit par lequel il permit a 
tout citoyen vénitien de soumettre pour son compte 
les îles de l'Archipel et les villes grecques de la côte, 
àlachargedeles tenir à titre de fief de la république* 
C'est ainsi que les Dandoli et les Viari fondèrent le 
duché de GaUipoli ; les Sanudi cdui de Naxos ou des 
fies de l'Archipel , doobé auquel appartenaient , outre 
Naxos , les fieê de Paros, Mélos , Egnia , Santorini ; 
une autre branche des Dandoli la principauté d^ An- 
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droa^ lc6 GbUi de^Tliéonon ou Tine, Micone et 
Scirot; los GubUoiani et kt MidiieU cette Oéo»/ 
les Navagirri le grand duché de Lemnos, 
M«na«iiMri DaDdolo ne revit pas sa patrie. Après avoir ramenë 
à Constantinc^le Farmée de Baudooin, battoe par les 
Bulgares à la journée d'Andrinople du 15 avril 1205 
il y mourut le ^'yxm suivant. 

Nous choisiaaoos dam la eaite <le rhietoive iit la ré- 
publique de Yenise les évèneroens qui ont en quelque 
inituence majeure sur ses rapports avec d'autres puis- 
sances ou qui ont changé son gouTemement. 
p^adTalvi^i ^ 1339 pendant rinterrègne qui procéda Pâeetkm 
tuiioBMi^ du doge Jacques Tiépolo , la constitution de ré|at 

prouva nn changement. Le conseil des PfégMliy ins«' 
titué en 1176 ponr être consnlté par le doge sur les 

afiàires qui intéressaient le gouvernement, n'avait 
qu'nne antorité précaire tant que sa cooTOcation et le 
choix de ses membres dépendaient du prince. D de- 
vlnt en 1229 une partie de la constitution. Le nombre 
de ses membres lut fixé k soixante » choisis annuelle- 
ment , non par le doge « mais par le grand conseil des 
480. Ses attributions furent déterminées. 
On limita en même temps l'autorité des doges , par 
^agiMr.iure. \^ cr^ition dc deux nouTeUes magistratures t o'étsient 

Mur lmil«r ^ 

2J^^ ^" les cinq correcteurs du arment ou de la promesse 
des doges, et les trois inquiâiUurê du doge délunt. 
Les premiers fiureat chargés de reroir pendant chacpse 
interrégne l'espèce de capitulation que , avant d'entrer 
en fonction , le doge était tenu de jurer , et de pro- 

* Voy. p. 145 êê ce ;ro1. 
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nécessaires. Les autres étaient nne imitation truiie 
institution des anciem Egyptiens, et chaînés de faire 
le procès À chaque dogeapiés scmdëcèt. 

fjifin à la mort de Renier Zeno en 1268 , on <'la- 
blit la manière singulière d'ëlire les doges qui a été 
usitée jusqu'à la fin dé la république , combinaison de 
rélectîim arec le sort , ayant pour but d^exelure tous 
les candidats indignes et d'empécber toutes les bri<^ 
gnes Laurent Ti^lo fut le premier doge nommS 
de cette manière* Sous son règne fut établie la charge 
de grand-chancelier , la plus éminente de la républi- 
que 9 et on la réserva k la cUadmance , c'est-à-dire . à 
la classe plébéienne. - 

Ce fut alors aussi qu'une loi ordonna à tous les am- ^.oryigid» »• 
bassadeurs de la république dans les pays ^tmigers » '^tàmmm, 
d'obsenrer tout ce qui s'y passait , et d'en prendre 
note pour en faire des rapports à leur gouvernenent. 
C'est l'origine de cette institution adnûrable qui fut 
cause que tant que la république de Venise a existé , 
aucun gouvernement européen n'était aussi bien ins- 
truit des évènemens que œlui-là. Les dépêches que 
ces ambassadeurs euToyaient tous les huit jours à la 
seigneurie ne lui suflisaient pas ^ tous les deux ou trois 
' ans les ambassadeurs étaient changés ^ à leur retour 
on leur demandait un compte général et circonstancié 
sur le caractère du prince auprès duquel ils avaient 
été accrédités , sur celui de ses ministres » sur Tétat de 

* li st rait trop long [lour notre ol»iel d*eDlrcr en cies dëUiU »ur 
ce mode bicarré de procéder. 
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«et finances » sa force armée^ sa politique 9 l'esprit pu- 
blic qm régnait parmi ses sujets , etc. Tous ces rap- 
ports étaient déposés aux archives, non pour être con— 
servit sons le ▼erron^ mais pour servir d'instmction à 
'ceux qui se vouaient à la diplomatie. Une foule de mi- 
nistres distingués sont sortis de cette ('cole. 
m'^'S^"* ^^'^ ^ goviTememeiit du doge Tiépolo, 01& com"- 
d^\l Ad^i». m ença à faire valoir cette domination sur la mer Adria- 
***** tique que le pape Alexandre TTl doit avoir conférée ù 

la r^ibUque , en établissant un imgôt considérable 
^ sur tous les vaisseaux qui dépasseraient au nord une 

ligne tirée à travers la mer Adriatique depuis Ravenne 
jusqu'à l'entrée du golfe de Fiume. Les Vénitiens eu- 
rent plus d'une guerre è soutenir pour maintenir ce 
- droit j ils l'introduisirent de force ou parvinrent par 
des négociations â le faire reconnaître. La république 
a également soutenu dans toutes les époques , qu'à 
elle seule appartenait le droit d'avoir des vaisseaux de 
guerre dans toute la mer Adriatique. 
I^l fUr le iB*. A la mort de Laurent Tiépolo en 1274 , les correc- 
leurs du serinent firent passer une loi qui défendait aux 
doges et à leurs enfans d'épouser des étrangères. Des 
lois postérieures interdirent à tout Vénitien l'exercice- 
de fonctions publiques chez l'étranger , ou Facquisi- 
tion de possessions sur la terre ferme. 
Introduction Lc doffat dc Jcsn Dandolo (1279 — 1289) , est re- 
marquable par lintroduclion à Venise du Iribimal de 
Pinqidêidon. A la demande souvent réitérée de k 
cour de Rome., la république Padmit , mais avec de 
sages restrictions qui assujétissaient le tribunal à Tins^ 
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pectîon des raagisIrÉto cÎTib , ou plutôt confiaient à 

ceux--ci seuls la faculté de prononcer des jugeu^em ; 
ce qui amâîora essentieUement cette institution ^ o^ert 
qu'il ftit ordonné qoe le produit des amendes entrerait 
dans la caisse de l'état, au lieu d'appartenir aux inqui- 
siteurs. Il iiit conclu à ce sujet le 28 août 1289 ui^ 
concordat ayecle pape Nicolas IV. L'inquisition fut 
entièrement subordonnée à la puissance souveraine. Sa 
juridiction ne s'étendait ni sur les Juift ^ ni sur les 
Grecs, et elle ne pouvait prononcer la confiscation 
des biens des condamnés. 

Les limitations du pouvoir ducal ne tournèrent pas 
à Favantage de la liberté publique : une démocratie 
où le pouvoir du peuple était modéré par un cbef , 
avait successivement dégénéré en une aristocratie no«- 
biliaire. Tout ce que le doge avait perdu de puissanse, 
avait accru celle des conseils , et les plébéiens étaient 
f rivés de leur concours aux élections. Le méconten- 
tement du peuple éclata en 1289 à la mort du doge 
Jean Dandolo. Tandis qu'on procédait à l'élection 
d'un nouveau prince par la gradation et le sàvant mé- 
lange de raison et de hasard imaginé en 1268 , le peu- 
ple se rassembla sur la place de S. Marc et procla- 
ma doge Jacques Tiépolo qui, n'ayant pu dissiper 
ce mouvement , partit en secret pour se soustraire 
à un bonneur qu'il ne pouvait accepter sans violer les 
lois. Au bout de di^ours les électeurs légitimes pro- 
clamèrent Pierre Gradenigo , homme de mérite, pru- 
dent et cojirageux , qui se proposa de consolider le 
système aristocratique auquel il était très-attaché j 
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oSZlvt». ^ guerre violciile que k r^pqUiqiie eut à sont»- 
DÎT depuis 1393 jusqu'en 1399 contre ks Génob 

qu'elle prétendait exclure du golie Adriatique le for^ 
d'eu ajourner TexécutiOB* Quoique les Vénitiens en»* 
cwilltl'iâô. ^* essuyé, le 8 septembre 1398, scnis le eonraiinde^ 
ment d'André Dandolo , dit Calo y une grande défaite 
près de l'île de Curssole, ouGorcjre-lâ-Noice ■ , nëus- 
Mb «bim moins le paix conclue en 1399 sons ht médkikm de 
Matteo Yisconti , les laissa maîtres du gol£e. 

^S^!!^£, ^ ^ ^ ooBclttsion de cette paix que Gia- 
denigofit rendre, le 10 septembre 1298, un décret qui 
mit fin aux troubles dont la république ne cessait de- 
puis kng-temps d'être agitée* L'aristocratie T^iitienne 
fut rendue béréditatre dans nn certain nombre de 
familles nobles. Ce décret connu sous le titre d'il 
Sêrrar del Consejo , k fermeture dn oonaeil, ordon- 
nait que les juges composant la Quarantieballoleraient 
l'un après l'autre les noms de chaque personne qui , 
pendant les quatre dernières annto, a^ait été membre 
du grand conseil^ et que quiconcpie réunirait douze 
suffrages sur les quarante , serait reconnu membre du 
grand conseil; que trois âedeurs nommés par ce con- 
seil formeraient une liste supplémentaire' jusqu'au 
nombre que le doge fixerait dans sou petit conseil y 
que les personnes inscrites sur cette liste seraient bal- 
lottées comme les premières, et, si elles réunissaient 
douze suffrages , déclarées éligibles* 

Par ce décret ^ l'élection dn grand conseil ou des 
reprt'senlans du souverain fut transférée du peuple au 
' Vojr. p. 76 de ce vol. 
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tribanal crimmel^ mais oetté âection ne fut plus 
qa'tine vaine formalité ; car la Qiiaratitie confirma , 
année par année ^ ceux qu'elle avait nommés la pre- 
mière fois, et les trois âectenrs désignés chaque année 
par le grand conseil pour proposer les antres citoyens 
éligibles ne faisaient que remplir les vacances. Cepen- 
dant, tant qu'il j avait apparence d'élection , Faristo* 
emtîe n'était pas liérédîtaîre; elle ne Fêtait an moins 
pas pour tous les individus d'une famille éligible. Il 
fiiUntun pas déplus; ilfutfiûtau cpiatonBÎème siècle* 

Avant de terminer Fhistoire de Venise dn treizième 
siècle , nous remarquons que pendant sa durée il fut 
conclu devx traités de commerce snivb de deux antrea 
an commencement du quatorzième siècle^ entre la 
république et les rois de Tunis de la dynastie des 
Hafides; traités dont Texistence même êslt restée in- 
connue à tons les historiens de Venise , sans excepter 
M. Daru. Quatre de ces traités, qui sont del'aniu'e 
1251 , du mois de jum 1271 et du 27 décembre 1320» 
se trouvent dans les Libri dei patti , manuscrit en 7 vol. 
in-folio, et celui du 12 mai 1517 dans la chronique 
de Marino Sanuto, manuscrit en 70 vol. in-folio. Ces 
deux immenses recueils originaires dés archives de 
Venise ont été transportés à celles de Vienne. Ce 
sont de riches mines ouvertes aux historiens ^* 

* V07. HAMHSRy Geseh, des Osman. Relêhs , Bd. IV, S. 691. 
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CHAPITRE XIX. 
Le Bas'-Empire et le roycuême de Chypre. 

Nous avons vu au livre précédent que Tempereuc 
Michel YliParapioace^ le méprisable élève de Michel 
PselIiiS) ce prodige d'érodilkm do onzième siède^ 
placé entre la révolte des Bulgares et celle de deux gé- 
ouérauxy Mcéphore Bryenne et NicéphoreBotoniatey 
et ne trouvant de resaonrce ni dans un caractère ëner- 
gi<{ue ni dans TafTection des peuples, se retira dans un 
couvent ^. Immédiatement après^ Nicéj^iore B^ior 
nUUe entra daiis Constantinople , et y iut conroiuié le 
5 avril 1078 ; mais Nicépbore Bryenne était maître de 
la plupart des provinces d'Europe. Botoniate^ <|ui renr 
dait justice aux belles «jualités de Bryeone, et qui 
était d'un âge avancé, oflrît deFadoptcr et de le nom- 
mer César ; mais les ministre^ par lesquels Botoniate 
se laissait gouverner, firent manquer raccommode- 
ment, et Alexis Comnèiio, neveu do Tempereur Isaac, 
marcha contre Bryenne. Celui-ci fut battu à Calabrie^ 
en Thrace , et fait prisonnier. Les ministres de Boto- 
niate lui firent crever les yeux, ainsi qu'à son fils ; le 
vieillard désapprouva ce traitement et combla Bryenne 
' de biens. Un second fils de ce dernier^ portant le 
même nom que son père, épousa par la suite la célèbre 
Anne j fille de Tempereur Alexis Gomnène. U occupe 
une place parmi les historiens byzantins. 

• Voj. vol. 111, p. 110. 
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Sous le r^ne de Nieéphore^ en 1078 cm ia79^ les 

Grecs perdirent la Syrmie qui , sous Basile II y avait 
é\é acquise par une trahison. S* Ladidas L^', roi 
d'Hongrie^ la leur enleYa. 

Alexis Gonmène dâîrra encore Botoniate d^un antre 
compétiteur , le brave Basilac y qui avait aussi pris la 
pourpre* L'ingratitude du âuUe empereur pour le» 
eervicee que ce général lui a?ait rendu» , engagea la 
famille des Comnène et leurs amis à former une cons- ' 
piration contre lni« Isaac, frère aîné d'Alexis y ayaul; 
refusé la couronne , le dernier fut proclamé Auguste , 
marcha sur Coiistantinople , et y entra par trahison , 
le 1."' «fcil IO8I4 Nioéphore Botoniate fut enfienné 
dans un mottsfltère* 

jélexia y.®' Comnène y souche d'une famille qui ré- Akx« i çom 
gna pendant cent ans sur les débris de l'empire ^ pos- 
sédait des qualités qui auraient pu le relever de ses rui* 
nés , si déjà la nation n'avait été trop dégradée : car il 
est possible sans doute de civiliser une nation barbare ) 
mais le m<mde n'a pas prâenté d'exemple qu'un 
peuple, déchu d'une ancienne civilisation, ait été 
relevé de rabaissement qui était devenu son par- 
tage- 

Dès le commencement de son règne, Alei^is I.**^ fut ^G„on*«»eo 
entraîné dans une guerre avec Robert Guiscard , le ««ni, 
conquérant de la Basse-Italie^ dont l'ambkion s'éten- 
dant au-delà de la Fouille, visait à étendre la domina- 
tion des Normands jusqu'en Grèce. La révolution 
qui avait &it descendre du, trône Michel Parapinace, 
lui fournit un prétexte pour attaquer ^empereur de 



L i^iu^od by Google 



i26 uvRB ir. cHAP. SIX. 

Coiutattlm^fle. Ajani déoowert un iaqpotleiir assez 
adroit pour jotter le rôle de ce prince , ëchappë , di- 
asit-on de sa prisou, li ie traioaii à sa suite pour s'en 
fenrir comme d'un instrument pi0|ire à fitvoriser reié-> 
ention de ses desseuww Au non de juillel 1081, Ro- 
bert Guiscard et son fils passèrent la m€r avec 50^000 
koomes, prisent Cocfou, et mêvéfgheeoA Djnaohiiini 
(Dimsao, Dttsas). Aie» roaTchaan^secouis de cette 
place , dans la proximité de laquelle H liyra , le 18 oo- 
toim 1081, aux Normands j one bataille oà- il fiii en- 
UèffCBwnl défcît« Cependant Dyrracimm tint ferme^ 
et ie duc ne put prendre cette ville qu'après s'être 
rtndu nudtre par tff^ûsonyk 18 février 108S, d-nne 
partie des fortiâcations , et avoir coBilaattn encore 
pendant trois jours la garnison de la ville. Robert 
ayant été cappelë en Italie par le danger oà se trooMl 
le pape Grégoire Vn Boéniond, son fils, contintia 
la guerre , et remporta en 1085 deux victoires sur 
Alexis» Le vainqueur pénétra en Macédoine, et mit 
en 19841e siège devant Larisse , principale place de la 
Thessalie ; mais Alexis, avec le secours des Turcs Seld- 
joocides, le repoussa et le fovça de repasser en Italie. 
La guerre continua ensuite par mer : les Vénitiens , 
sujets de Fempire^ livrèrent aux Normands plusieurs 
batailles navales avec un succès varié* L'empire grëc 
aurait difficilement échappé au danger dont il était 
menacé, si Robert n'était mort, le 17 juillet 1085 1 
dievant Céphalénie qu'il assiégeait. 
Bapp«>rt« m Les années suivantes du règne d- Akxis furent tréu- 

» Voy. vol. 111, p. 231. 
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bîées par des guerres coatmuelles avec les Petchënè- 
gues et les Curnsois en Europe y et les Turcs Seldjou- 
cides en Asie. Les progrès des nihans d^Iconinm ^ , qui 
menaçaient Constantinople, engagèrent l'empereur à 
demander des secours eu Europe. Il en reçut ; mais 
oeiHÉ qui lui arrivèrent l'effrayèrent plus , par lenr 
grand nombre et par lent manque de discipline , que 
n'avait fait le voisinage des Turcs. On voit que nous 
voulons parler de la première croisade* L'iiistoirede 
celte expédRîon a été rapportée, et nous avons fait 
connaître^ qnoiqu'en tenant compte de Texagération 
des ^rivains occidentaux^ lamauvaise foi avec laquelle 
Alexis Comnène se conduisit envers ces pieux aventu- 
riers» Nous passerions donc ici sous silence tout ce qui 
legaide cette «xpédttioB, s'il ne nous sendilait intéres- 
SMit de mettre sons les yeux des lecteurs quelques ex- 
traits de Thistoire d^ Alexis, écrite par sa fille , la prin- 
cesse Anne. Ils serviront à ûdre connaître l'impression 
€fÊe ht remte des Groiséi fit sur les Grecs , et le juge- 
meut que les barbares de l'Orient, ayant conservé une 
iaibliQ teinture de bttéralure dont ils étaient vains^ 
portèrent sur les barrbam occidentaux , qui étaient de 

grossiers enfans de la nature. 

« Avant que l'empereur e&teo le loisir de se délas- 
se» de si grands travaux , d!it h princesse, il apprit 
l'arrivée d'une armée innombrable de Français. La 
eonoaissanoe qu'A mil de la valeur invincible de cette 
nation 5 de son inconstanceet de son infidâité , le rem- 
plit de frayeur; Bien loin néanmoins de perdre cou- 
^ Voy. vol. m, p. 294w 
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rage 9 il ût tout ce qu'il put pour se mettre eu état de 
leur résister* L'événement fit voir que la renommée 
n'avait publié que la moindre partie de ce que cette 
irruption avait de plus formidable....» 

<C' Les simples panniles Croisés n'avaient point d'au- 
tre intention que d'adorer le tombeau du Seigneur et 
de visiter les lieux qu il a autrefois sanctifies par sa 
prÀence* Mais il y avait des fourbes qui y comme Boé- 
mond , sou» ce prétexté de piété, cachaient le dessein 
de s'emparer de Coustantinople. Son ambition don* 
nait de l'inquiétude aux premières personnes de l'em- 
pire , lorsqu'elles rappelaient à leur esprit les anciens 
différens qu'il avait eus avec Alexis y et les menaces 
qu'il avait faites de se venger* •••» 

<c n y avait après lui ( il est question de Pierre l'Her- 
mite) 10,000 Normands qui firent d'horribles vio- 
lences aux environs de Nicée : ils hachèrent les en&ns 
en pièces ; ils en mirent d'autres à la broche et les rô- 
tirent, et exercèrent toutes sortes de cruautés contre 
des personnes plus âgées. ]» 

a Tous les Latinssontextrémementavides^etquand 
ils ont occasion de voler,, ils s'y portent avec une im- 
pétuosité incroyable* •••)! 

« Hugues , frère du roi de France, étant extraordi- 
uairement enflé de la vanité que sa noblesse et sa puis- 
sance lui inspiraient 9 écrivit une lettre fort imperti- 
nente à Alexis , par laquelle il lavertissait de venir 
au-devant de lui avec pompe et magnificence. Sachez^ 
empereur, lui manda-t-il, que je sois le roiules rois et 
le plus grand qui soit sous le ciel ^ Q est donc juste que 
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Vous Teniez me recevoir avec les hotmeiura qui sont 

dus à rc-minence de ma dignité. » 

n arriva une multitude innombrable de Français, 
condoitspar des rois, par des ducs , par des comtes et 
par des dvêques. Que si quelqu'un de'sire de savoir leur 
nombre , qu'il compte les étoiles qui brillent dans le 
firmament, les grains de sable qui sont sur le rivage ^ 
les feuilles et les fleurs que Ton voit croître au prin- 
temps. Je n'ai pas le courage d'entreprendre de faire 
ici la liste des chefe , et j'appréhende de gâter mon his- 
toire par tant de noms barbares , et de lasser le lecteur, 
qui n'a été que trop ennuyé de voir si lon^-temps leurs 
visages* )» 

« Boëmond savait merveilleusement s'accommoder 
aux temps et aux occasions. 11 était fier et courageux 
au-delà de tout ce que Ton peut dire : il surpassait au- 
tant les antres comtes en adresse et en valeur , qu'il 
en était surpassé en puissance et en richesse. Ses four- 
beries lui tenaient lieu d'un trésor inépuisable. Il fit 
puràitre la légèretë ordinaire de sa nation en accep- 
tant , en renvoyant, en reprenant les présens d'Alexis, 
n avait néanmoins une conduite fort subtile et fort 
cachée, y^ 

« Alexis retint encore un peu le comte de Saint- 
Gilles, dont il estimait la prudence, la sincérité et la 
* probité, et qu'il tenait autant au-dessus de la vertu 
des autres Français que le soleil est au-dessus de la^ 
clarté des autres étoiles. U le manda souvent pour se 
délasser dans sa conversation de la fiitigue que cette 
multitude turbulente lui avait apportée. » 

VI. 9 
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m^MoS*^ La chose qui peut-ôtre causa le plus d'embarras et 
gM^'i"- de peine à Alei^is, et qui l'occupa pendant six ans, 
c'est sa guerre avec ce même Boémond dont il vknt 
cl^étre question, et qui avait Ibud^ l^priucipautë df An* 
tioche ^. Comme, malgré le serment dlionunage-lige 
qu'il avait prêté à lempereuri il iie voulut pas le re- 
connaître en qualité de suzerain, Alexis fit en 1105 
marcher une armée pour le réduire 4 son devoir. Boé- 
mond fut assisté par les Pisaus qui envoyèrent une 
flotte très-nombreuse à son secours; les Grecs la dé- 
truisirent par le moyeu du feu grégeois. L'année sui- 
vante 9 1104 , Boémoud, sac^iaut que la £k>tte grecque 
avait ordre de l'empêcher de passer en Occident, ré- 
pandit le bruit de sa mort et poussa la comédie jusqu'à 
se ^re enfenmçr dans un cercueil. cette ruse il 
trompa la vigilance de la flotte, et se rendit en Italie, 
dans Tespoir de soulever rOccident contre Alexis. 
Aussi bouillant missionnaire que vakureux capitaine , 
il prêcha la guerre contre les Grecs au concile de Po- 
tiers, au mois de mai 1106. Une foule d'aventuriers 
français, espagnols et italiens s'assemblèrent sous ses 
' drapeaux. La flotte qu'Alexis avait dans Ipi mer 
Ionienne ne put empêcher Boémond de débarquer en 
lllyriele 9 octobre 1107 avec 60,000 hommes d'infan- 
tçrie et 12^000 de cavalerie. Aux premier jours du 
printemps de 1168 , il forma le siège ^le Duras. Gomme 
il avait lui-même détruit sa Hotte , Alibis résolut de 
*i'atfamer en le disant bloquer dana ses retranchemeas. 
Après plusieurs combats , BoénMmd se vit réduit à 
* Voj.vol.ai,|>.3U,327. 
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(iemauder la paix. Daa& uue eut revue entre lui et 
ALeiis^ OD convînt des ocmclilâonB de larécimciliaiticmy 
et ce prince normand signa ^ en septembre 1108 , un 
acte portant ce <jiu suit. ' ' 

Le traité fiiil au premier passage des Croisés est an- 
nulé. Bcdmond se reconnaît homme-lige de l'empe- 
reur et promet de lui être fidèle ^ U ibrcera Tancrède 
deTemettre ÀTemperenrLaedicéeettoutes les pkoas 
non expressément dénommées dans le traité , comme 
^tant données à Boémond pour en jouir sa vie durant 
â titre de fiels. Les Tilles réeerrées à Boémond étaiaat 
Antîoche, S. Elie^Borzé, Sbisar ( Larissa snr l'O^- 
Tonte)) Artach, Toluch, Germanicia, les districts de 
Pagres , de Pakza et de Zumé et le MontrMif^uiis. 
Boémond renonce de plus à toute k CiUcie à Torient 
du Cydnus, ainsi qu'à Laodicée, Gabala , Balanée, 
Maiatbus, Antarado et Antarte* Poiir dédommager 
Boémond de ces renonciations, Femperenr Ini don- 
nera plusieurs lieux en Syrie et en Mésopotamie^ et lui 
paiera une pension annuelle 300 Ihrres d'or. Un 
article additionnel change ces conditions en deux 
points essentiels ; car il dit que Boémond possédera 
laprincipauté d'Antioche en entier , et qu'il en trans- 
mettra la propriété à ses héritiers. Il parait que cet 
article a été ajouté parce que Boémond n'avait pas 
Toulu ratifier le traité dans sa forme primitive^ 

Quoique Boémond eAt juré le traité ainsi modifié , 
il se préparait à porter de nouveau la guerre en Grèce) 
lorsqu'il mourut en Italie , en mars 1111 , sans avoir 
revu sa principauté. D laissa un fils du même nom que 
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Ittiy n'avait encore que quatre ans^ sous la tntdle 

de sa mère Coustaucc de France et de son cousin 
Tancrèdc * . 

cwMiiraa'A. Alexis I/' Gomnène mourut le 16 août 1118 , âgé 

de soixante-dix ans. On ne doit juger ce prince ni 
d'après les historiens de la première croisade , ni d^a- 
prèi l'ouvrage de sa fille. La ruse et la dissimulation 
constituaient le fonds de son caractère ; il ^taît enivré 
d'idées despotiques , ne respectant pas les droits de 
propriété et regardant tontes les classes de ses sujets , 
' sans distinction de naissance , comme ses esclaves; 
il était actif et infatigable , intrépide j même après les 
défiûtes^ maître de ses passions, doux et gracieux dans 
son intérieur autant que son épouse, Irène Ducas , 
^ était fière et impérieuse. L'état dut à Alexis des amé- 
liorations véritables ^ il réfoima les lois et k police , 
rétablit la discipline militaire et recréa des armées ; 
les arts et les sciences fleurirent sous son règne; i'em- 
perear liû-méme, sa fiUe et son gaidre s-ooeupaient 
de la Htlératnre. Tel qu'il fut, il eut peu de succes- 
seurs qui le valussent. 
Jean Com- /iuM ComiièÊw-^ l'ainé de ses fils, lûi succéda mal* 

ncne , ou 

^can, lus^ gré les intrigues de sa propre mère qui lui préférait 
son gendre , NicéplK)re Bryenne ^ , fils de l'empereur 
de ce nom. Jean Gomnène fut snmonunéCalojean, 
le beau^ ou plutôt le vertueux Jean.* C'était en effet 
un prince accompli , qu'un écrivain Irani^ais a nommé 
le Marc-Aurèle de Constantinople. Son règne de 
vingt-quatre ans fiit une suite de guerres heureuses 

* Voy. vol. lli , p. m, * Voy. p. 124 de ce voi. 
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contce les Petchénègues , les Serviem et les Honorais 
en Enrope , et contre les Seld|oiicide8 en Asie ^ aux- 
quels il enleva plusieurs places en Pamphylie , en Ci- 
licie et en Cœlésjrie. Maître de ces provinces , il for^ 
en 1137 Raimond , comte de Poitiers ^ qui régnait à Ân- 
tioche, comme ëpoux de Constance, fille de Boé- 
roond n, de lui prett;r Thommage-lige ^ ; mais , à la 
secrète instigation de Raimpnd même » le dergë d' An- 
tioche et les lëgats du pape déclarèrent cet arrange- 
ment nul y Raimond n'ajraut pu.disposer.de Théritage 
de sa femme* 

Gilojean était bien résolu de faire reconnattre A , 
Antioche Fautorité impériali^ ^ mais s'étant blessé à la 
diasse ayec une flèche empoisonnée , il en mourut en 
Cilide le 8 avril 1145 , à Fâge de cinquante«cinq ans* 

ISlam/uel Comnène , second ûls de Calojean., avait 
été nOBuné successeur par le père, à l'eidiision dl- 
saac, son fils aîné; les qualité qu'il développa peu*- 
dantun règne de trente-sept ans, ne justifièrent pas 
entièrement le çhoix de Jean. Animé d'un esprit cl|e- 
valeresque , et téméraire dans les combats , il manquait 
de cette prudence qui doit distinguer le général des 
soldats. Pendant la pai^ il &'al^andonnait aux plaisirs , 
et dissipait les revenus de l'empire. Les Croisés ont 
flétri sa mémoire., quelquefois à tort j ils étaient in- 
justes à son égard. Les flatteurs le pervertirent, car au 
commencement de son règne il montra des vertus. Ils 
le rendirent dur et despote. 

Manuel continua la guerre contre le prince d'An- 

> Yoy. vol. m, p. SaGeUttiv. 
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tioclie jusqu'à ce que Raimond 8e rendit en 1144 à 
Cknlstanthiople pour dire sa soumission. NoU* passons 

sous silence les démêles de Manuel avec les Occiden- 
taùx qui entreprirent la seconde croisade , parce que 
nous en avons parlë ai&eurs. 

" Pendant que les Croisés étaient en marche et que 
ie^d0 8ieii«, i^^i^Q^ craignit de leur part un péril iinaginaire^ 
^empire fut ekposé à un danger véritable. Roger H, 
premier roi de Sicile , déclara , sous un prétexte frivole, 
la guerre à l'empereur en 1147^ s'empara de Gorfou » 
ravagea toutes les c6tes de la mer dionie, entra dans 
le golfe de Corinthe, débarqua au port de Crissa, 
prit Thèbes et Corinthe, emmena de partout les 
hommes les plus distingué , les plus helles fismmes , et 
les plus habiles ouvriers en soie par lesquels la culture 
des versrà-soie fut transplantée en Italie. Il en résulta 
une guerre longue et sanglante qui fournit 4 Manuel 
de nombreuses occasions de faire valoir son intrépidité. 
Un des ëvènemens les plus mémorables de cette guerre 
ftit le siège de Corfou par Manud en 1149. Bfalgré 
les pertes que ses troupes et sa flotte essuyèrent, IVm- 
pereur ne voulut pas renoncer à cette entreprise. Sa 
persévérance fut couronnée de succès, et h vitte 
forcée de se rendre par capitulation. 

n se décida alors à porter la guerre en Italie et à 
dépouiller les Normands de leurs conquêtes. Ses 
troupes s'emparèrent' de Bari en 1154 , et de Brindes 
en 1155. Alexis Comuène, neveu de l'empereur, re- 
vêtu de la cpialité de grand-duc, fiit dé&it en 1155 
dans une grande bataille navale que lui livra le roi 
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GuiUaume qui venait de succéder à Roger II , son 
père; Cette bataille disposa les parties belligéraiites à 

la paix : elle fut signée la même année. 

Manuel eut une suite de guerres à soutenir contre 
lieè'Senrieus, les Hôngfais , les Petcl&ënègues , les Turcs 
Seldjoiicides. Nous avons parlé de Texpédition que, 
conjointement avec Anianri ï."' , roi de Jérusalem, 
il fit en 1170 en Ég^^pte Après une vie extrêmement 
active ce prince mourut le 2i septembre 1180, et eut 
pour successeur le fils que lui avait donné Marie, fille 
de Raimond , prince d'Antioche , sa seconde épouse. 

/4lexis II Comnène , nui n'avait qiie douze ans , ajoxu u 
eut sa mère pour régente. Elle partagea toute l'auto- iiss. * 
ritë avec le protosël>aste Alexis, neveu de Manuel, 
avec lequel on l'accusait d'avoir eu un commerce cri- 
minel du vivant même de sou époux. L'abus que ce 
favori faisait de son pouvoir souleva tous les grands 
contre lui, et, au milieu de la cour corrompue de l'im- 
pératrice qui ne songeait qu'aux plabirs , ]e jeune 
empereur reçut une très-mauvaise éducation. Le mé- 
contentement devint général , il se forma contre la ré- 
gente une conjuration dont Famé était, quoiqu'ab- 
sent , Andronic, fils dlsaac CiOmhène , frère de Galo-* 
jean. Cet Andronic, d'une belle figure , fort , coura- 
geux et entreprenant , mais imprudent, intrigant , 
hypocrite et perfide, avait en, sous Manuel, plus 
d'une aventure politique et amoureuse , et avait fina- 
lement été confiné à OËnée sur la frontière du Pont, 
après avoir signé un engagement de ne rien entrepren- 

» Voj. vol. m» p. 358, 
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dre contre la famille impériale , mais au coutxaire de 
veiller à sa sûreté. Le devoir que cet fuygennent lui 
impoiait servit à cet intrigant de pvéteite pour se 
mêler de ce qui se passait à ConstaiiliDOple. 11 adressa 
aux grands de l'empire et au patriarche des diatribes où 
respiraient les sentimens K s plus religieux, nuds renfer« 
maut des invectives violentes contre le protosébaste. 
Par cette conduite il en imposa tellement au chef du 
clergé que celui-ci le pressa de venir à Conslantinopte 
pour sauver l'état. L'hypocrite se mit en route ; sa suite 
se grossit de jour en jour de tous les mécoutens qu'il 
attira à lui. DansTintervalley Maiîe, soenr consanguine 
du jeune empereur , mariée à Reinier , marquis de 
Montferrat, lequel à cause de cette alliance avait été 
nommé César, forma en 1182 une autre cons{Mnition 
pour faire tuer le protosébaste. Son dessein fut trahi, 
et le favori donna l'ordre d arrêter la princesse. Cela 
produisit un grand tumulte parmi je peuple de Cons- 
tantinople, et Alexis fut forcé de se réconcilier avec 
^ Marie et son époux. L'arrivée d'Androuic à Chalcé- 
doine , qui eut lien dans ces circonstances , fut le si- 
gnal d'une révolution. Le peuple arrêta Alexis, et pro- 
iMtiaaiti*. clama Andronic rt gent. Celui-ci, après avou: lait cre- 
ver les jeux à cet indigne ministre , donna un libre 
cours à son caractère cruel. Il fit massacrer entre antres 
tous les Latins établis à Coustantinople, sans épargner 
ni sexe y ni âge^ ni condition. La princesse Marie et le 
César, son époux , furent empoisonnés. Un jugement 
formel condamna à mort rim|>éralrice-mère| comme 
ayant trahi l'état en faveur du roi d'Hongrie » son 
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beau-frère. Ou exigea que son ûis signât la sentence d'à* 
près laquelle Andronicla fit ëtran^^. I/année 118S au 
mois de septembre le rëgent se fit associer à l'empire, et 
au mois d'octobre suivant il fit étrangler Alexis avec la 
corde d'un arc. Après avoir foulé aux pieds le cadavre 
du îeiûie prince, Andronic le fit jeter dans la mer. 

Andronic /.•"■ Comnène. dit f^ieux. fut ainsi And.onic i 

(^onuièue \f 

seul empereur eu 1183^ et épousa Aguès de Franoei Jjg^» 
fille de Louis Vil, qui était fiaucéeà son prédécesseur. 

£n 1185 , Guillaume II, roi de Sicile, entreprit la con- . 
quête de l'empire grec > et , après s'être empare le 24 
juin de Duras et le 25 août de Thessalonique , marcha 
sur Gonstantinople. A mesure que le danger appro- 
cbait> la fureur d' Andronic s'accrut ; il fit exécuter un 
grand nombre de personnes qu'il soupçonnait être 
d'intelligence avec les ennemis. Du nombre de ses 
victimes devait être Isaac TAnge, un des hommes les 
plus considéré de Gonstantinople. Isaac se sauva dans 
l'église de S/'' Sophie, et le peuple qui s'était attroupé, 
le proclama empereur, malgré lui. Pour échapper à • 
l'indignation pi^UqUe, Andronic .s'embarqua j mais 
il fut pris , enchaîné et conduit devant Isaac , qui , 
après lui avoir fait crever un œil et couper une main , 
l'abandonna à If fureur du peuple. U fiit outragé et 
maltraité de toutes les manières , pendant plusieurs 
jours ^ puis on le conduisit au théâtre où on le pendit 





1 







à l'âge de soixante -treize ans. Ce prince, cruel et vi- 
cieux ne manquait pas de belles qualités. Il sut mettre 
des bornes à la rapacité des officiers du fisc, fiit juste 
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eawen font le monde, aflhble et génërenx. H ne man^ 

quait pas d'érudition. Il fut le dernier Comnène <jui ait 
réfspék Constantinople* 

lêoactAnge^ prince fiiible, indolent Ht i^Inptaetix, 
abandonna le soin des affaires à dos ministres indignes 
de sa confiance. Les NorÉiafnds ou Siciliens , ignorant 
d'aboid Ie*8ort d'Ândronîc, «sontinnèrenfl Ik guerre ; 
mais Branas, général d'ïsaac , les battit le 7 novembre 
1185 et détruisit leur flotte*, Nous avons vu les démêlés 
. qnlsaac ent avec Frédéric I." Barberousse ^ . Sa rapa- 
cité fut cause de la fondation du nouveau royaume de 
Bnlgarie par les Yalaques et les Cumans , dont nous 
ajottmons l'histoire à notre cinquième livre* Il ïut dé* 
trôné le 8 avril 1195 par Alexis l'Ange, son frère, c]^uî 
le fit enfermer, après lui avoir fait crever les yeux. 
Voici letablean qu'un voyageur du temps, Odo de Dio- 
gilo (Deuil) trace de Constantinoplc : «La ville cslsale 
et puante ; tiiie grande partie eu est condamnée à un^ 
nuit étemelle; car les riches couvrent les mes par (les 
avances de) leurs maisons, et laissent aux pauvres et 
aux étrangers des immondice s et des ténèbres. Ces 
riies sont la scène perpétuelle de meurtres et de vols 

et de tous les autres forfaits que favorise Tobscurité. 
Dans cette ville on ne connaît pas la justice ^ elle ren- 
feïAnepresqn'àatant de maîtres que d'habitans riches , 
presqu'autant de voleurs que de pauvres; on n'y con- 
naît ni la peur , ni la honte , puisque le crime n'est pas 
puni par les lois , et qu'il n'est jamais découvert 2* » 

' Voy. vj. m. p. 36y. 

» Voy. CaiFFLET, Gtnus illustre S. Bemardi y p. 37. 
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jilexis III V Ange qui succéda à Isaac prit le 
nom de Gonmèiie* U n^aTait ni plus de capacité 
WNiis de Tioes qœ son fitève, el laissa gouvanw 
par son épouse Euphrosyne , de la famille de Ducas , 
princesse aussi fière qu'avide. L'empereur Henri YI, 
qui projelaitk rëiablisseinmt de l'empire iraiaiii dans 
, son ancienne étendue , avait envoyé à Isaac l'Ange une 
anil>a8sade pour réclamer toutes les provinces situées 
cntXQ Dnraset Thessakmîquey domme ayant été ofin- 
quises par Guillaume II , roi de Sicile. Une seconde 
ambassade adressée à Alexis III demanda ^ à titre 
d'éqaivak&ty le paiement d'une somme annuelle de 
GÎnquûnte quintaux d'or. Alexis se trouva dans k 
plus grande perplexité y parce qu'il voyait aussi peu la 
possibilité de i^amasier cette somme d'argent cpeceUe 
de résister à k pnîssanee de Tempereur qui menaçait 
d'envahir ses états. Il envoya un ambassadeur en Si- 
eile ppur enga^ Henri VI à diiuinuer set prâen*- 
tions. Ce prince ayant offert de se eontenter de feise 
quintaux d'or^ Alexis y pour se procurer cette somme 9 
imposa â ses sujet» w tribut extraordînaice sous le 
nom de iriksut cdUmand; mais il éprouva trop d'op* 
position pour pouvoir le lever. Alexis , afin d'y sup- 
pléer, s'^pam des mes d!or et ^'Argtut des égliaei» et 
finakmsut At dépouiUer ks tiHubeaux des empei^ieurli 
Mais malgré toutes ces violences on ne ^larvint à réu- 
nir qu'environ soinanlendix cpuutanx d'argent Un 
peu d^op* Alexis aDftit Veuvoyer eu j^cileykrsqu^aa 
reçut à Constantinople la nouvelle de la m^t de 
HJnriVI. 
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AUaqaé en 1282 par les Polowziens ou Cumaus , 
qni ayanoèrent jusqu'à «a capitale , Alexis ne vît d'au* 

Ire moyen de salut que d'appeler à son secours lloman 
Mstifilawitsch f prince de Halicz et de Wladimir , qui 
força ces barbares à renoncer à leur proie. 

L'an 1205 Alexis le jeune, fils de Temperetir Isaac 
l'Ange, ayant trouvé moyen d'échapper à Alexis III , 
▼int en Occident chercher, pour son père aveugle qui 
gémissait dans la prison , des secours cju'il obtint en 
détournant les pèlerins de la quatrième croisade du 
_ but pour lequel ils avaient jn is la crcHx* Nous ayons 
vu que cette dciuarche d Alexis aboutit a sa perte et à 
celle de sou père , et qu'elle causa une révolution par 
laqudle l'empire des Grecs fut partagé , un empereur 
latin placé sur le trône de Constantinople , et un pa- 
triarche catholique iutronisé àTéglise de S/*" Sophie. 
Nous avons dit quelles provinces de l'empire le nouvel 
empereur fut obligé d'abandonner à la république de 
Veniso et au marquis de Montlerrat* U nous reste à 
indiquer la part qu^obtinrent quelques autres che&/ 

Le comte Louis de Blois lut nommé duc de Bitlvy- 
nie; Guillaume de Champlitte d'une branche bâtarde 
de la maison de Champagne, fonda"^ la principauté 
à^AcJidiey dont dc'pendait, comme fîef, le ducbé 
Athèma JtX, de l'hèbes, conquis par Ottou de la 
Roche ^ Bourguignon* Champlitte fut dépouillé par 
OeoiTroi de Villebardouin , sénécbal de Romanie et 
neveu de riiistorien ^. La république de Venise 
reconnut le fib de cet usurpateur prince Intime 

' \oy. ic supplvoicnt , p. 401 de ce voi. 
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de tonte k Morée « en se réservant seulement Gorone 

et Modon : les principautés d'Athènes et de Thèbes 
passèrent de la maison de k Roche dans cdk de 
Brièiuie* Jacques d^Âvesnes^ seigneur de Hainault, 
obtint l ile de Négrepont. Renier de Trilh , fut nom- 
m<^ duc de PhiUppopoU^ k comte de S. Pol, prince 
de Demotica*y un Grec nommé Léo Sguros, se rendit 
maître de Corintive et de Nauplie. 

Trois états sracs nrirent naissance à k m^me epocnle* Fon<!ation at 

_ or r ^ iW^u* de Ni- 

Dans cette nuit terribk où les Latins, màîtres d*nne ^ 

partie de Constantinople , avaient mis le feu à la ville, 
après cpie Murzuphk, désespérant du salut de Tempire, 
ent abandonné un trône qu'il avait occupé deux mots 
et demi, les grands, assemblés dans une église , élu- 
rent un nouvel empereur. Ce fut Théodore Lascaris , 
gendre d^Alens III l'Angé. Ce prince, avec une nom- 
breuse suite de Grecs , passa en Asie , s'empara de k 
Bythinie destinée au comte de Blois, de kPhrjgiei 
dekMy8Îe,derionieetdekLjdie,et se fit recon- 
naître despote. Deux ans après, il se fit proclamer em- 
pereur à Nicée, et fonda ainsi ^empire grec de Nicée^ 
qui, au bout de moins de soixante ans^ devait mettre 
fin à l'empire des Latins à Constantinople. 

A Tépoque de la prise de Constantinople par les (.^^"'"'/Jjlîjijjj 
Croisés^ Alexis Gomnène , petit-fils d'Anikonic L^' ^^<^«- 
dit le Vieux , était gouverneur de k Golchide et du 
pays des Lazes. Refusant de reconnaître Fautorité de 
Baudouin, il continua de gouverner , sous k titre de 
duc , les pays dont l'adminisration lui était confiée. 
Son arrière- petit -fiis prit le titre d'empereur, et 
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cOlUiDC le siège de cet état se trouvait à Trébisonde, 
on Fappek Vetnpin de Trébiêùffde» Il a rakislé jus- 
qu'au quinzième siècle. 
De»poiiod'E- Enfii;i un autre prince de la famille de Comnène, 
Micheli oi^ d'Alexis Y DnpMy i'empam de la YîUe 
de Doras , et fonda , sous 1& simple titre de despote , 
un état indépendant qui embrassait VEpire, VÉtoUe^ 
YAcarnanie et une. partie de )fk Tlmsalie* 

Après tous ces déonsnibraDeDs 9 l'empire de Gons- 
tautinopie, tel qu il échut à Baudouin I/' , se bornait 
à im tiers de la capitale, à la Thrace et à la Mcesîe* 
Quant à Alexis V Dueas ou MuraupUe, il (ut arrètë 
dans sa fuite ^ ramené à Constantinople, et, par ju- 
gement du conseil de l'empereur Baudonin, prédpitë 
du haut de la colonne de Théodose. 
irunooMi^nt* Cependant rien n'était fait tant que le pape n'avait 
pas approuvé le non^vel ordre des choses j et une ré- 
volution opërëe contre ses ordres. A la vérité , un lé- 
• gat venu de la Palestine à Constantinople avait relevé 
les Groisés de l'excommunication dont d'autres l^ts 
les avaient frappés à ZaTa ^ pour avoir employé oontre 
des Chrétiens des forces destinées à agir contre les In- 
fidèles^ mais Innocent III, qui avait interdit aux Croi- 
sés de porter lea armes contre des CShrétienSy ne s*était 
' pas encore prononcé sur la légitimité d'une entreprise, 
qui, quoique faite contre ses ordres, avait réuni une 
grande partiie dç l'Europe à l'Eglise romaine. Ce grand 
pontife resta fidèle, en cette circonstance, aux ma- 
ximes quil avait professe^, «c Le sieigneur, écrivit«*il 
aux Croisas qui avaient sollicité la çonfirmatimpon* 
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lificale de ce qui avait été ëtabli, le aeigneur 8*efi terri 

de vous comme d un instrument poui* punir les péchés 
des Grec§ j mais vos cceurs n'ont pas été exempts d'a- 
viditë^ vos maint te tout touillées de cnnes. Vont dé* 
siriez conquérir Constantinoplc plutôt que Jérusalem, 
parce que vous préfériez les richesses de la terre aux 
trëtors du ciel. Vous n'avex épargné ni condition , m 
âge , ni sexe ; vous vous êtes rendus coupables aux 
yeux du monde, de ioruication, d'aduitère et de viol^ 
vous avez livré à l'in^ureté det soldats let matrones et 
les vierges consacrées à Dieu. Peu satitfaitt de vider let 
trésors des empereurs et de piller les riches et les pau- 
vret, vont avez étendu U main tor Targent de TEglite, 
et^ ce qui pis est, sur ses postettiont; vont aves enlevé 
. des tables d'argent des autels, et, au mépris de tout ce 
qui ett taint, emporté des croix, des imaget et det re- 
liques ^ ainsi c'est vont qui êtes coupables, ti l*Eglîtt. 
grecque, foulée par de si horribles persécutions, refuse 
de rentrer sous l'obéissance du siège de Rome, puitqut 
ne voyant de la part det Latint qoe des exemplet de 
trahison et des œuvres de ténèbres, ils lui inspirent, 
avec raison , plus d'horreur que les chiens mêmes* » 

En conséquence Innocent tH annula la disposition 
de la couv( ntion des conquérans de Constantinoplc , 
qui ne laissait au clergé que le nécessaire ^, cassa Tab- 
tolution accordée par ton légat, ainsi que l'électii 
du patriarche Morosini, par la raison que det laïcs ne 
pouvaient pas déterminer la forme de cette élection , 
* ni des ecclésiastiques de Veuite te porter , sans la 

' Voy. j>. 110 de ce vol. . 
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permianon dn pape , pour fondateurs de l'ëglise de 
S.** Sophie. Néanmoins en considération du mérite de 
Thomas Morosini, il lenomma patriarche de Cons* 
tantînople , concédant pour Payenir à FégUse de Gons- 
tantinople le droit d'élire son chef. Le prélat Morosini 
fut sacré à Rome Tannée suivante par Innocent lil. 
S'étant euBoite rendu à Venise à dessein de s'y rem^ 
barquer pour Gonstantinople , la seigneurie lui arra» 
cha la promesse qu'il ne donnerait les canonicats de 
S.^ Sophie qu'à des Vénitiens , et qu'il ferait jurer les 
chanoines qu'ils n'éliraient jamais qu'un patriarche de 
leur nation. Le pape^ instruit de ces engagemens, les 
dédan nuk, avec défense à Morosini de s'y conformer. 

Innocent ID adressa aux prélats de France une cir- 
culaire pour les exhorter à envoyer aux églises d'Orient 
non-seulement les Uyres dont elles manquaient, mai» 
aussi de bons prêtres pour y célébrer le service divin» 
Il somma surtout les docteurs et disciples de l'univer- 
sité de Paris 9 d'aller en Grèce et de restaurer lea 
scîenoes et les arts dans le pays qui en avait été le ber- 
ceau : il leur représenta combien l'acquisition de con- 
naissances qu'eux-mêmes se procuraient avec une 
grande ûicilité, avait coûté de peine et d'efforts à leurs 
pères ; il leur promit en guise de salaire pour l'ins- 
truction qu'ils donneraient aux Grecs, des récom- 
penses célestes et une vie agréable et commode dans 
un pays riche et fertile* Il est probable que ce furent 
ces exhortations d'Innocent 111 qui engagèrent le roi 
Philippe Auguste à fonder à Paris un collège pour 
l'instruction des jeunes gens. 
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Cependant le comte de Flandre et de Hainault Baudouib I . 
tiommc premier empereur latin à Gonatantinople sousTmr ui» 
le nom de Baudouin I.®', avait à lutter à la ibis contre i^^^-iwe. 
tons les ennemis extérieurs qni depais des siècles me- 
naçaient l'empire d'Orient, et contre le chef dnaonvel 
iitat grec de Nicée, qui regardait avec raison les Latins 
«omme des nsorpatenrs* Ce sentiment était partagé 
par tous les Grecs européens , qui abhorraient leûrs 
maîtres comme des tyrans et comme des hérétiques. 
Les sujets mal disposés envers leur^souverain^ s'alliè- 
rent secrètement avec Jean ou loannice, roi deBnl-> 
garie, qui attaqua Tempire. Baudouin 1.*' marcha Baïu.iiea'An. 
contre lui à la tète de forces peu suffisantes ^ le 1 5 ayril '^""^''^ ' 
1205 il fut hattu et fait prisonnier à Ândrinople. Le 
doge Dandolo et la Ville-Hardouin rallièrent Tarmée 
et la ramenèrent à Constantinople. Un historien by- 
zantin raconte que le roi des Bulgares fit mourir son 
prisonnier dans les tourmens ; les autres historiens 
disent que Baudouin mourut de mort naturelle ^ après 
avoir passé une année en captirité. Il ne laissa pas de 
postérité. 

Henri , firère de Baudouin , fut d^abord nommé Hrn> 1 1 
r^ent , et couronné empereur le 20 aoftt 1206. ' je«ùr, ims. 

Gomme Innocent UI avait cassé la disposition des 
biens ecclésiastiques que les Croisés avaient faite il 
s'éleva des difficultés sur la dotation des églisiss orien- 
tales j elles furent terminées par une transaction signée 
le 17 mars 1206, entre Henri , qui n'était encore que 
régent , les barons , les chevaliers et le peuple d'un 
côté, et le cardinal légat Benoît de S.'' Susanne et 

VI. 10 



^od by Google 



146 LIVRE lY. CHAP. XIX. 

le patriarche Morotini de l'autre. U fîil oonvenu entre 
autres , que l'Église aurait 1.* la qnmaiàiiie partie de 

toutes les terres , salines i pêcheries en mer ou en eau 
douce, droits de douane et de péage, excepté toute- 
fois les hôtels des monnaies et les lerrea et revenus 
appartenant à la ville de Constantinople^ 2.° la même 
part aux tributs qui seraient imposés par arrangement 
à certaines Oes, villes ou terres que les empereurs 
ne pourraient pas soumettre entièrement, ainsi que 
des fieft qu'ils con£éreraienl. U fut de plus stipulé, 
3® que pour l'exécution de ces principes, chaque terre 
serâiit divisée en quinze lots , dont un écherri^t à i'E- 
(sU^par k voie du9ort ^ 4.''ies oonvens i^partkndfaient 
à PEgllse, et n'entreraient pas dans le partage ; 5.*^ en 
attendaut qu'on puisse disposer les Grecs à payer la 
dime à l'Église, les Latina la paieront des blés (biada), 
légumes , et autres fruits de la terre et des- TignoUes, 
de la laine et du produit des abeilles ^ 6." les églises et 
les couvens des Latins et des Grecs, ainsi que leurs 
possessions, jouiront d'une entière exemption de la . 
juridiction civile; 7.° l'Eglise aura la quinzième par- 
tie de toute conquête future. Cette convention obtint 

• la confirmation pontificale, le 15 aoàt 1306. 

Henri I." était un prince sage qui s'efforça derécon- 
, ciUer les Grecs à la domination|des Latins, et de ùkte 

* jouir son petit empire delà paix. Les progrès que fiiisait 
Théodore Comnciie , despote de TEpire , l'engagèrent 
a marcbei} con^e ce couquémnt ^ mais arrivé À Thessa- 
lonique, il y mourut le 11 juin 1216.. 

Werr^ae Les barous élurent son beau-frèrt;, Pierre de 

CoiU II n.j , troi- ■ 
«ièoMeuiueàcui-, 
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^ 

Courienay > comte d'Amerre et de Tonnerre, prince 

de la maison royale de France, et petit- fils de 
Louis YI le Gros. Aussitôt qu^il reçut en France fa 
nouvelle de son Section , Pierre vendit la plupart de , 
ses possessions , pour en employer le prix à lever des 
troupes; prit, avec son épouse Yolande, comtesse de 
Namur, la rontè de Rome où Honorins III le cou- 
ronna 5 s'embarqua à Brindes sur des vaisseaux que la 
république de Venise lui fournit à condition qu'il lui 
procurerait la cession de la ville de Duras dont elle 
s'était emparée dn vivant dè Michel Comnène, des- 
pote de TEpire, et que Théodore, son successeur, lui 
avait enlevée de nouveau. Pierre échoua dans le 'siège 
do cette place, et, après avoir conclu la paix avec 
Théodore, selon le récit des historiens occidentaux, 
il allait continuer sa route parterre à Gonstantinople ; 
mais le despote se saisit de sa personne par trahison, 
et Pierre mourut en captivité , probablement en 1 2 i 9. 

Yolande qui était arrivée par mer à Constantino pie, Robcn de 
prit les rênes du gouvernement, mais elle mourut en imme^wjjie- 
1219, et les barons nommèrent d'autres régens. Phi- 
lippe , oomle de Namur, fik ainé de Pierre de Cour* 
tenay et d'Yolande de Flandre , ayant refusé la cou- 
ronne, on la déféra au second fils de Pierre, Robert 
dé Ccurteruvy^ qui fut couronné dans l'église de S.^** 
Sophie le 20 mars 1221. L'empire de Gonstantinople 
fut très-malheureux sous ce prince faible, ignorant et 
peu courageux. A la suite de la bataille dePiémanène, 
l'empereur de Nicée lui enleva, en 1224: , tout ce que 
les Latins possédaient encore en Asie, passa même en 
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Europe et re&senra l'ëtendne de l'empire des Latins 
dans le territoire de Constantiuople. D'un autre côté 
Théodore GonuièBe s'empara en 1222 du royaume de 
Thessalonique , et prit le titre d'empereur ^ en 1224 il 
se mit en possession d'Andrinople. 

Robert ne sut pas se faire respecter par ses propres 
sujets. Il épousa une demoiselle de Naiville , du 
comté d'Artois, qui avait été promise à un cheYaker 
bourguignon* Gdui-ci, à la tète de quelques cama- 
rades, força nuitamment le palais de Tempereur , 
s'empara de la jeune impératrice et de sa mère, et 
vengea Foutrage qu'il avait reçu, en noyant la mère, 
et coupant le nez et les lèvres à la fille. L'empereur 
en mourut de chagrin en 1226. 
BMdMk n, Baudouin II ^ frère de Robert, lui succéda; mais 
îSBÏÏSi. comme il n'avait pas plus de onze ans, les barons 
appelèrent Jean de Brieune, roi titulaire de Jérusa* 
Jrao de Urica* lem 1 , beau- père de l'empereur Frédéric II ^, pour 
gouverner pendant la minorité de Baudouin. Par un 
traité qui fut conclu à Pérouse, sous la médiation du 
pape , entre Jean de Brienne ét les barons, il fut sti- 
pulé que Jean serait couronné empereur ; que Bau- 
douin Il parvenu à Tâge de vingt ans aurait comme 
apanage Fempire de Nicée, qu'on eSpérait conquérir, 
et qu'il succéderait k Jean de Brienne à Gonstantino- 
pie. Jean de Brienne attaqua effectivement en 1255 
Jean Yatace, empereur de Nicée \ mais celui-ci et le 
roi de Bulgarie, son allié y vinrent assiéger Gonstanti- 
nopie, qui fut sauvée par la bravoure de Jean de 
. y Voy. vol. IV, p. t • Voy. vol. IV, p. 
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Brienne ^ ce hëros mourut en 1237 , âgé de quatre-t 
vingt-neuf ans. L'empire des LatinS' aunit protbable- 
ment exfiré alors, si Fempereur de Nicée et les Bnl^ 
gares ne s'étaient brouillés. Baudouin II parvenu à la 
majorité, parcourut pendant deux amlXkoîdentpoiir. 
solliciter des secours , et Constantînople Ait gouvernée 
par le sénéchal Anseau de Cahieu ( de S. Valéry). 
Les sollicitations de Baudouin éprouvéoent un accu^, 
trés-fffoid , et ses finances étaient tellenient délabrées , 
que pendant son voyage il manquait souvent du né- 
cessaire. 

£n 1261 la domination des Latins à Gonstantinopk vt» de i w 

cessa subitement et d'une manière inopinée. Pendant 1" cousimU- 
ime trêve qui subsistait entre Baudouin et l'empereur 
de Nicée, celui-ci énvoyale César Alexis Stratëgopule 
contre le despote d'Epire. En passant dans les envi- 
rons de Constantînople » Alexis s'aperçut que rien n'é- 
tait plus fiicile que de se rendre tnattre de cette ville 
oiX Tou vivait dans la plus grande sécurité j il y entra 
avec son armée dans la nuit du 2b juillet^ et l'occupa* 
É!ieiUé par le bruit, Baudouin se jeta précipitamment 
dans une barque , et arriva heureusement en Italie où 
il. mourut en 1275. Ainsi finit l'empire latin de Cous- 
tantinople, après avoir v^été psfidant cinquante- 
sept ans. 

L'empire deNicée par lequel il fut détruit, avait été Thcodon Las. 
fondé par Théodore Laacaria I*^ j gendre d'Alexis TV leur de l'fm^re 
l'Ange , qui , après la prise de Constantînople par les i*». 
Croisés eu 1204 , passa en Asie mineure , s'y fit re- 
connaître comme despote , et en 1206 proclamer em- 
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pereur à Nicée ^ • Il affermit aon empire par k victoire 

qu'il remporta en 1310 sur Gaïateddin Kaïkhosrou , 
sultan d'Iconiamy qui perdit la vie dans celte bataille. 
Le ci-devant empereur Aleiis m l'Ange », qui avait ex- 
cité le sultan contre Théodore , tomba entre les mains 
de celui-ci > qui le retint prisonnier jusqu'à sa mort. 

En 1222 il eut pour ancoessenr son gendre , Tactif 
Jean J^atace Ducasy qui assiégea trois fois Constan- 
tinople , eut de grands, succès contre les Latins et se 
fit chérir de aea sujets. Il aoumît en 1246 Thetsalo- 
nique. Son fils, Théodore LascarU II, ne rëgna 
que du 30 octobre 1255 jusqu'au mois d'avril 1259 , 
laissant un fils de six ans* 

Cet en&nt lui succéda sous le nom de Jean IV 
Lascaria. On lui donna pour tuteur Michel VIll 
Paléologuey qui fat couronné empereur en 1260. La 
ville de Constantinople étant tombée au pouvoir du 
César Alexis^ il y fit son entrée le 14 août 1261. 

n exclut dés^lors son puptUe Jean IV Lascaris de 
toute part au gouvernement et le fît aveugler. Celte 
action qui joignait la cruauté à ^'usurpation , excita 
une révolte» Le patriarche Arsénius ayant exeommunié 
Fempereur , Michel le fit destituer et nommer à sa 
place Germain, archevêque d'^Andrinople^ ce prélat 
donna sa démission, et le choix tomba sur le complai- 
sant Joseph, qui en 1268 accorda l'absolution à l'em- 
pereur. La faction d' Arsénius causa un schisme qui 
troubla F^ise d'Orient peufkn^ «{uarante4MBât ans. 

Michel s'était allié le 15 mars 1261 aux Génois, 

1 Yoy. p. 108 de ce vol.. * Toy. pag. 141 de ce vol. 
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j aloux des Vénitiens qui jouissaient toujours de grandes 
pn^éreoces à Con8lantino{^. Maître de Tempire, 3 
lut rccoBnaUiMit envers ses alliés en leur accordant 
des privilèges pour leur commerce, et leur aban- 
«Icmnant le ânibourg de Péra. Mais eomme il désirait 
C|iie les nombreux Pisans et Vénitiens que la yille ren- 
fermait ne la quittassent pas, il leur confirma leurs an- 
ciennes ftandiises , et kar donna le droit d'avoir leur 
propre juge. Depuis ce temps les Vénitiens eurent k 
Constant inople leur baile, et les Pisans leur consul, 
de Ja même manière que les Génois avaient leur pot* 
desUi. Ces magistrats enrait rang parmi les grands 
officiers de la couronne de GonstantiÀople. 

Ce fiftt en 1265 qae les Turcs passèrent pour la pre- Prr 
mîère fois enr Europe , et quoique ce passage n'eut pasKuw» 
de suite, il n'en est pas moins remarquable. Ces Turcs 
n'étaient pas desOamanliy dont l'empire ne fut fondé 
qu'une trentaine d'années plus tard : c'étaient des 
Seldjoucides de Konia ou de Roum. Afeddiu Keïka- 
wousy privé de sa part du gouvernement par son frère, 
le sultan Roukaeddin Kilidjarslan, s'expatria avec 
une colonie de 10 à 12,000 Turcs, et se fixa, avec la 
permission de l'empereur , dans le canton qui, sitiié 
entie Silistrie et les boudbes du Danube, est encore 
appelé Tatarie Dobroudje. Mais peu content de l'a- 
sile qu'il avait trouvé /parmi les Chrétiens, Âfeddin 
forma le plan de renverser l'empire Grec et de fiûre de 
Gonstantinople le siège de la domination des Seldjou- 
cides. Sa conspiration fut trahie par un des officiers 
d' Afeddin, Grec de naissance* Michel Vlli le fit arrêter 
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au châtéRU d'ÂîiuM , ainsi que son iik et sa mère , et 

exécuter ses complices. Bcrkekhaii , le petit -fils de 
Djenghiskhag et troisième kbau du Kaptchak et do lit 
Crimée, fiivorisé par k rigueur de rbÎTer, passa le Da- 
nube sur la glace , s^approcha de Coiistantiuople , re- 
cueillit Afeddiu qui avait trouvé moyeu de s'échapper 
de sa prison , et l'emmena en Grimée avec tonte la eo- 
lonie (ju'iV avait fondée. Mille lioninies seulement qui 
formaieut la garde d' Afeddiu, restèrent à Constaik* 
tinople avec son fils ; ils se firent baptiser et finremt 
incorporés aux Turcopoles, c'est-à-dire au corps com- 
posé deTnrcs conyertts. Le fils d'A£eddin prit le nom 
de Constantin. ' 
M'SbTSÎÈÎ^ La politique de Michel VlU ue vit pas de moyen 
!e?7iron e»it SUT de 86 maînteoir dans sa complète que de rë- 
^nfït d^k!^ concilier les Églises d'Orient et d'Occident , et d'em- 
pêcher ainsi la cour de liome de prêcher une croisade 
€0n,tre lui* U en fit la première ouverture au pape Ur- 
bain IV en 1263. La proposition pas de suite 
' alors, à cause de roccupaliou (jue la succession de 
Hohenstaufen donnait à la cour de Rome» Ce fut peut- 
être pour stimuler le zèle de Michel que Clément IV 
négocia Talliancc de 1267 entre Charles I/*^ d'Anjou 
et Baudouin II, l'empereur dépouillé ^. En efiiet, 
Michel pria le p^pe d'arrêter les préparattftde Charles, 
et lui annonça qu'il travaillait avec ii^èle à l'umon des 
deux Églises. 11 disait vrai ^ mais il éprouva une grande 
opposition de la part de son clergé. Ayant assemblé 
en 1275 les évôques dans son palais, pour leur pro- 

* Voy. p. 41 <le ce vol. 
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p06er la réunion arec i'É|;lise latine, le cbartopbylax 
Jean Veccus, un des prâats les plus savans, se pro- 
nonça avec force contre ce projet. Néanmoins Michel 
envoya en 1274 einq dëput^ au concile de Lyon ; 
parmi eux se trouvaient Pancien patriarche Germain 
et le grand-logothète George Acropolite. Le 29 juin 
008 défMitéi consommèrent Tunion des deux Églises i. 
Le patriarche Joseph ayant promis à l'empereur qu*îl 
renoncerait à sa dignité , au cas que l'union fût 
acceptée^ le nège de Constantino[de fut déckré vacant 
le 11 janvier 197&. Jean Yeccus , qui dans l'intervalle 
avait eu le temps, dans la prison où. remporcur le fit 
m^ftre, d'étudier les pères de l'ÉgUse, et qui, d'après 
cette lecture, avait entièrement changé d'opinion, (ut 
nommé patriarche à la place de Joseph, le 26 mai 127S. 

L'Eidise d'Orient se partagea dès ce moment en deux sctiUmc a*m 
partis : celui de Punion auquel appartenaient Pempe-- 
reur et un petit nomhre de prêtres reconnaissant Yec- 
eus pour patriarche, et lea schismatiques qui compre- 
naient tout le reste de la nation. En supposant que 
Michel fût de honne foi , il lui était impossihle de 
vaincre la répugnance des Grecs pour cette union. Il 
sentait que son entreprise n'avait servi qu'à le rendre 
odieux à ses sujets et méprisahle aux Latins , et cette 
comViction Pavait ùtït tomber dans une sombre mélan- 
colie* A la cour de Rome , on l'accusait de perfidie ; 
et, comme Cliaiics l." d'Anjou méditait une expédi- 
tion en Grèce , il fallut que le pape Martin Y excom- 
nuiniAt Michel VIU en* 1281 . 

* * Yoj. vol. iV , p. 271. 
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Ce prince mourut » le 11 décembre 1282 ^ à AUage^ 
près de l'ancienne Lysimacliie , occupé d'une expédi- 
tion contre un rebelle. 
Aodrouic p». jindranic II FaUolome^ son fils atuë • nommé 

ykasyls». par Ja suite le f^ieux pour le distinguer de son petit- 
fils , prince âgé de vingt-deux ans , lui succ^. De 
tout temps, il avait été contmireà l'union; «omî n'atU 
tcndit-il pas Fexpiratiou de rannée pour chasser Jean 
Veccus de sou siège. Joseph fut de nouveau installé, 
le 30 décembre 1282. Ufidlut le porlerà k métropole 
couché sur un brancard : car il n'avait plus qu'Hun 
souffle de vie ; et il expira au mois de mars 1283. 
George de Chypre, homme aanmt et d'm earaetére 
flexible, fut nommé patriarche par Andronic. Comme 
il était laïc, on se dépêcha de hii conférer lea ordres, 
et il fut installé, le 11 aTril 1283, sons le nom de Gré- 
goire II. Elevé en Chypre parmi les Latins , George 
avait été favorable à l'union ; mais il avait clumgé d'o* 
|Mnion , et, le 19 avrfl 1283 « il tint un conrïe que les 
Urigandage Latins qualifient de brigandage de Blacherne , où Tu- 

im nion fut formellement cass^. Les éféques qoiy avaient 
adhéré ibrent destitués. 

Cette mesure fit naître de nouveaux troubles , pen- 
dant lesqueU les deux fiictions d'Ârsénius et de Jo- 
seph continuèrent A se combattre. Pour porter la con^ 
fusion au dernier point, l'orthodoxie du nouveau pa- 
triarche devint suspecte. L'objet principal de la dis- 
pute entre les Orientalix et les Occidentaox était de 
savoir si Tancienne Eglise avait enseigné que le S. Els- 
^ prit procède du fils ou par le fils. Tout roulait ainsi 

* 
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sur le sm» qu'il fallait donner à un pasiage de S* Jean 

Damascène , l'oracle des Grecs en matière de religion, 
^ et le véritable créateur de leur théologie. La lecture 
de ce passage avait pooverti le patriarche Veccus , en , 
lui donnant la conyiction que la doctrine du saint 
avait été conforme à celle des Latins. Elle avait pro- 
duit un effet opposé sur George de Chypre qui, 
étant patriarche , écrivît un livre pour réfuter les La- 
tins ; mais , comme il était facile de s'égarer dans les 
di»tiiiGtioii8 aubtiks sur ksqiifUea oel^ 
dait 9 l'interprétation donnée par Gr^ire II au texte 
de S* Jean Damascène déplut au clergé grec ortho- 
ime^ c'est-^rdize à oehii qne nous nomsaons sdûs» 
ontique, et on trouva que le patriarche était tombé 
dans une hérésie condamnable. Cette affaire iit tant 
de bruit que Grégoire fut obligé d'abdiquer en 128d« 

Ce fut probablement en 4890 qu'Androuic, tour- 
menté de l'idée qu'il ne devait qu'à une usurpation le 
tr6ne oà il étak assis, se rendit au diât^u de Daci- 
byze, où vivait depuis près de trente ans le malheureux 
Jean Lascaris. Il engagea ce prince à lui faire un 
abandon formel de ses droits, et lui assigna un revenu 
conforme à sa naissance. 

Si cette démarche nous réconciUe avec Ahdronic , commence- 

menl ncb cou- 

il sera difficile •de lui pardonner la conduite qu'il tint ^^^^^^ ^ 

envers Constantin, son frère cadet. H le haïssait parce 
que Constantin avait été le favori du père, qui lui ayait 
laissé un riche apanage en Macédoine , dont il em- 
ployait les revenus à se faire des partisans. D'aprèsune 
idée à laquelle les peuples orientaux sont attachés , on 

> 
■ 
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pouvait le regarder comme ayant plus de droit à Tem- 
pirequeson firèce ûné^ sur leqael il avait Favanlage 
d'être né dans la pour^m. Il irrita par sa conduite An- 
dronic qui, en 1291 , le fit arrêter, l'accusa de haute 
trahÎBon et le fit enfisrmer pour le reste deses joura* 
Conuminoc- Ce fiit scos AndroMc le Vieax qoe les Ottomans 
ww iwoti»» commencèrent à làire des conquêtes sur Fempire grec 
en Aflie* Ândronic prit à sa solde des Alains, avec les— 
quels son fik Michel^ que depnis 1396 il i^ëtait associé^ 
et qui 9 quoiqu'il ne parvînt pas à régner seul , compte 
parmi les empereurs*, sous le nom de Michel IX, 
passa en Asie. Ces troupes mercenaires Py abandon- 
nèrent. Dans les années subséquentes , Tempereur eut 
recours à une autre classe d'aventuriers qui se sont 
fait une réputation brillante de bravoure et de brigan- 
dage. Nous voulons parler des Almogavares^ dont 
l^histoircy espèce de roQian de chevalerie, appartient 
au quatorzième siècle, 
d'î^»***"*^ L'état ou la despoUe cCEpire , est un des états qui 
prirent naissance par suite de la prise de Gonstantino-i 
pie par les Latins; il expira peu de temps après l'épOK 
que à laquelle ce livre est consacré. Réunissons ici les 
principaux ëvènemens de cette petite monarchie* 

Ce fut, comme nous Pavons dit , Michd Ange 
Gomnène , arrière-petit ^fils de l'empereur Alexis , le 
premier des Gomnène , qui le fonda en s'emparant 
d'abord de Duras d'où il chassa le gouverneur grec , 
son beau-père , et ensuite des provinces d'Épire , 
d'Acamanie, d'Étolic et d'une partie de la Thessalie, 
nommément do la contrée montueuse habitée par une 
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pea|dade de bergers et nommée à cause de cela la 
Grmde-PFalaokie ^. Ce primse , aussi adroit politi- 
que que brave capitaine , reconnaissait pour une 

partie de sa possession la siiaeraineté de Venise. Uren- 
dit m^e hommage en 1316 à Pemperenr latin de 

Gonstantinople. Son intention n était pas de se con- 
tenter des proyinoes de l'anden empire grec y dont il 
s'était enipar(^ ; aussi bien que Théodore Lasearis , il 
projetait de rétablir cet empire. N'ayant pas d'enfans, 

il nomma héritier de ses états et de ses places son frère 
Théodore qui servait sons les bannièves de l'emperew 

de Nicécy d'où il l'appela auprès de lui. Bientôt après, 
en. 1216 , il fut assaasiiié par un de ses domestiques^ 
dans le Ut oà il reposait avec son*épOQse, qui partagea 
sa fin. • 

Théodore y prinoe guerrier , non-^aenkniènt enleva 
Doras aux Vénitiens tpii s'en étaient emparés , et 
défit Pierre de Courtenay , qui avait promis de le 
leur £ûre restituer mais il étendit ses conquêtes en 
Macédoine , enleva -en 1322 le royaume de Thessa- 
Ionique à Démétrius de Moutferrat , et se fit couronner 
empereur par l'arpb^véque d'Achrida», parce que ce- 
lui de Thessalonique avait refiisé de prêter pour 
cela son ministère. Allié de Jean Vatace , il tailla en 
pièces Thierry de VaUneout et Nicolas de Mainvaut y , 
maréchal de Romanie , qui assiég^ent Serres sur le 
Strymon , pendant que l'empereur de Nicée défit près 
de Piénoianène T^^rmée de l'empereur Robert que com- 
mandaient Alexis et Isaac Lasearis 9 ondes de l'épouse 

A De ff'lach , berger. 
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de Valacc. Aiidriiiople s't^lait douiiée a prtî" s celle ba- 
taille à Jean Vataoe, mais Théodore Comnène s'en em- 
para par ruse. 

Celte perfidie le. brouilla avec Fempereur de î^icée 
qni Itti attira une guerre avec Jean Asan H, roi de^ 
Bulj^arie. Théodore fut battu en 1230, fait prisonnier, 
et privé des jeux ^ sou frère JManuei Comnène s'em- 
paca de ses états du consentendenl de Jean Asan II 
dont il avait t'pousë une fille naturelle. Le malheureux 
Théodore passa six ou sept ans à la cour de son vain- 
queur, entouré de sa fiimiUe et traité avec donbeor. A 
la fin , Jean Âsan 11 devint amoureux d'Irène , fille de 
Théodore , Tépousa en 1237 et donna la liberté à son 
captif. Déguisé en mendiant» Théodore rentra A 
Thessalonique , se fit reconnaître , envoya Manuel A 
Attalie à la garde des Turcs ^ mais se contentant du 
titre de despote 9 il nomma empereur Jean, son fib 
aîné. Manuel recouvra la liberté et s'empara de la 
Grande- Wal a chie où étaient Pharsale, Larisse, Plata- 
mon. Théodore, son 6ère, n'empêcha pas q[n'il n'y 
formât une principauté , dans laquelle lui succéda en 
1241 , son neveu Michel Ange Comnène , fils naturel 
de Michd, fondateur de Fétat d'Épire. 

En 1242 , Jean Vatace obtint en partie par force , 
en partie par des moyens de persuasion , (jue Théo- 
dore et wetù, '€k Jcmui reconnussent sa souveraineté et 
cpe Jean quittât le titre impérial. Ce prince mourut 
en- 1246, et eut pour successeur son frère Déniétrius. 
B se lorma^ contre ce jeune douché une conspiration 
qui livra en 1246 Thessalonique et Démétrius entre 
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les mains de Yatace. Ainsi Thessalonique fut réunie 
à l^empire. 

n ne restait phis de la maison de'-Comnène que Mi- 
chel Ange Comnène II, despote de la Grande-Wala- 
chieov de Larissa* L'ettpmur Michel Vni Palëologoe 
le força à se soumettre à sa souveraineté. Michel mourut 
€9ÊkX267fet eut pour successeur en Epire et en Acar- 
Banié Nicéphore , son fik légitime , qui avait épousé 
une nièce de Fempereur , et après la mort de celui-ci, 
en lâSSy et depuis ce temps Jean Ange Ducas Gom- 
nène ', son fib bfttbrd qui est connu des écrivains h- 
tins sous le nom de duc de Patras. Michel Ange Du- 
cas Çomnèna, fils de Jean Ange j succéda en 1290 à 
son père. Appelé sons un prétexte à Gonstantinople, 
il fut livré par sa propre épouse à Fempereur Andro- 
nic le Vieux qui l'enferma* Ayant voulu se sauver de 
prison , il fiit tué par les gardes Varangues de l'em- 
pereur. Avec lui finit la principauté d'Epire. 

Nous avons vu dans l'histoire de la troisième croi- ç^^^' 
sade conmMnt prit naissance le royaume^ Chypre, 
que le chevaleresque Richard Cœur de Lion enleva à 
Isaac Comnène qui gouvernait cette île> à titre de duc 
dépendant de l'empereur de Gonstantinople, mais 
avec une autorité souveraine. Richard la donna , en 
iXdi f à Gui de LoAsignan ^ , en dédommagement du guî de 
royaume de Jérusalem. Gui s'empressa d'établir dans ISî.' 
Fîle des évèques et des prêtres latins , et de distribuer 
toutes les terres aux chevaliers français qui Fy avaient 
suivi y de manière qp&'un ancien écrivain dit : « Quand 

• Voj. vol. lu, p. 386. 
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il ot tout donné, îl ne loi demora mie dont il put te-» 

nir vingt chevaliers Je maisnie. » Âussi son frère ^ 



Amaur. .le Amaun de JjttMfnaru qui lui mocéda en 1194, fiit- 
il obligé de 0e mire reftitoer une partie des largesses 

fiiitcs par son frère. Pour n'être pas sans appui , il 
prêta homnuige-lige à Tempereur Henri VI, entre les 
mains de Févéque de Hildesheim, envoyé pour le cou- 
ronner. Parvenu au trône Je Jérusalem en 1197, par 
son mariage avec Isabelle , fille d'Amauh 1/', qui 
était veuve de trois maris ^, il eonfia le gouvemetnent 
<le Chypre aux chevaliers de S. Jean. Il mourut en 
1205 y à S* Jean d'Acre , sa résidence comme roi de 
Jérusalem. De son mariage avec Isabelle , il laissa une 
fille, nommée Mclissende , qui fut mariée à Boé- 
^ , mond IV, prince d'Antioche, et devint mère de cette 
Marie d'Antioche, dont les rois de Naples ac^ireiit le 
titre de rois de Jérusalem 2. 
iiajue* T , Hugues //% fils d'Auiauri d'un premier mariage , 
lui succéda dans les royaumes de Chypre et de Jéru- 
salem , sous la régence de Gautier de Montbéliard , 
son beau-frère. Parvenu à la majorité en 1211 , il mit 
beaucoup de soin à rétablir la police dans son royaume ; 
mais il mourut dès le commencement de 1219. 
. Après lui ^ il y eut encore une régence ^ car Hem" 
ri I/% dit le Gros , son fils j qui lui succéda dans le 
royaume de Chypre seulement 5 ^ a'avait que neuf 
mois. La minorité fut turbulente , à cause des contes- 

* V03 . vol. 111, p. 380 , 386. ' Yoy. vol. IV, p. 31. 
^ L^empcreur l^'rfdcric 11 avait renouvelé le royaume de Jc'rosa- 
Icm. Voy.vol.lVy p. 3. 7. 
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talions qni s'âerèrent sur la régence. L'empemur Fré* 
déric II y mit fin en 1228. Se rendant en Palestine , 
il débarqua à Linisso , confia le gauversement de File 
â cinq barons du pays , et à Richard Felinger , son 
maréclial, qu'il y laissa à la tête de troupes aliemandeSy 
et emmena avec lui en Palestine le jeune roi, ainsi qae 
Jean d'Ibelin , qui jusqu'alors avait été son tnlenr. 

» 

En 1252 , Ibelin partit de S. Jean d'Acre avec Hen- 
ri I*^' , et le ramena dans son royaume dont il chassa 
les Allemands. 

Ce fut le roi Henri I/' qui, en 1250, accompgna ««ÏSÎÎ* 
S. Louis en Egypte ^ et partagea sa captivité. C'était 
un prince actif 9 résolu et entrepreiiant. Aprèl sa mort, 
il y eut encore une minorité, parce qu'il laissa la cou- 
ronne à un enfant de quelques mois, Hugues II , 
qui mourut en , avant d'être parvenu à la ma- 
jorité. ' 

Son jtuteur, Hugues^ III le Grand ^ petit-fik par Hugim m , 
sa mère de Hugues I.*' , lui succéda, et fût couronné, iaM?^' 
le 26 décembre 1267, comme roi de Chypre. En 1269, 
il prit le titre de roi de Jérusalem, et fut couronné tel 
à Ty r, le 24 septembre. H transmit les deux royaumes, 
dont le second , en vertu d'un traité conclu en 1272 
avec le sultan d'Égypte ^, se bornait à la villedeS. Jean 
d'Acre, à Jean 7.*^, son fils ainé , en 1284, et en 1285 i. 

k Henri' II, le second, prince faible et maladif, dont „ 
tout le règne fut une suite de troubles. En 1291, S. Jean ^ " 
d'Acre , seule place du royaume de Jérusalem qui res- 
tât encore aux Chrétiens , fut perdue, et le royaume 
« Voy vol. 1V« p. 14. • Voj. vol. lY, p. 31. 

VI. 11 



uijiu^od by Google 



i6i LIVRE IV. CUAP. XIX. 

fiil féduit 4 un vain titre, que Henri traniail à son 



Le principal chef du parti opposé à Heuri II était 
•on propre £rère Amauh, qui en 1304 s'en^ara dn 
goavemementf et en 1509 le fit arrêter et letintph- 
cieurs années prisonnier à Lambron en Arménie, Oïs- 
râftf roi de ce pajs, s'ëtant prètéà être son (^eâlier. 
Noua en verrons revenir ce prince. 
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CHAPITRE- XX. 

Fin dut hhaUfat de Bagdcul et de Fempii^ des 

Seldjoucides y ordre des Assassins; fonda-- 
tion de P empire des Mongols, 

Quoique PAsie et FAfinipie soient étrangères à notre kuh de vA»y 
nistoire , ce n est pas néanmoins la preouère lois qae sym. 
noua avons été obligés de £iire des excursions vêts ces 
deux parties du monde , pourvoir Forigînede peuples 
dont les uns ont menacé Texistence des états euro- 
péens f et dont les antres ont euavec eux àm rapports 
intimes. Les contrées de la Haute-Asie situées au sud 
Je la Sibérie^ au nord et à Fouest de la Chine, d'où 
«iciennement les Huns étaient sortis» Airent dans le 
treizièmè siècle , le siège d'un nouvel empire qui me- 
naça de détruire la civilisation naissante de TEurope; 
mais dqpuis la fin du onsième siéde on vit dans l'Asie 
antérieure 9 c'est-à-dire dans les provinces de l'an- 
cien en^pire des Arabes, un phénomène poUtique qui 
est resté unique dans les annales du monde 9 quoique 
vers la fin du dix-huitième il ait été le modèle d'une 
association fameuse : ce phénomène est Tinstitu- 
tion d'un ordre dont le but. a été le renvensentent 
de tous les trônes, et qni s'est ipaintenu pendantcent 
quatre-vingts ans. 

Noua avons vu que dans le onzième siècle, les Turcs 
Seldjoucides, ayant Togroul Bek i leur tète, fon- 
dèrent un puissant empire , qui , de Nisabour, s'éteu- 
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dait jusr|u'à la mer Méditerrant'e, et embrassait entre 
^ autres l'Asie mineure et une partie de la Syrie ^ . Nous 

. . avons TU ensuite cet empire se dissoudre en une foule 
d't'tats ou de sultanies , ou , comme On disait , d'ata- 
békiats Seldjoucides , dont le royaume dlconium ou 
de Roum^fnt le principal; à c6lë de cette tribu de 
Turcs nous en avons vu une autre , les Ortocides , 
fonder un empire en Arménie et en Syrie ^ plus tard, 
dans le douzième siècle» nous avons vu en Syrie et 
en Egypte rétablissement des diverses dynasties Ayou- 
bites sorties de la puissante monarchie de Saladin. 
Avec le aec^Ours des Croisés les empereurs de Cous- 
tantinople avaient reconquis, aux dépens des sut 
taus dlconium 9 diverses provinces maritimes de 
l^Asie mineure, telles que les côtes de TArchipel de- 
puis ITIellespont jusqu'au Méandre^ leis villes d'E- 
phèse , Smyrne , Sardes , la côte de Pamphylie ^ les 
tles de Ghios et de Rhodes. Il existait même , dans un 
coin resserré entre les montagnes de la Gilicie et le 
mont Taurus , une petite province faisant partie de 
la Gappadoce , que ni anciennement les Arabes , ni 
après eux les Turcs Seldjoucides Savaient pu subju- 
.^uer. Comme elle touchait à l'Arménie, les Byzantins 
l'avaient nommée le thème (la province) arméniqne. 
à^^SS!^*^ Les gouverneurs ou princes de Ce pays s'étaient ren- 
dus entièrement indépendans. Les Croisés les trouvè- 
rent établis et eurent avec eux de fréquens rapports. 
Vers 1189, Livonl.*'^ prince d'Arménie, prit le titre 
de roi ^ du consentement de l'empereur Frédéric I.**^ 
• Voy. vol. m ,p. 119/ « Voy. vol. m, p. 366. 

• . * 

( 

% 
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et du pape Gélestin III , qui , d'après sa profession de 
tblj le reconnut orthodoxe. Le couronnement eut lieu 
en 1197 : ce fut Conrad de Wittelsbach , archevêque 
de Mayence , qui fit la cérémonie. Ce petit royaume " 
catholique se maintint, même quand il fut privé de ' 
l'assistance des GroÎ8és.r En 1344 il échut à la maison de 
Lusigoan, qui, vers 1 578 en fut dépouillée par les Turcs 
Ottomans.Livon V, dernier roi,mourutà Parts en 1393. 

Vers le milieu du onzième iiiècle, naquit dans le or.it>ned<» 
district de Reï eu Iran , Hassan Sabbah, dont le nom 'î^^^n i , 
soit à jamais voué à Texécration di^ tous les hpmmes.. iÎm!^' 
Après avoir joué le rAle d'un ambitieux et d^un in- 
grat à la cour du célèbre Malek Chah , sultan Seld- 
joucide et avoir échoué dans une tentative de perdre 
son bien&iteur , le visir Nisam al Moulk, Hassan se fit 
Initier par un émissaire ( daï) du huitième khalife 
Fatimide Mostansir et de la. grande loge philoso|dû- 
que du Caire ^ dans tous les secrets de l'ordre des 
Ismaïlites , et en devint bientôt lui-même un des plus 
illustres apôtres. S'étant rendu en Egypte » il y fut 
comblé d'honneurs; mais son esprit turbulent lui attira 
des désagrémeus ^ il fut jeté dans un vaisseau et exilé. 
Après diverses courses il se fixa en iOBO au château 
d'Alamut , dans la province de Ghilan , où il passa 
trente-cinq ans , sans quitter sa chambre plus de deux 
fois pour prendre Tair sur la terrasse. Livré pendant 
ce temps k de profondes méditations, il conçut et 
exécuta le plan de renverser les états asiatiques, sans 
armée , par le poignard de ses dévoués sectateurs» 

» Voy. vol. 111 , p. 119. « Voy. vol. III , p. 115. 
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Il avait 4rop d'expérience pour ignorer que Tim- 
piété el rimmofalité dëtniifieBt bien les empires , mais 

lie foiîdenl pas les dynasties; et que Tobcissance dcî> 
peuples n'existe pas sans morale et sans religion. Aussi 
fëiohit«il de réserver la proie lumière à mi très-|>etit 
nombre d'élus, et d\'tablir un empire sur le fanatisme 
religieux* A moins de s'annoncer lui-même comme 
ua des imams inoaméS) il Mkît reeonmiitre comme 
grand-pontife soit le khalife de Bagdad, soit celui du 
Caire : Hassan opta pour le dernier , et résolut d'éri- 
ger, dans les provinoes soumises au premier, un ordre 
qui , travaillant en apparence , d'abord pour le grand- 
pontife Fatimide, ensuite pour l'imam invisible, as- 
surât la domination du chef de Pordre. 

L'association, ou comme on a quelquefois dit^ la 
dynastie fondée par Hassan Sabbah est connue sous le 
nom ^InuulUeê orientaux , pour ke distinguer des 
occidentaux ou Fatimides ^ : elle est plus connue en- 
core sous le nom ètAâmmna^ mot formé de celui 
dliachichin ou màngeur de pastilles d^opium , parce 
que c'était en leur faisant avaler cetle drogue qu'on 
exaltait l^imàgination des jeunes récipiendaires. La 
loge du Cafte' avait neuf grades , mais elle ne con- 
naissait que deux classes de 'membres, les daïs ou mis* 
siomuùres , et les refiks ou cwipagnoBS. D feUut A 
Hassan une Iroinème caté^rîe , celle des fèddvié 
ou Dévoués, composée d iustrumens aveugles de ses 
projets* Vêtus de blahcS, poHant un bonnei, une 
ceinture et des brodequins rouges , ils attendaient sans 

» Yo). vol. m, 1». Ul. 
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cerne les ordra da chef pour eiDécaler les déerats de 

sa vengeance. Le chef ou maître ( sidna ), «était nom- 
mé chdkh aldjèbal, lesagnenr desiiioiitagiuBS)ai 
effet l'ordre visait avrloiit â se fendre nallm de tmw 
les châteaux situés sur les élévations, et le fondateur 
résidait au château d' Aknmt* 

Immédiatement sous le dieikh<m grand mattre, se 
trouvaient les dcuLhekirs ou chefs des trois provinces 
de DjëbalyKuhistan^et Syrie, qu'on peut comparer aux 
gnoids prieurs des ordres religieux et militaires chré- 
tiens. Venaient ensuite les ddi ou maîtres, les refiha 
ou conqMgnons, les féàami ou instrumens dévoués, 
les loMdhê ou firères servans, et enfin les profiines ou . 
sujets de l'ordre dont on n'exigeait (qu'une strictQ oh- 
. servation de l'islamisme. 

Hassan dressa pour les duîis une instruction en sept 
parties qui s'est conservée : la première renferme une 
collection d'apophthégmes ou de symboles par les- 
quds, comme les anciens Pythagoriciens , les Ismaï- 
lites se &isaient connaître aux initiés. La seconde en- 
seigne l'art de gagner la confiance des candidats en 
flattant leurs penchans et leurs passions. La troisième 
montre l'artifice infernal d'embarrasser l'esprit du 
récipiendaire en faisant naître en son ame des doutes 
sur les vérités rehgieuses; La quatrième renferme le 
serment par lequel l'initié se dévoue à l'obsèrvalicii 
du. secret et à une obéissance passive envers ses chefs. 
Dans la cinquième, la doctrine de l'ordre est confir- 
mée par l'autorité t on y établit qu'elle a de tout 
temps été professée par tout ce qu'il y avait 4e plus 
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AMmfgaè parmi les homines* Après avoir rëcapilnlé 

dans la sixième tout ce qui se trouve dans les cinq 
premières, le fondateur montre dans la septième que 
toos les articles de foi et tous les principes de morale 
du koran doivent être entcntliis allt'goriquement , et 
que par conséquent la croyance aux uns , et l'obser- 
vation' des autres sont des chotes indifférentes. 

Le sultan Malek Chah donna des ordres pour ex- 
terminer Hassan qu'il avait chassé de sa cour , et avec 
. fait tous ses adbërens. Ge fut alors qoele grand Niaun 
al Moulk, Tappui du trône des Seldjoucides, tomba, 
première victime des Assassins, sous les poignards des 
Dévoué , et oe meurtre lut suivi d'une foule d'antres 
commis sur des (.'mirs, des gouverneurs de provinces, 
des généraux. L'ordre s'empara successivement d'un . 
grand nombre de châteaux, même de Ghahdourr ou la 
Perle royale , que Malek Chah venait de faire cons- 
truire sur un rocher escarpé près d'Ispaban» 

Hassan assouvit sa rage homicide sur tous ses amis , 
et mtime sur deux de ses ûh qui s'étaient rendus cou- 
pables de légères désobéissances ; car pareil à ses 
émules modernes, le monstre de la Montagne préten- 
dait que le maintien d'un principe allait au-dessus 
de la vie d'un homme , et que le zèle pour Texécution 
des desseins de Tordre devait faire taire la voix de la 
\ nature. Aprrs avoir survécu à sa famille, aux amis de 

son eniance, à .ses premiers compagnons ^ resté seul, 
au monde au milieu de souvenirs San gl ans, le prince 
des Assassins expira enfin , non frappé par la main de 
la vengeance 9 . mais épuisé par la vieillesse ^ en 1124. 



« 
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K.ia Bomourgomid fut sou successeur. Ce fut sous le ^ J^j j *®SÎJ''Z 
r^ne de ce second seigneur de la Montagne que l'ordre 
des Assassins entra , par la médiation des chevaliers 
du Temple, en liaison avec Baudouin 11^ roi de Jéru* 
salem , auquel les Ismaïlis promirent de livrer Damas 
par trahison. Le complot fut découvert et coûta la 
vie à 6yû0û Ismaïlis qui se trouvaient dans la ville. 
D*iUùstres victimes fuient immolées par les fédavié de 
KiaBousourgomid j Aksonkor Bourshi, prince deMo- 
soul , un des ennemis les plus redoutables des Ismaïlis 
et des Croisés } Moineddin , visir du grand Sandjar , , 
fils de Malek Chah et sultan dlran ; Emr Biakam 
Tllahy dixième khalife Fatimide et Tazl II Moustarchid 
Billahy le vingt-neuvième Âbasside. . 

Peu fidèle aux maximes de Tordre qui ne connais- Mob.nimedf, 
sait pas de succession héréditaire, Kia Bousourgomid, 
avant de mourir en 1136 , nomma pour successeur 
son fils Mohammed, et la grande maîtrise de Tor- 
dre fut dès-lors regardée comme le patrimoine de 
k làmille , transmissible de père en fils. La pre- 
mière action de Mohammed fat Tassasmnat de 
Mensour II Kachid , successeur de Tazl lî. La mort 
de ce khalife fut célébrée à Alamut par des réjouis- 
sances publiques qui durèrent sept jours. 

En 1161 Hassan II y Bou fils, lui succéda. Jus- ^^^h*.*.j^ii . 
qu'alors les cheb de Tordre avaient caché sous le mas- 
que d'une grande dévotion les principes immoraux 
qu'îk professaient en secret 5 Hassan II donna au 
monde un exemple d'impudence, tel qu'on n'en 
avait jamais vu. En 1163 il convoqua les habitans de 
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la province de Roudbar , monta en chaire sur une 
place située au pied de sou cUfteau^ annonça que le 
jour de la rév^ation ëtait arrivé , et que pour tous ses 
fidèles adhérens U n'existait plus de préceptes de la 
toi. Ensuite il ordoona au peuple de rompre les 
jeânes du mois de ramadan où Fou se trouvait et de 
s'abandonner aux plaisirs. Hassan fut tué en li64; par 
nToi.nmmMii,aon beau-frérè, et eut pour snccessenr Mohammed II 

1104- mu. ' » ' 

son fils y qui régna jusqu'en 1210. 

Racbideddin Aboulhacher Sinan, daïlbekir de 
Syrie , ayant sa résidence au château de Massiat, of* 
fi^t a Amanri, roi de Jérusalem^ de se faire baptiser 
avec tous les siens, si les Templiers renonçaient au tri- 
but deâOOO pièc^ d'^wqu'ilslui avaient imposé. Cette 
n^ociation n'eut pas de suite , parce que Gaultier de 
Dumesnil et d autres chevaliers du Temple , dressèrent 
une embàche aux députés du daïlbekir et les tuèitet \ 
alleutal auquel ils avaient été autorisés par Tordre. 
Nous en avons fait mention^ parce que les Croisés 
croyaient avoir eu affiiire au chef de l'ordre hii-mâme 
qu'ils nommaient le Vieux de la Montagne. 
Diriaied.!-.n Djeloleddin HoMon III, qui succéda à son père 
mo-itm. ' Mohammed^ commença par se déclarer Fadversaire du 
système irréligieux introduit par son aïeul et suivi par 
son père. Il rétablitle çulte^ bâtit des mosquées et dès 
couvens , nomma des imams , et annonça par des cîr-^ 
culaires aux autres princes musulmans son retour à la 
rdigion de ses pères. Il brûla publiquement des livres 
qu'il prétendit être les statuts de Fordr^et les înstruo* 
tiens de Hassan I.*' , et obtint par cette conduite que^ 
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le premier de tous les f^ands maîtres , il fikt recomui 
et tnité par les autres souYerains comme tm des leurs* 

On lui doQua le surnom de Nouveau Musulmaoï. 

Djelaieddia Haasan UI fut empoîsomië après un lè- |[|ft«S!lmfi. 
gne de donie aus , en Son fils Alaidêin iUb* 
hammed III , lui succéda , sans tuteur ni régent , 
qwiqu'il ne fut âgé que de neuf apis, parce que, d'a- 
près les principes des Ismaïliftes, l'imam est toujours 
majeur. L'enfant Mohammed m vengea la mort de son 
père, en faisant répandre le sang de tous les membres 
de sa funille qu'on lui rendit suspects. H abandonna 
le gouvernementaux femmes, et ne s'occupa que Je ses 
troupeaux qu'il âimait jusqu'à la folie, demanièrecpi'il 
passa la plus grande partie de son temps au milieu des ^ 
brebis. A l'âge de quatorze aus une saignée qu'il s'é- 
tait ordonnée lui-même lui causa une bémorrhagie, 
après laquelle il tomba dans une profonde mâancolie 
et une faiblesse d'esprit dont on ne put le guérir, mais 
qui ne firent qu'aigrir son caractère et le rendirent 
plus sanguinaire encore qu'il ne l'était peut-être natu- 
rellement. Tout ce que son père Djelaleddin avait fait 
pour le rétablissement de la religion et de la morale fut 
renTersé; l'impiété osa de nouTeau se montrer à dé- 
couvert , et les assassinats qui avaient cessé pendant 
douze ans , remplirent encore une fois l'Asie de ter* 
' reur. Lt monst^re plongé dans lés Toluptés et Pivro- ^ 
gnerie fut tué par ordre de son fils^ en 1255, lors- 
qn'endormî w milicn de ses troupeaux il çp^tait son 
yin. 

RQkneddin Kharchah , le fds Me 1 tfubécAlc Alaéd- K,.^t"h^' 



uiymzed by Google 



172 LIVRB IV. CUAP. XX. 

din^ n'occupa qa'uoe année le trône sur lequel un 
crime FaTait &it monter avant le temps. Dëja appro- 
chait le vengeur du parricide et de tant d'assassinats. 
^^irSifi"* ^ s'éleva, avons-nous dit, dans la Haute-Asie un 
'nouvel empire qui mena^ de détruire le germe de la 
civilisation naissante eu Europe. Cet empire, qui de- 
vint au treizième siècle Tefiroi des Chrétiens , comme 
les Huns, les Arabes et les Hongrais Pavaient été suc- 
cessivement depuis le cinquième , comme les Osmanli 
le devinrent par la suite^ est celui des Mongols , que 
mal à propos on a nommÀ quelquefois Tatars. Les 
Mongols et les Tatars difilèrent essentiellement dans 
leur physique, dans leur reUgion et dans toutes leon 
institutions sociales. Les restes des Mongols qui se sont 
conservés jusqu'à nos jours , se divisent en Mongols 
proprement dits, qui, demeurant k Test de l' Altaï' , 
sont soumis aux empereurs de la Chine, et en Eluts 
ou Calmuks, à Fouest de cette chaîne de montagnes. 
Dans le douzième siècle, tous les Mongols étaient Sa- 
manéens ( ainsi nommes d'après leurs prrtres ou de- 
vins , les chamans) ou de la religion de Fo , à la place 
de laquelle leur troisième grand khan adopta le culte 
de Lama, qu'il paraît avoir connu en Chine. Les Mon- 
gols étaient nomades, et l'agriculture leur était absolu- 
ment étrangère. 

iSfe - im*" Le fondateur de leur empire lut Témoudgin , né 
en 1164. Son père, Yessughaï Baa tour Khan, était chef 
d'une horde de Mongols de 30 à 40,000 familles, 
(|ui faisaient paître leurs troupeaux sur les hords de 
rOnon et du Kerlou. U était tributaire des Tatars 
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Nioutchë ou de Vempire de Kin, dont la domination 

s'étendait sur la partie septentrionale de la Chine et 
sur la Tatarie orientale. Yessughaï étant mort lorsque 
son fils était encore en bas âge , les Mongols ne you- 
lurent pas obéir à un enfant, et Témoudgin fut obligé 
de quitter la horde paternelle^ mak bientôt il revînt 
a¥«c les secours deTolikhan ou Oungkhan des Khéraï- 
tes, autre tribu qui errait entre le Toula et l'Orcon , ce^ 
khan est très-probablement l'individu sur lequel on a 
débité tant de fiible8> sous le nom du inrétre Jean* S'é* 
tant brouillé ensuite avec ce chef, Tëmoudgin lui li- 
vra bataille en 1203, soumit les Khéraïtes^ puis les 
Naïmans , qui erraient entre l'Oby et lirtisch. Dans 
une assemblée de toutes les tribus mongoles, tenue 
eu 1206 dans la ville de Karakoroum^ dont la situation 
est inconnue, un inspiré ou Khodchese présenta pour 
raconter à tout le peuple qu'il avait été averti par une 
vision queFempire de la terre était destiné à Témoud- 
gin y et qu'on devait lui déférer le titre de DgengJds^ 
khan ou le chef des chefs. Témoudgin accepta l'au- 
gure , et disposa les hordes qui lui étaient soumises , à 
entreprendre la conquête du monde. Ainsi ce barbare, 
qui ne savait ni lire ni écrire, devint le fondateur d'un 
empire qui, au bout de vingt ans, embrassa une grande 
partie de FAsie et l'Europe orientale. Les Igours,dont 
lacapitaleélaitTourfan,$'étant soumis volontairement, 
en 1209, il bouleversa la dynastie des Kin ou Miout- 
ché, dont sa horde avait dépendu jusqu'alors. Après 
avoir pris en 1215 Yenkin , capitale des Nioutché, il 
•chargea un de ses généraux de poursuivre les con- 
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quêtes qu'il avait faites en Chine , et tourna lui-même 
vers rotxitlent. 

Dgenghiskhan conquit en 1218 l\;mpire de Kara- 
Kitaï, dont Kaachgar lîtait la capitale. Le khalife de 
Bagdad rc'clania son secours contre le sultan des Kho- 
waresmienSy dont Tempire s^étendalt sur Balk, Bakba- 
ra, Samaroaad, le Turitestan , le Khorasan , le Kha- 
le Maouarennahar et une grande partie de h 
Perse jusqu'à Tludus ^. Le sultan Mobanuned, en 
Élisant mourir quelques n^^iana mongol qu'il avait 
pris pour des espions , ayant fourni à Dgenghiskhan 
un prétexte pour l'attaquer^ il en résulta une guerre 
qui appartient aux plus sanglantes et aux plus cmelies 
dont l'histoire fasse mention. Les Tilles les plus ilo^ 
rissantes furent livrées aux flammes^ leshabitans fu- 
rent égorgés ou Rongés dans Fesdavage. A la prise de 
Bokhara , qui était le siège de Pérudition musoîmane , 
' les barbares détruisirent tous les livres. Touli , fils de 
Dgenghiskhan, s'exoisant auprès de son père de ce 
qu'un sentiment de pitié FaTatt empédië de&ire mwt- 
rir tous les habitans d'Hérat : Je vous défends, dit 
Dgenghisldum , d'aroir pitié $ c'est la marque de la 
finblesse* L'empire de Khowaresme fui entièrement 
bouleversé dans l'espace de six ans. Mohammed se 
sauva à Âbesgoun, île de la mer Caspienne k quelques 
lieues d'Estarabad , et f mourut en 1230. Son fils 
Djelaleddin fît en 1229 une tentative pour reprendre 
les états de son père; mais il fut forcé de se retirer , 
axec une horde de son peuple, en Mésopotamie, où 

« Voy,\ol. IV.p.lO. 
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il &i tué en 1230. Ce «lors que ks Khowaresmieiis 
enyaliîreiit la Syrie et JérusalaB. Leurs eouquôtes at* 

tirèrent S. Louis en Orient i. 

Pendant que Dgenghiskan était occupé de la guerre Bauiiu d* w 
contre les Khowammiens, Jhhouicld on Ihuehi, 
un de SCS fils, pe'nëtra dans les pays situés au nord de 
la mer Caspienne , et attaqua les Polowziens qui ha- 
bitaient le pays des bevds du Tanaîs jusqu'au Danube. 
Les grands-ducs de Russie étant venus au secours de 
ce peuple 9 Touohi les défit en 1224 dans une grande 
bataille qui eut lieu sur le Kalka. 

Dgenghiflkan, après avoir déclaré capitale de son em- 
pire Karakoum , nommée Holin par les Chinois , ville 
située entre les rivières de Toula et d'Ongon , dé- 
truisit en 1337 la dynastie Hîa»ou de Tangont , par 
la prise de Ming-hou , leur capitale ^ mais il mourut 
la même année. U avait lui-oiême partagé ses états 
entre ses descendans, sans diviser la monarchie; car 
les chefs de tous ces états devaient obéir, comme à un 
mattre^ à celui de sa race qui serait élu grai^ khan. 
Pdur son successeur immédiat il désigna son troisième 
fils, Okicu, qui fut généralement reconnu grand ^j^^'*^'»jg^ 
khan dans une assemblée tenue k Karakoum après la ^^^^'^ 
mort de Dgenghis. Oktaî* eut sous ses ordres imm^ 
diats la Mongolie , Tangout et la Chine ; il força en 
1242 la sultan Seldjoucide dlconium, de se recon- 
naître son vassal et de hii payer tribut ; il poussa ses 
conquêtes ju^u'en E^pte. 

Nous plaçons ici une observation sur k chronologie 

* Toy, vol. IV, p. 11. 
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^ de/' Mongols. Ce peuple, comme d'autres Asialicjues , 
a i • cycle de douze ans , dont chaciin porte le nom 
d'n t animal , dans cette saite: la Souris , le Bœuf , le 
Lyi x ou Léopard, le Lièvre, le Crocodile, le Ser- 
pent ' le Cheval, la Brebis, le Singe^ la Poule, le 
Chien , le Porc. 

Touchi , fils aîné de Dgenghis , était mort avant le 
père^ mais son fils BcUou hérita de la part qui lui 
avait ëtë destinée; il eut teKaptchak, ou les pays si- 
tués au nord de la mer Caspienne , et nommés ensuite 
Gasan et Astracan , ainsi que le Caucase et le pays 
situé entre le Don et le Danube, anciennement occupé 
par les Polowziens , et de plus la domination sur la 
Russie qu'il avait soumise au nom du grand khan 
Oktaï. Les khans de la Crimée de la famille de Guéraif 
et ceux de Sibérie, descendaient de frères puînés 
de Batou. Batou établit sa résidence sur le bord orien- 
tal du Wolga. Cette r^idence était une tente nommée 
dans la langue mongole ordoi de là est venu la déno- 
mination de horde dlor. 

Djagakd , second fils de Dgenghiskan , eut dans le 
partage les pays situés à l'orient de la mer Caspienne , 
c'est-à-dire le Maouarennahar avec tous les pays qui 
sont situés depuis lé Gihon et les sources de l'Induis» 

jusqu'à rily. 

Enfin 2bii/s, quatrième fils du grand conquérant, 
eut le Khorasan , la Perse et lindonstan. 

Le grand khan Oktaï envoya son fils Gaïouk en 
Europe avec une innond>rable armée de Mongok* Ce 
conquiérant^après avoir traversé la Pologne, passa FO- 
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d^> brùk Bresku et vainquit Henri, duc de Breflau, 

dans la plaine de Wahlstadt, près de Liegnitz. Crotte 
l>a taille qui eut lieu le 9 avril 1241 , coûta la v^^ à 
Henri et à une infinité d'Européent, et remplit de ^er- 
reur rÂUemagne qui s'attendait à cire envahie. Mais 
ces barbares se tournèrent vers la Hongrie et la^^vas- 
tèrent ; ils la quittèrent promptement à une nouvelle 
qtii arriva de Karakoum. Oktaï étiit mort, et Gaïouk 
avait été nomme grand khan à sa place. 

Le pape Innocent IV résolut de tenter de convertir '':j5™»* 

* *■ kban , 1*4* — 

les Mongols au christianisme pour de'tournor le danger 
dont l'Europe dtail menacée. Il cljiargea de cette mis- 
sion f qui demandait autant de courage et de résigna- 
tion que de zèle, trois religieux d'ordres niendians, les 
Jacobins Asceliuo, Alberico et Alessandro, Italiens, et 
Simon de S. Quentin , Français, et les frères mineurs, 
Laurent, Portugais; Jean de Plimo Carpini, Italien, 
et le Polonais Benoît. Les Jacobins s'embarquèrent 
en 1245, et passèrent par l'Arménié et la Perse; les 
frères mineurs allèrent en 1246 par la Pologne et la 
Russie. Ces derniers arrivèrent à Karakoum pourctrc 
témoins de l'installation de Gaïouk. La relation de 
leur voyage, rédigce par Carpini, est un document 
très-curieux qu'il faut lire pour se l'aire une idée des 
mosurs des Mongols. Qu'il nous soit permis de placer 
en note \e formulaire de l'espèce d'engagement "que 
le grand khan et ses sujets contractaient récipro- 
^piement Les Jacobins n'étaient adressés qu'à 

* « Ce fui donc l'an 124t)quele couronnemeni deCuynë, duGog- 
cliani« c'est-à-dire roi oa empercar, te fit ainsi. Tous les seigneurs 

n 12 
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un général mongol et ne virent pas le grand kban. 
Gaïolik répondit au pape par une lettre que ses 

et baroat •twmbW» «a ce lieu-là , ailmt aa tiège 4arë au aailica 
d'eux y lar lequel ib le firent teotr , ditant : « Nous tooIoto , tous 

M prions et commandons «jiie vous aiet puissance et dominalion sur 
« nous tous. £t lui leur répondit : 5i vous voulez que je sois votre 
oc roi y D*étef*TOUt pat résolus et disposés un chacoa de voas à faire 1 
« tout et {e voos coonnanderai^ de Tcahr quand je tous appelle- 
« rai, et manderai, d*aller où je voaa voadnt enYoler, et de mettre 
« à morttone cm que je ▼oof dirai? Us vépondtrent toat qn*oot. 
« Donc, leur dit-il, dore'navanl ma simple parole me servira de 
a glaive ? A quoi ils consentirent tous. )> 

<c Cela fait, ils posèrent un feutre en terre, sur lequel ils le firent 
seoir y lui disant : m Regarde en haut , et reconnais Dieu « et consi- 
« dète en lias le siège de feutre où tu es assis ; si tu gouvernes bien 
« Ion état , si tu es Iftéral et bienfaisant , si tu bis régner la justice, 
« si ta honores tes princes et barons , chacun selon sa dignité et son 
« rang, tu domineras en toute magnificence et splendeur , toute la 
« terre sera soumise à ta puissance , et Dieu te donnera tout ce que 
•r ton cœur désirera mais si tu fais le contraire de tout cela « tu se- 
«c ras méprisable t vil et oonlemptible , et si pauvre que tu n'auras 
« pas même en ta puissance le feutre sur lequel tu es assis » Après 
cela , ces barons firent asseoir la femme de Gog sur le même feutre 
auprès de lui, puis les élevèrent tous deux en l*air, et les proclamè- 
rent hautement, et k grands cris, empereur et impératrice de tous les 
ïartaret* Ensuite de cela , il firent apporter devant rcmpereur non— 
veau an nombre infini d*or et d*argent « de pierreries et antm ri- 
chesses que Chagadacan avait laissées après sa mort- ^ et loi don- 
nèrent plein pouvoir et seigneurerie sur tout cela. Mais lui aussitôt en 
fit , comme il lui plut , divers prcsens k tous les princes et seigneurs ] 
qui étaient là, et le reste il le fit garder pour soi. Puis iU se mirent , 
à boire, selon leur coutume, et continuèrent ainsi jusqu'au soir. ^ 
Après on apporta'fovce viande cuite sans sel en des charûrts « et fout 
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secrétaires dictèrent aiix.missionnaiies , et que ceux-ci 
traduisirent suSr^le-champ en latin. On pense bien 
que la religion ne ti^a pas beaucoup d'avantage de 
cette négociation. 

Pendant què S. Louis s'arrêta dans l'île de Chypre^ 
avant dfeVèoAarqtler pour Damîète, c'est-à-dire en 
1218, il y vint deux liommcs se disant envoyés par 
Ërchaltay ( plutôt Ukbiktaï ), général du grand 
Uian, qui fit aussi des offres de service pour la con- 
quête de la Terre-sainte. Les ambassadeurs entretin- 
rent S* Louis du désir du kban d'embrasser la religion 
chrétienne. Quand il s'agissait des intérêts de la reli- 
gion, le bon roi ne balançait jamais^ il ne se douta 
seulement pas que ce pussent éti*e des imposteurs. Il 
envoya en 1249 au grand khan André de Longju- 
meau , frère prêcheur , et quatre autres ambassadeurs 
chargés de riches présens ; mais ces envoyés ne trou- 
vèrent pas le prétendu Erchaltay , et revinrent sans 
avoir rien fait. 

Gaïouk étant mort en 1249 , MangoUf fils aîné de 
Touli, fiit nommé à sa place. 

Il parait que Maiigou était chrétien. Haïtlio , histo- 
rien arménien du temps , de 4a véracité duquel nous f^i2S9.' 
n'avons aucun motif de douter, raconte et loinville 

cela fut distribué par les officiers à un chacun son morceau ; an-^- 
sous de la tente du chan on fit donner de la chair et du potage , 
âvcc du sel, et cela dura tout le temps de la fète« » Bergeron, Voyages 
en Asie, vol. 1 ; Voyage de Garpîn , p. 13. 

« Hist. orient, de Tariar, c.23,p. 375. Ed. Colon. Bran- 
denb. 1674. 4, 

« 
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Tappuie, quoiqu'en confondant les temps, qu'Aïton f 
roi d'Arménie , c'est à-Klire de cette nouvelle Armcuie 
ên 'Gâicie et Cappadoce, dont il a été question se 
rendit en 1353 auprès de Mangou^ et conclut avec 
lui une alliance contre le sultan dlcomum y qu il le 
disposa à se bire baptiser lui et sa nation, sans cepen- 
dant contraindre les Mongols à changer de religiim , 
à accorder de grands privilèges aux églises et au clergé 
de ses états^ et à promettre la concpiéte de la Terre- 
sainte. Ce qui rendit Mangou et d'autres kbans mon- 
gols si favorables au christianisme , c'e$t qu'il y avait 
beaucoup de Chrétiennes fianni les febimes de leurs 
sérails : la mère de Mangou même était une dirédenne 
Nestorienne. S. Louis se laissa engager par les n'^cils 
des prêtres qu'il avait envoyés au grand Uian, à iàire 
partir en 1253 pour la Haute- Asie une seconde am- 
bassade à la t^te de laquelle était le Jacobin Guillaume 
Rubruquis ( Ruisbroek ) , dont nous avons le récit 2. 
Ce moine dit que Mangou n'était pas chrétien , mais 
que les cérémonies qu'on pratiquait à sa cour , étaient 
un mélange de christianisme, d'islamisme et de di- 
verses superstitions. Il chargea Rubruquis d'une lettre 
pour S. Louis , dans laquelle le Mongol le requiert de 
reconnaître sa souveraineté 3. 

• Voy. vol. III, p, 317. 

* BrEGE&ON, 1. c. vol. I. 

^ £11 patMOl |Mr la Crimée, Kubraqau trouva àê» 'restes de 
Goths dont, en sa qaalité de FlanuiDd , il comprit le langngr. 

Voici ce que Rabmqnîs dit du conlenn de ces lettres : « Enfin lears 
lettres pour Votre Majesté âant prêtes, et nous les aient cnvoîécs, on 

/ 
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La conquête duThibet, la destruction de Tordre 
homicide des Âssassios^.la somnission du kkalifat de 

Aous fit interpréterai nàtmèn tom ce qa'elles oonlenaient , à tevoi^, 

qoe les commandemens da Die a éternel sont tels : qu*il n^y a qu^un 
Dieu éternel au ciel , et en terre iju'un souverain seigneur Cingis- 
Cham, Els de Dieu, et de Temnigu-Tingey ou Cingey, c*est-à-dire 
h son dn hr (car iU appellent ainu Gingia, à came qa*il éuit fils 
iSia marédiaL on seminér , et comme Unr orgueil s*esl accni , iU 
FappelfeDt m a int enan t fils de Dten). Yoioî les paroles que Ton vous 
fcit saToir. Nous tous qui sommes en ce paYs , soit Moalles , soil Nay- 
inans , soit Mekril, soit Musselemans , partout où oreilles peuvent 
entendre , et où chevaux peuvent aller, vous knr fassies savoir que 
quand ils auront entendu et comprit mes commandemens, et ne les 
voudront pas croire ni observer, mab plntftt entreprendront de' 
mettra amdw en campagne contre nous , vous verrea et entendrea 
qu*ik auront des yeux , et qu*ib ne verront pas ; et quand ils vou- 
dront manier quelque chose , ils n*auront pas de mains , et quand ils 
désireront marcher ; ils ne pourro/it n^aiant point de pieds. Et voici 
Us commandemens du Dieu e'temel , et tout cela sera accompli par 
la pniisance de ce Dieu étemel , et du Dieu d*ici*bas , sei|^ur des 
Ifonlks. Ce commandement est &it par Mangu-Gham k Louis , roi* 
de France , et à Uhb les antres seigneurs et prêtres , et h tout le 
grand peuple du roiaume de France , afin qu'ils puissent entendre 
mes paroles , et les commandemens du Dieu éternel faits i Gingis- 
Gham ; et depuis lui ce commandement D*est encore parvenu jusqtt*à 
veut» Un certain nommé David Tons a été trouver comme ambassa- 
deur deà Moalles ) mais frétait un menteur et un imposteur ^ et vous, 
avea euTOÎé avec loi vos embassadeurs à Ken-jCbam, après la mort 
duquel ils sont arrivez à la cour, cl sa veuve Ghannis vous envoia par 
eux une pièce de drap de soie de Nasie, avec des lettres. Mais pour ce 
qui est des afiùres de la guerre ou de la paix , et du bien de cet éut, 
comment est-ce que cette médiante firaume , plus vile et abjecte 
i^u'une chienne I en eqjl peu savoir qnelqne cbçK? (eLk.Cbamjn^ 
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Bagdad, et celle de la Syrie et de la Palestine , fuient 
les principaux ol^ets que se proposait Maugou» Il en. 
chargea un de ses frères, HauUikau 9 qui, ayant db" 
tenu la Perse, Flrak-Arabi , le Kourdistan, l'Algezire, 
leDiarbekr et une partie de l'Âsie mineure, devint 
la souche de la dynastie des Mongolê deFIran, qui 

dit lui-mâme que cette malheureoM femme araii par m* iOftitègfM 
dviniii toat «oa €«• «fen noiafa Mal rptm^ éi «om p«vi 

▼en SarUch , qaî Ici a «avoita à Baatq, «t Baataici, à wm 
Mangu-Gham ett le plus granil roi et caipartar de* Moellw . Mais 

maintenant , afin que tout le monde , tant prêtres que moines et tons 
autres puissent vivre en paix et se réjouir que les ooromandemcns de 
Diea s'entendent parnii eus : qqui eiMsioos bien voulti eavoier qoe 
ambastaileiin vers vous avec vot prétreti mf^f iU aaui ont ImI en- 
tendre qaVnire ci et là il j a plafiann pÉlQi, 4#fa^ffft| dai nirioiif 
§OÊt belU^eoset , A des dwaNm. djttwloa) ^ danfaican :. ù hkm 

^*ils craignaient qoe noidîts ambassadeurs ne puassent alWr aenle- 
ment Jusque-là, mais qu'ils s*o{rraient de porter uus leltres, conte- 
nant nos coounandemem au roi Louis* Ainsi dont; aqiu voua avons 
envoie les commandement dn Diea étemel pvHrea, et ^puad 

vont les ei^endrea et croiina t ii vqa# vooi diipawi à nova obéSkit 
▼cas nous envoierea vot awl|aii»denit poar nnae atanrer ai vfu» 
voales avoir paix 00 guerre avec noas. Et q«and par U pui»«ica d« 
Dieu oternel f tout le munde sera uni eu paix et en juie , alors on 
verra ce que nous ferons* lù^si vous m^ifCA les commandemçni de 
Di^^ e^ nc^ les vpulea pas.o«1{^| ni les croire, «a disant que vatre 
paX| est bien élçigné « vos m no lagad » hian lianlM c|t kiaa IImIM'« et 
vQf ipers biaii gfjUkdci» ait profondea , et qn*en cette rnnfiaaf voaa 
veniea fiiire la guerre contre nous , pour ëprovver ce qoe nont sa- 
vons faire ; celui qui peut rendre les choses difficiles bien aisées , et 
qui peut approcher ce qui est éloigné sait bien ce que nous pourrons 
faire. Voilà à peu près la substance de lenrt lettces. " BgBiaBfrr , 
voi Vayagffkf da Rnbruqnîi , p. 129. 
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1 subsisté jusquV'n 15f)f>. Le kliauat triiaii fut alors 
partagé entre plusieurs émirs. L'ua d'eux qui était 
mitw dt Bagdad y fonda «ne nonveHe dyaaitie qui, 
sous le nom des llhhaniens y régna dans Hcak Axa- 
bique et daus l'Adecheidjan. 

Le Tybet iitMamis en, cette conquête mom 
intéresse beaucoup moins que la dattruction de Tordre 
des Ismaihtes et le boulevessemaïkt du khalî&t^.dont 
noua aHoni pailcr*. La conqaMi de la Syrie poiu la- 
quelle Houlakou s'était mis en route, n'eut pas lieu y 
parce que la nouvelle de la mort de Mangou » arrivée 
en 12^9 mpfekHovUkou. 

Ce lut Abd'idlak VU oaMustassim» commwéamt rra a» roia>« 
appelé Motassem , cinquante-sixième knalife , trente- 
septième Aboaaide dt Bagdad , q«à ptiftMaag^u de le ^ 
délivrer àa Toltînage des Absmimm , doBtlos oeni châ^ 
Icaux forts bordaient son empire , et s'étendaient de 
la jos^'à laMéditemnée. Tous les cheft des djM« 
lies qui régnaient encore en Asie^ Pëmir du KlioraMuiy 
Rokneddin, sultan d'Iconium , l'émir Seldjoucidc de 
Fàrs,, le»atebeka dlsak» d'Aderbaidjaii^ de Ckir- 
wan y etc. , ae joigiuvent à it^dakou , lonqn'il ^ap. 
procba des montagnes qui servaient de repaires aux 
Assassins. Rokneddin Kharchah ^ , jeune^ sans eapd 
rience comme sans énergie > ëteit lirvë aux c on a ei i i 
d'un ministre perfide , l'astronome Nassireddin , ori- 
ginaire de Bagdad, qui, oflensé diina sa vanité d^auteur 
par le kUife et son visir^ s'était retiré aupréa de 
ilokrieddin. Il trabissail ce prince^ parce qu'ilTavait . . 

» 

* Yoy. p. 171 de ce vol. 
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trouvé peu disposé à satisfaire aa vengeauce par !& 
meurtre du khalife. Rokneddm qui^ k repprodie 
dHoolakoii, s'était retiré dans le châtetu Mumni- 

dis y ne sut ni se défendre, ni profiter des dispositions 
&Yorables d'Houlakou qui avait pitié de sa jea nene » il; 
B^i;(N>ia, mais ses négociatiotia étaient fiHacieuaes. 
Trahi par son ministre, il remit en 1256 ses châteaux 
à Houlakouy et se rendit dans le camp dn^vain^Mor 
pour faire ses soumissions. B demanda la pennissKMn 
de voir la £ice de Mangou ^ mais le grand khan qui 
venait de déeouvrir^ k eeijnfon disait^ tme nouvdle 
trahison de ce prince &iUe, ne Padmit pas en sa pré^ 
sence, et le fit mettre à mort^ après cela il envoya 
oïdao à Houlakou d'exteeminer la raoer des Assassin» 
eet ordçeftit ëiécnté dans toute sa rigueur. 

Ainsi la domination des IsmaVlites cnssa dans les pays 
deKoudbar et de Kouhistan^ mais Nedjemeddin, dail-* 
bekir de Syrie, refusa d'obéir aux ordres du grand- 
maître qui lui enjoignaient de remettre ses châteaux 
aux oâicieis de Houlakou. Ce ne fut qu'en 1269 qu'il 
se aoumit à Bibars, sultan d'Égypte^i Bibars prit pos- 
session de Massiat et des autres châteaux , et termina 
ainsi l'existence politique des Ismaïlites; mais ni la puis- 
sauce des Mameluks ni celle des Mongols n'était suf^ 
fisante pour extirper les ramifications secrètes de cette 
société impie y qui s'étendaient sur toute la surface de 
l'Asie antérieure. Pendant près d'un siècle^ elle donna 
de temps en temps des signes de son existence pair des 
assassinats et des itienées révolutionnaires. Les. Ismafr*- 
lites existent encore . aujourd'hui , mais uniqueiiient 
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oonune aecle reUginMe, en Perse et en Syrie. Ceux de 
Perse, qa'on nomme aussi Haaaëimy reconnaissent 
pour chef un imam qui réside au village de Khekh , 
dans le distnet de Koom, et dont ces faiatiqaes font 
remonter l'mrigine à bmall , fils de Djafar Sadik , sep- 
tième imam visible Lesismaïiites de Syrie occupent 
Massiat et dîxr^huit villages des entirons, et sont gon- 
venBés pv un dwîkh, nommé par le pacha deHa- 
mah. 

Iia|>erfidie et la Taigeance d'nn indnridn amcnt Finduih^ii^ 
ame&ékckutedeEokneddinKharchah^ktralBmi ^ 

et la vengeance de deux ennemis mortels se réunirent 
pour, la raine àa-khaUfat de BagdaéL L'astroBfeme 
NasMioddîn, devwa W'osttKBler d^oaULou, le pres- 
sait de marcher contre Bagdad. L^ennemi de ce per- 
fide» le poète AUiank, yisir du khalife y l'y invita de 
som cAtë , et paralysa par ses oonseils les mesures que 
le malheureux Motassem prenait pour sa sûreté. On 
ne manquait pas d'un prétexte pour attaquer ce prince : 
il n'avait pas foânii à Heolakim contre les Assasimi 
les secours promis , et c'était encore le conseil d'Al-» " 
kami qui l'avait engagé à ce manque de iEoi^ comme . 
aussi ce trahre Fempèofaa d'acoepler Iqb propositions 
que le Mongol lui faisait. Sur leDodjaïl, ou bras occi- 
dentoldu Tigre, il f u t livré une bataille sanglante, mais 
indécise ; Farmée du khalife, pour montrer qu'eUe 
était victorieuse, coucha sur le champ de bataille^ 
pendant la nuit, elle fut nQyée par une inonda- 
tion que les Monf^k produisirent en perçant queU 

« Yoy. vol. II, p. 280. • 



Digilized by Google 



136 LIYAE IV. CHAP. 



qaes djgueft* Bagdad fut alors aaiiëgée peadiant ciu^ 
qimie jow» Enin k khaliiii le tMii«porta an camp 

de Hoidakou , et se rendit à Âtscrc^tion. Les habitant 
. de Bai^dftd eurent ordre de sortit! san& armes; au&sil6t. 
^'ik m«Mt obéi» Im Moof^ piirait po^ 
portes, et le ai^al d'mi nMaore ijëndral fîit donné : 
200,000 individus périrent dftOA cette jûuxnëe. La ville 
fiiipiUét» eienswte ràluilteiLeèBdÎDeti. Le-mdhea- 
feux Motassem, après a^oîr éHé feroë d'indiquer' ses 
trésors cachés, (piL étaient immenses, futcondamxié à 
TniWMrir Comme o».iit TOBlaii|ns wearfloasang, il 
fat enveloppé daaa des tapis et tatf it eonps de massue. 
Ainsi finit en 1258 , dans son dernier rejeton , l'em- 
pice des Arabas^ jadis Ifi pins pyisiant que ronnaiisp 
llûstoîfe madowic» 
KonbiM^grud Koublai y frère de Maugou et de Houlakou , fut élu 

\m: ' grand kban en 1260^ et régna jfisqu'en 1294. U batit 
ComhahMiottMûnf , daasla CUne» dtfttuiait l'em- 
pire des Song et subjugua toute la Chine, oùsa dynastie, 
.' que les Chinois appellent Jiaan^ régna jusqu'en 1568, 
qu'eue êaM Psmphsifo par la dynastie* indifèBe des 
Ming. Koublaï est regardé conmie ayant fait au monde 
un préseiit, utile sans- doute quand les gouvernemens 

^ en usent avec modéNition'et bonne ibi, mais dange- 

reux quand ils cèdent à la tentation si facile d'en abuser. 
Il inventa, dit-on, le papier-monnaie. Manquant d'ac- 
gent, il mit tente la monnaie exietante hors de cours, 
et donna valeur de métal à du papier-monnaie. U mou- 
rinJeUdj- 1294. En 1507 les Mongols mirent entièrement 

?uk^'£:!fl:i: &^ à k dynastie Seldjouoide d'iconium, dont le der- 
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nier sultan , Alaéddiu II, fut lue par le khan Gliafan. 
Sur les dcbri$ de Tempire dlcomii<& B^^kfèrm% dix 
prlncipaiiftés aeldjoucides indépendant^; et k o6t4 
d'elles 5 l'empire des Turcs Ottomans. Neuf de ces. 
^jpincçs ou émirs ont dpmi^lev^flinoniA^iixpi^aqqii'^»» 
ontgQi^yçmés|.iin^ desprincipant^sAétë^ommét, d'a- 
près sa capitale: c'^X. KenrùaniForimiCeramçmnij 
prés de Koutaiia ( Çofiy^asupk) f dnm, la Fhfjip^. aqfr 
tentrionale. Les neuf ai^ti^ sont Kq^rad en Mysie ; 
Ssarou dans une partie de ki li^ydie.v Aidin, d^ns 
iautre ^ MerUeche oialà, Carie ; Teh]»^ la Lycil}^ 
la Pamphylie \ Hamed ou la Pisidie et llsaurie \ J&s- 
raman en Lycaonie ayant pour capitale Larenda et 
ensuite Iconium ou Konia^ Kasiemouni ou la Paphla- 
gonie; enfin Ghcui TchMn ou Sinope. Au milieit 
de ces dix dynasties se fixèrent à la même époque en 
Galatie et Bithynie les Turca Ottomans qui finirait 
par subjuguer toutes les autres dynasties* 

Ce lut auprès de KouLlaV khan que le Vénitien mumn ki> n, 
Marco Polo passa dix-sept ans depuis 1272 jusqu'en miUm!' ' 
1289. L'ouvrage de ce voyageur ren&nne des détails 
curieux sur le peuple du Mongol. Tiniourhhan^ fils et 
successeur de Koublaï, régna jusqu'en 1307. Le 
grand empire des Mongols tomba alors en décadence. 

Nous venons de dire que Houlakou mit fin au kha- Fondation du 
lifat de Bagdad et que le cinquante-sixième khalife pé^ »i£!'d«c«u«r 
rit en 1258. Il fut le dernier qui porta les deux titres 
de commandeur dc^ Groyans et de grand pontife de 
rislam dont la iréunion constituait le vrai khalifat ; 
mais la dignité de grand pontife n'expira pas avec lui* 



\ 
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jihmedy mcledeMotessem, ae saura en Egypte, oû: 
le sultan Bibars , après avoir feit vérifier sa généalogie, 
le reconnut en 1261 comme imam al Moslimim ou 
khalife* Ahmed ajant péri la même année , le suhan 
reconnut un autre Abasside qui portait également le- 
nom <FAhmed. Lui et quatorze de ses successeurs ont 
rëjgné en Égypte comme imams, dépenéans des sul- 
tans et n'ayant aucune souveraineté séculière. Le der- 
nier céda en 1517 sa difpûté à Sdim L*"' > sultan ot- 
toman que reconnaissent comme imam tous les Mu«- 
sulmans Sunnites. 
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CHAPITRE XXI. 

« 

Grands-ducs de Russie. 





IL 




■ 



triste. Tous les vices de Fignosanoe et de la baiiuurie 

pesaient sur elle, et sou gouvernement essentielle- 
ment défectueux ne permettait pas qu'elle se relevât 
de sa chute* Gonformânent au malheureux système 
introduit par Wladimir le Grand , elle était divisée 
en une foule de principautés indépendantes, quoique» 
d'après l'idée de ce prince , ' elles dussent toutes être 
soumises à la suprématie du grand-duc de Kiovie. Il 
y eut alors des princes particuliers à TchemigoÛ ^ à 
Wladimir-^ur-la-Klîaisma, k Mourom, à Nowgorod , 
àRostoff, à JaroslafF, h Sousdal, à Mologa, à Wla- 
dimir-en-Yolhynie , à Halicz ( Haiitsch ) , dans la 
Russie-rouge et^dlleurs. D'un tel de choses il ne 
pouvait résulter que des jalousies, des séditions, la 
guerre civile > avec tous les désastres et tous les forfaits 
qui raccompagnent 9 jusqu'à ce qu'enfin la nation de- 
vint la proie d'un conquérant asiatique et perdit jus- 
qu'à son indépendance. 

Il serait inutile de charger la mémoire de tant de 
noms de princes barbares. Il suf&ra de choisir dans 
Thistoire de Russie, depuis la mort d'Isiaslafi' l,^" la- 
roslawttsch jusqu'à la, fin du treizième siècle, quel- 
ques faits d'un intérêt plus général et quelques princes 
■dont le nom mérite d'être conservé. 



# 
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En 1080^ êom le régne de FTaiufolod laros^ 

lawitsch y le patriarche de Constant inople éleva sur 
le siège métropolitain de Kielf, Jean L^'y surnommé le 
PropMte dn Christ, dont il existe un ouvrage im- 
portant pour le droit ecclésiastique russe. 11 est inti- 
tulé : Réponse canonique adressée à un moine nommé 
Jacob le ikiétropolitun > et interdit l'usage de la chair 
des oiseaux et animaux impurs , c'cst-à-dîre de ceux 
qui ont été étouffés ou déchirés ^ défend à tout fîdéle^ 
hors le cas dVne nécessité absolue, de communiquer 
et de manger avec àes catholiques , et aux princes de 
leur donner leurs filles en mariage^ parce qu'Us n'ont 
pas reçu complètement ( c^est-à-dire par immersion ) 
le sacrement du bafptème. Lorsqu'un hotome marié 
s'est fait moine et que sa femme se remarie , il peut 
être reçu prêtre ; les mariages au quatrième degré sont 
prohibés-, la bénédiction nuptiale est déclarée néces- 
saire j le prêtre qui bénit un troisième mariage est ex- 
. c ou*imu ié> Il est défendu à tout ecd^nastique d'as^ 
sister k la danse ou de donner des repas où des fem- 
mes paraissent. Il n'est pas permis de vendre un chré- 
tien aux peuples non baptisés. 
^Miio^iku, Smakopcih II MicluM laiaalaudUch qui régna 
depuis 1095 jusqu'à 1112, voulant remédier aux trou- 
bles continuels dont l'existence simultanée de tant de 
• souverains ^ait une GOAséquence nécessaire, établît 
dwm<.» dM une espèce de congrès périodique ( seïrny ), où tous 
ces princes devaient régulièrement assister , délibérer 
sur les intérêts communs et terminer à Famîable leurs 
diiTérens. La première assemblée de ce genre fut Iciiue 



Digitized by Google 



uussiE. 1078— im . 191 



en i097 àLioubisch: les princes se garantirent, en 
haisant la croix , qu'ils vivraient en concorde. Mais 
cette alliance à peine conclue , fut rompue par les in- 
trigues (lu prince Wladimir, puis renouvelée le 30 
juin 1110* Néanmoins cette institution sage et remar- 
quable n'eut pas de suite. 

C'est depuis le règne de Swiaitopolk II que la prin- 
cipauté de Tmoutataluni disparaît de lltistoÎTe 
bablement parce que les Polowzîcus se rendirent 
maîtres de ce pays. L'annaliste Nestor, qui est la prin- 
cipale source poixr lliistoiie andoine de Russie, mou- 
rut vers 1107. 

. ffladimir II W séwoîodowUschy surnommé Mo^ 
nomogae d'après son aïeul maternel, l'empereur Cons- 
tantin IX Monomaque ^ , régna de 1113 àll25. Les 
historiens russes vantent la bonté et la sagesse de ce . 
prince, dont la considération, à ce qu% assurent, 
s'étendit môme dans rétrangor. Il fit marcher une ar- 
mée jusqu'à Ândrinople^ mais Alexis I/'' Gomnène 
acheta h paix en envoyant à Wladimir de riches pré- 
sens , un crucifix renfermant un morceau de la vraie 
croix, la coupe de l'empereur Auguste , taillée d'une 
carniole, et^ ce qui fat d'un plus grand prix aux 
yeux des Russes , le diadème, la chaîne et le manteau 
que Constantin IX avait portés à son couronnement* 
On conserve à l'arsenal de Moscou la couronne, la 
chaîne, le sceptre et le manteau que Wladimir 11 
portait à son couronnement, et dont les empereurs se 
Servent encore de nos jours. Mais nous ignorons si 

1 Voy. vol. III , p. 148. » \oy. vol. III, p. 105. 
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ces objets viennent de Constantin. Wiâdimir Mono* 
maque a laissé un autre momunent qui doit rendre sa 
mémmve chère à tous les Russes ; ce sont les instruc- 
tions qu'avant de mourir il rédigea pour ses en£uis« 
filles sont pleines de raison et renferment des choses 
qu'on ne devait pas attendre d'un Moscovite du dou- 
zième siècle: on y trouve aussi des traits caracti^risU- 
ques de la vie de ce prince* U se donne pour exemple à 
ses fils sous le rapport de l'activitë ; car Poisivetë et 
Tindolence sont à ses yeux les plus grands vices d'un 
prince, parce qu'elles sont la source de tous les autres* 
im-uH^ ' Sous le règne lêiaalaffll Mstidcu4>iUeh qui dura 
de 1146 à 1154 et ne fut qu'ime suite de guerres ci- 
viles, il se fit une espèce deschisme rdigieuz en Russie. 
Gnume il j eut au siège patriarcal de Gonstantinople 
une vacance un peu prolongée , IsiaslaiT convoqua en 
1147 six éréques russet , savoir ceux de Tchemigoff , 
Ridgorod, Pér^asIawlylourieffyWladimir etSmolensk, 
et les chargea de choisir et consacrer Clément Snio- 
laïtitsch comme métropolitain de Kieff. Quelques-uns 
de ces prâats ayant olisenrë qu'il fidlait au métropoli- 
tain la bénédiction du patriarche, l'un d'eux prit le 
chef de S. Clément que Wladimir le Grand avait 
rapporté de Kherson ^ et le tenant en main , bénit le 
métropolitain. Néanmoins celui-ci ne Tut pas gcncia- 
lement reconnu , et en 1156 , le patriarche de Go/is- 
tantinople lui substitua un at^tre métropolitain et cassa 
les actes de Clément. Sous Isiaslaff II il est question 
^ pour la première fois de Moscou , à l'occasion d'une 



^iour»i,iisi.ftteque Imrié fWladimirowiUch y prince de Sous- 
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dat, et onde du grand-diic, et fdns tard ton tueoes- 

gcur à Kieff, y donna en 1147. Les historiens du 
temps ne parlent pas de l'origine d'une petite ville 
dont ils ne pouyaient pas prévoir l'illustration : cens 
des temps suivans rapportent qulourié se trouvant 
dans les terres arrosées par la Moskwa^ du boiar 
Etienne Koutschko Iwanowitsck que pour quelque 
délit il avait fait mettre à mort , fut tellement frappe 
de la beauté des lieux, qu'il résolut d'y bâtir une ville, 
et, pour expier le sang répandu^ maria Ulita, fille de 
Kontscliko, à son fils André. « Moscou, disant les an- 
nalistes russes , est la troisième Rome et il n'y en aura 
jamais une quatrième* Le Gapitole a été é.^igé à l'en*^ 
droit où l'on trouva une tète ensanglantée. Moscou , 
fondé sur le sang y est devenu un célèbre empire. » 
Cette ville porta long-temps le nom de Koi9tsdikowa« 
Au reste elle n'est pas la seule ville qui doive son ori- 
gine à lourié : ce prince en a bâti plusieurs dans la 
partie orientale de la Russie , et s'est efibrcé d'y ré- 
pandre le christianisme. 

Sous iourié ai riva ea Ilussie la célèbre image mira- 
culeuse de la Vierge, qu'on nomme Notre-Dame 
d^Ephèse qu de Wladunir , et qui , peinte ^ à ce qu'on 
dit^ par iV'vangélistc S. Luc , se trouve aujourd'hui à 
Téglise de l'Assomption de Mosçou* 

En 1157 il fiit tenu à Kieff un concile national qui 

, . , do KidT, 

condamna un hérésiarque russe. Cj était un Arménien, in^. 
nommé Martin , qui enseignait qu'on doit jeûner les 
samedis, à Tezception de la veille de Pâques; qu'il 
faut faire la croix avec l'index et le troisième doigt, en 
Ti. 13 
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allant de f^âuclie à droite \ que daus les processions il 
fiittt toujoim se diriger d'après le oours (apfiarent) 
du soleil , c'est-à-dire de gauche à droite qu'après les 
psaumes Talléluia .doit être chanté deux fois et non 
trois) qu'au sacrement de rËucbaristie on doit em- 
ployer sept pains ; qu'à l'église il faut se tourner yers 
le couchant. La doctrine de Martin^ regardée comme 
très*réprëli«iisîhle') après s'être répandue-pendant dix 
ans, fut condamnée au concile de KiefF, et lui-môme 
envoyé à Coiistautinople. Quoiqu'il reconnût toutes 
les erreurs que nous venons d'exposer, il n'échappa 
pourtant pas au bûcher^ parce qu'il persista dans 
deux Viérésies, en soutenant le mouophysitisme, et 
enseignant que Jésus^Cbrist était devenu homme par 
Dieu le père 5 mais non par sa mère Marie. Quoique 
les actes du concile de Kieif existent, leur authen- 
ticité n'est pourtant pas âévée au-dessus de toiit 
soupçon. LIi Raskoln&s admettent la doctrine de 
Martin. 

poli- L'année 1157, qui est cdle de la mort d'Iourié 
Wkdimirowitsch, est l'époque de ce qu'on appelle 

le schisme politique de Russie. Les ha h i Lins de KielF 
qui détestaient k mémioîre d'Iourié, appelèrent, 
pour les gouverner, Isiasbff Davidowitsch , prince 
de Tschcrnigoff , mais il ne put se faire reconnaître 
qu'à Kieil^ et dans les environs^ les princes de Tscher- 
nigoff, de Nijenei-Nowgorod et de Halîcz se ren- 
dirent indépendans. La Grande-Nowgorod dans le 
nord de la Russie et Pleskoif ou Pskoii formèrent 
des tgfèotÈ de républiques , ayant des prmces de 
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la maison de Rourik à leur téte -, et dans la partie 
orientale de la Ruam André I.^ lauriémUch , Audrë i , 
sarnommë BoffohnAeioi, fonda un aeoond gr(md'^l\oà^t:^t 
ducJié à W olodimir'^ur''La-'Kliaisma. Son aïeul , 
Wladimir II Monomaque a^ait bâti cette villa $ 
Ândr^ Tagrandity l'embellit, y transfi^ sa rém^ 
dence et fonda le grand-duché de ^ousdal ou de 
Wolodimir, qui fiit plus poissant que oeliâ de Kieff, 
et devint le centre de Fempire. André prit Kieff le 8 
mars il6S , et ses troupes y exercèrent d'horribles 
pillages $ cette ville continua à avoir des princes par- 
ticuliers y mais dépendans du grand*Jttchë de Wolo* 
dimir. 

Aadré L'' accorda en lifiS au Goa?ent Petcherskoâ 
de Kieff 1, un diplôme d*eiemption qoile soustrayait 
à la juridiction civile^ ce diplôme est important dans 
^histoire ecdésiastigne de Russie^ parce qu'il a servi' 
denodfleà de aimkkbles privilèges qni ont été don* 
' nés à d'autres monastères. 

André prince valenrenz et magnanime y que 
les annalistes appellent le second Salomon y Ait assas- 
smc, le 2d juin 1174, par des conspirateurs à la tête 
desquds se tronvaient ses beaux-fières, les ^ dn 
boïarKoutschko. (3e(br&it rqeta la Russie dans les 
horreurs de la guerre civile que le gouvernement vi* 
gourenx d'Ândré avait commencé à réprimer. 

En 1166 le métropolitain Jean III fonda, en firveur 
de S. Elie, rarchevêché de Nowgorody le premier qui nÔ^oi^.' 
ait existé en Russie* 

* Voy. V4>1, m , p. 168. 
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KLi^u^-*'^"*^ A l'époque de la mort de ce prince , des halntans 

de Nowgorod , poussés par ce désir d'émigrer qui est 
propre aux peuples duNord^ arrivèrent sur la Wiaitka 
dans leKasan , prirent Kotelnitach y ville des Tcbë- 
rémisscs, bâtirent Khlynoff(le Wiaitka d'aujourd'hui), 
et y fondèrent une république qui s'est maintenue 
jusqu'en 148d* 

412*^1??"' Pendant le long règne de Pf ^séwolod JI louriè- 
u^itsch (1176-1^12), et dans les troubles qui l'agitè- 
»?^?^âié^dl ' I^oman Mstislawitsch , prince de Wladimir-en- 
Volhjrnie, se fît une réfutation guerrière et fonda un 
ëtat qui sous son iils fut élevé à la dignité royale « 
et dont nous consignons ici l'origine, parce que 
nous devrons y revenir dans Thistoire d'Hongrie et 
dans celle de Pologne. Une branche des descendans 
du grand-duc laroilaw !•*' Wiadimirowitscli , régnait 
à Halicz : elle s'éteignit en 1198. Le prince de Wladi- 
mir prétendit à la succession , comme descendant de 
la même soudie. Il avait été ëleré à la cour de Casi^ 
mir II le Juste , duc de Pologne ; il était l'allié de sa 
veuve qui était régente. Les Polonais^ qui regardaient 
Halicz comme un fief de leurs ducs, accordèrent à 
Roman des secours pour prendre possession de la suc- 
cession du prince de Halicz : il réunit ainsi les provinces 
qui furent nommées, par k suite, Galicie et Lodomë- 
rie y outre lesquelles il possédait encore Kieff. Il exerça 
de grandes cruauté à Halicz ; il j fit preuve d'une avi- 
dité excessive , et , dit Kadlubek , liistorien de Polo* 
gue , il avait toujours à la bouche le proverbe qui dit 
que, pour manger tranquillement le miel , il faut tuer 
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les abeilles* Son nom est célèbre dans les annales de 

Constantinople , parce qu'il délivra cette ville en 
des Polowzieus auxquels Fempereur Alexis III l'Auge 
n'avait ancnn moyen de* résister Les Polowsiens se 
Yen gèrent de leur défaite d'une manière qui fut très- 
sensible à Roman. Alliés à quelques princes de Russie 
avec lesquels il était en guerre y ils prirent le 1 janvier 
1504 KiefF et le détruisirent. Roman périt en 4205 
dans une bataille contre Leszek, duc de Sendomir et 
de Lublin , et fils de Casimir II. Daniel Romanowitsck 
lui succéda à Halicz et à Wladimir; il s'y maintint par 
le secours d'André II y roi d'Hongrie. Peu d'années 
après , il y eut des troubles à Halicz et à Wladimir ; la 
famille de Roman fut dépouflléè par les princes de Sé- 
vérie \ mais nous retrouverons plus tard Daniel Ro- 
manowitsch sur le trône de son père* 

Le moment approchait où les Russes devaient éprou- 
ver le plus grand malheur qui puisse arriver à une na- 
tion» celui de subir le joug d'un conquérant étranger* 

Attaqués sur le Don par une armée des Moneols, les p«*mî*» in* 

^ vasion de lu 

Polowziens cherchèrent du secours en Russie* Réunis 
en conseil à Kieff , les princes russes , convaincus qu'a- 
près le boulerersement de Tétat des Polowziens un 
sort pareil leur était réservé , résolurent de marcher à 
leur secours* Le général des Mongols leur envoya des 
ambassadeurs qu'au mépris des lois du droit des gens, 
ils massacrèrent. Une bataille sanglante fut livrée le 
• 30 mai 1224 sur la Kalka ou Kaleza ^. La fougue de 

' Voy. p. 140 de lîc vol. 

* Près tle Mariupol dans le goavcrncmcnt d'EkaterinosIaff. 
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VUtitiBà Mfliailiwitich qui mît d^iouiUë Daniel Ro- 
■laiiûwitich de la principaatëclelUics , et k Uksheté 

des Polowziens firent éprouver aux Russes une dé&ite 
complète. La dizième partie acnUment de knr âmée 
se sauTa ; 10,000 hommes deh seide principauté de 

Kjovie périrent dans cette journée. Les vainqueurs 
'ponmnment les débris des Eusses jusqu'au Dniéper; 
arrivés sur les bords de ce fleuVe , ils retournèrent 
soudain vers Test , ayant été rappelés par Dgenghis- 
khan qui méditait alors son expédition contre la dy* 
nastie de Tangout. On lut tout aussi étonné en Russie 
de la disparution subite de ces barbares qu'on avait 
été e£Brayé de ^ur première apparition, 
n se passa treize ans sans qu'on entendit parler 
^£m^so1*, d'eux. Dans cet intervalle, au lieu d'employer ce 
répit à se préparer à les repousser quand ils re- 
viendraient , les princes russes , égarés par leurs pas- 
sions, se faisaient réciproquement la guerre , lorsque 
Batou ^ parut inopinément sur le Wolga et dans là 
partie méridionale de la principauté de Riaisan , du 
côté (le Woronesch. Il accorda la paix aux habitans à 
condition qu ils abandonneraient aux Mongols la 
dixième partie de tout ce qu'ils possédaient. Le 31 d^ 
ceinbre 1257 Riaisan fut pris de force -, les habitans, 
le prince qui y régnait et toute sa famille furent mas- 
loin ie 11.1238- sacrés* Wséwolod, fils du gcand-due/ociné II fTêi^ 
à^^SSÉmir." wolodowiLsch qui depuis 1218 était grand-duc de 
Wladimir, marcha contre Batou et fut défait à Ko- 
lomna. Immédiatement après, Moscon iut pris et 

• Yoy. p. 176 de ce vol. 
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brûlé. Wladimir, la capitale dn grand-duché, tomlia, 

le 7 février i258, au pouvoir du conquëranl. Tous les 
habitans furent massacrés à l'exception des religieux , 
des feligkuies et des peraonoe» ecclésiastiques, que les 
▼ainqaeofs CBunenèrefit en captivité ^ tcmte la Emilie 
du grand-duc qui, retirée dans la cathédrale , s'était 
dévouée â lamcwt) périt dans les flammes* Le grand^nc^ 
à la téte de son armée*, attendait Fennemî sur la Sita , 
rivière qui tombe dans la Mologa. II y fut défait et tué 
le 4 mars* Bâton marcha alors sur Torjok et prit cette 
▼îUe après vn siège de quinze jours : sa fureur immola 
tous les habitans ^ Batou fit mine de vouloir attaquer 
Nowgorod, mais suhitem^t il retourna sur Roselck ^ , 
prit cette ville après nn siège de près de deux mois^ et 
quitta la Kussie, pour aller dans le pays des Polowzicns. 

laroali^ II fFséwolodowiisch , prince de Now- tm^iSB.'^' 
gorod , eut le courage d'accepter la succession de son 
frère lourié ; il rassembla les habitans disperses de \ V la- ^ 
dimir et les excita à rebâtir leurs maisons. Batou ne le 
laissa pas jouir long-temps de la tranquillité. Il entra 
dans la Russie méridionale , d('truisit PercVaslawl et 
Tchemigoff: en 1240 il assiégea KielF, prit de force 
cette ancienne capitale de l'empire et la détruisit de 
fond en comble. Averti que les princes s'étaient retirés 
dans la Russie-rouge , il les y suivit et se rendit maî« 
tre de Wolodimir et de Halicz* Il quitta ensuite le ▼ienl tribut M r» 
pays pour entrer en Hongrie , et alla enfin se fixer 
dans le Kaptchak, sa part de l'héritage paternel 

Bmm k i^uviffiitincrik àt Kalougt. 

• Voy . p. 176 de ce Tol. 
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d'où il envoya Tordre au grand-duc de Wladimir de 
venir prendre Tinvailiture de ses ëlat5. larodaff obât^ 
Batoulni donna Rieff, et le nomma grand-doc de 

da^élto'iSoî ^^^^ principauté de Kieffou le graud- 

dudb^ de Kïowie était devenu vacant par k mort de 
Micbaïl Wsëwolodowitsch qui appelé, ainsi que le 
grand-duc de W ladimir , à la horde d'or ( c'est ainsi 
qu'on nommait la tenté du khan ^ )f J Avait été tué 
le 20 septembre 1246 , pour n'avoir pas voulu se 
soumettre à quelques cérémonies qu'il jugeait païennes, 
mais qui probablement tenaient à Tétiquette de la 
cour^ car les Mongols étaient d'ailleurs fort tolérans 
en fait de religion. Ce fut ainsi que finit ce qu'on a 
appelé le schi&me politique de Russie : ce pays se trouva 
réuni sous un seul chef , mais ce chef était le vassal des 
Mongols et obligé de leur payer tribut. 
roy?2S"îeclî Toutefois les principautés de Halicz et Wladimir- 
en.Volhyniene faisaient pas partie du grand-dnché. 
Après la mort de MstislaffMstislaT^itsch et la retraite 
des Mqngols , Daniel Romanowitsch avait réuni de 
Bouveau les )iabitans dispersés de la Russie-rouge , 
réduit k Fobéisssnce les boiars qui , profitant des 
troubles , s'étaient rendus indépendans, et rétabli la 
principauté fondée par son père. Appelé auprès de Ba- 
tou^ il gagna l'estime de ce prince ^ et fut investi de la 
Galicie et de la Lodomérie^ pour nous servir de noms 
modernes. Depuis son retour il travailla à secouer le 
joug étranger. H s'adressa au pape Innocent IV et lui 
exprima le vœu de rentrer , avec ses sujets , dans le 
* Voy. p. 176 de ce vol. 



ItCM. 



Digitized by Google 



HiwaiB. 1078— 1S94. SOI 

giron de l'Église de Rome. Le pape ordonna à Fareke* 

v<^qiie de Prusse de se transporter en Galicie et d'y 
organiser le cuite catholique. Daniel aurait mieux 
aimé recevoir des troupes ; il s'en plaignit, et, après une 
correspondance de quelques années, le légat du pape 
fort mécontent , quitta le pays en 1249. Néanmoins 
il y eut ensuite une réconciliation, 'et en 1253 Inno- 
cent IV envoya k Daniel la couronne royale, qu'un 
légat apostolique lui mit sur la léte à Drohitchin^ . Telle 
est l'origine , du royaume de Galicie qui a été renouvdé 
en 1773. Daniel voyant que sa conversion ne Ini avait 
procuré qu'un honneur stérile ^ renon^ en 1257 à 
l'union avec l'Église latine. 

• laroslaw II Wséwolodowitsch fut obligé une se- 
conde fois de se rendre à la horde d'or pour une 
accusation qui avait été portée contre lui* Gaïouk 
devant lequel il se justifia , le renvoya dans son pays , 
mais ce prince mourut en roule, le 50 septembre 1248. 

Après un intervalle de quelques années, le trône ^;*;;,^|^2it- 
grand-ducal fut occupé en 1353 par Alexanire la^ 
roslawitàch , prince de Novgorod , à la place de soi\ 
pèrej dès 1258, il avait acq^uis une réputation bril- 
lante par la victoire qu'il avait remportée sur les Sué- 
dois le 15 juillet 1210 sur les bords de la Néwa , près N^û*'tî^ 
de l'embouchure de Tljora , et à laquelle il dut le sur- 
nom de Newaki. Deux ata» après , le 6 avril 1242 , il 
gagna sur les glaces du lac Peïpus une bataille non 
' moins décisive sur les chevaliers porte-glaive. Sa répu- 
tation ayant pénétré dans la Mongolie , Bâton et le 

* Diohiczlu. I 
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grand khan Maiigou voulurent le voir. La noblesse tle 
sa tournure , la sagesse de ses discours , augmentèrent 
la ooiisidénition qu'on ayait pour lui , et en 1353 il 
fut nommé grand-duc. Les dix années de son règne 
furent marquées par les difficultés sans nombre que ce 
prince eut k Taincre , et il se Tit encore trois fois dans 
le cas de la ire le voyage long et pénible de la borde 
d'or* Berkékban, qui en 1256 succéda a Batou, sou 
frère, dans le khanat du Kaptchak, 6t faire le dé- 
nombrenicuL des babitans de la Russie , et nomma des 
receveurs pour lever une capitation sur toute la nation, 
à Texception dn clergé , amjuel le khan accorda pru- 
demment une parfaite immunité. Plus tard les reve- 
nus furent afiiermés à des n^ocians tatars. Les exac- 
tions de ces fermiers provoquèrent des révoltes qui 
causèrent le plus grand embarras à Akxantlre : sa 
situation devint encore plus pénible par le refus obs- 
tiné des babitans de. Nowgorod de se soumettre au 
tribut. Par politique le grand-duc lut obligé de faire 
cause commune avec les tyrans de sa patrie contre ses 
sujets; mais il se conduisit avec une telle prudence 
cpie, sans perdre l'amour des Russes, il contenta les 
Mongols y et obtint la retraite des années qui étaient 
revenues dans le pays pour le dévaster. 

Alexandre Newski , dit Phistorien de la Russie ne 
pouvait être surnommé le Grand , parce que les temps 
où il vécut étaient malheureux , et que ce titre n^est 
donné ordinairement qu'aux beureux ^ mais la nation 
russe exprima les regrets que causa sa mort en i26ù , 

* Karamsin. 
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en le-jMPOoIâBBâBt Mini* Sa mémoire est vénérée dans 
l'Erse russe, et Pierre I.** fit transférer ses restes ù 
Saint-Péterd)Ou^. 

Toaa les successeurs de ce prince forent obligée 
dTnlkr cheidier auprès du khan de Kaptchak la con- 
firmation, de leur dignité, et d'assister leur maître 
<lans ses guerres* Mangou-Timonr , qui en 1266 snc- 
eéda â son frère Berké , quitta le culte de Lama pour 
embrasser l'islamisme. Ce changement de religion fut 
une nouVelle calamité pour la Russie, parce que les 
khans du Kaptchak furent, depuis cette époque , aussi 
iatolérans que les Mongols avaient été jusqu'alors in- 
diflB^rens pour le culte* Berké avait même permis en 
1261 Térection d'une évéché grec à Saru , sa capitale $ 
cet évéché subsista jusqu'en 1785. . 

Deux dipldmes qui se sont «conservés du temps du i.ro»i«w m, 
grand-duc laroslttw III laroêtawiisch (1265-1272), 
nous font connaître la nature du lien qui attachait la 
république de Nowg<Mrod au grand-duché de Russie ; deN£)ii!^ 
l'un est une espèce de capitulation que cette ville fit 
jurer à laroslaw avant de le reconnaître comme 
prince , Tautre un traité paix qui fut conclu quel- 
ques années après entre le grand-duc et la république 
à la suite d'une guerre civile. Nous voyous par ces 
écrits que le prince ne percevait d'antres revenus que 
des dons gratuits; qu'il ne pouvait conférer aucune 
charge qu'a un citoyen de Nowgorod , et que les oiîi- 
ciers nommés par lui , ne pouvaient entrer en fonction 
avant d'avoir été ccmfirm^ par \epo89adnik, ou chef 
de la république ; qu il était défendu aux citoyens de 



uiymzed by Google 



2Qi LIVRE IV. CUAF. XXI. 

Nowgorod, par la république > de s'établir dans le 
reste de la Russie^ que les nëgociaiis de la rëpublîqpe 
qui allaient porter du houblon et du Un en Rusaie ^ 
payaient au grand-duc, à titre de péage , deux che- 
vreuils par barque ou par chariot* Depuis cette époque 
jusqu'au règne dlwan I/' Danilowitsch dans le qua- 
ton^ième siècle 9 les habitans de Nowgorod n'ont re- 
connu pour princes que ceux qu'ils avaient choisis eux- 
mêmes. 

WMiiri 1, Le règne de TVaailéi larodasA^iischii^l^- 
1276) 9 n'offre de remarquable pour nous que le 
synode national tenu en 1274 à Wladimir par le mé- 
tropolitain Cyrille, et la constitution ecclésiastique 
qui y fut publiée. Elle avait pour objet de dissiper les 
nuages que « le pbilosophisme helk'nique avait répan- 
dus sur les lois de l'Eglise, pour les obscurcir ^.^Les 
articles de cette constitution renferment des règlemens 
fort sages destinés à corriger les mœurs du clergé, et 
à le mettre ainsi en état de travailler avec succès À 
Tamâioration de celles de la nation* 
«iSnî! fiîr*** Quoique soumise à l'étranger, la Russie commen- 
M^wUr^"" çait à se remettre des calamités qu'elle avait éprouvées, 
lorsque la jalousie qui , après la mort de Wasiléi I.*' 
s'éleva entre Dmitril.*"" et André II qui, comme fils de 
S- Alexandre Newski j prétendaient tous les deux à k 
dignité grand-ducale j replongea le pays dans tous les 
maux dont il sortait à peine. Les deux frères, dans leur 
ambition insensée, y appelèrent tour à tour Touda 
Mangou, Toula Bouga et Toghtagou qui depuis 1281 

* Karamsin. 



■ 

Digilized by Google 



RUMIB* 1078—1294.. â05 

r^naîent suocessivement au Kaptchak , et Nogaï , qui 

gouvernait le pays qu'on a nommé ensuite Tatarie 
européenne. Les armées de ces princes dévastèrent 
tour à Um la Russie et k ooimècent de cendres* Les 
liabitans deMourom,Sowsdal, Wladimir,Iourïeff , Pë- 
reslawl , OugUtsch^ Kolomna , Moscou, Dimitroff, 
Majttsk et autres furent réduits en esclavage et con* 
<luits dans des contrées éloignées. Enfin par la mort 
de son aîné^ jéndré II j4.LexandroufUoch resta seid Aniirr' it 



maître delà Russie en 1294* ^àtmk, vm. 
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CHAPITRE XXIL 

Jài Hongrie jusqtià f extinction de la maison 

(TArpad, 

GciMi^ioTT. Au Gommenoement de l'épofae qm eti T^^ifei de 
ce lÎTre , deuv princes , tout les devx iarat de k raee 

d'Arpad , se disputaient le trône de S, Etienne, Sal(y- 
mon et GeisaJ.'^ ^. CeluFci était OMÎtie de la piuf 
grande partîedu royaume, mais MmadverBakeponédait 
encore Posouy (Presbourg) et Moson (Wieselbourg) , 
aujourd'hui bourg insignifiant, mais alors ville grande et 
forte. Geisa mourut le 35 arril 1077, et les États choi- 
^ . , , sirent à sa placq, son frère, connu sous le nom de S.^ 
1 077 - mi. Xjodidoê IJ^ qui n'accepta la couronne que malgré lui. 

Salomon abdiqua en sa fii^eur $ mais se repentant 
bientôt après de cette démarche, il excita les Cumans 
contre la Hongrie, jusqu'à ce qu'en 1085 il ftit tué 
par ses propres gens dans une forêt où il s'était caché. ' 

Ladislas ne se borna pas seulement à apaiser les 
troubles qui depuis vingt ans désolaient la Hongrie \ 
il agrandit aussi son royaume par des conquêtes. En 
Conquête d.1078 OU 1079 il enleva aux Grecs le duché de Sirmie 
qu ils avaient acquis en lOld par une perfidie^, et. dix 
ans après il conquit une partie de la Croatie et de la 
Dalmatie. 

Origine de I. La Croatic ou l'ancieniie Libumîe et la Dalmatie 
faisaient partie de l'empire des Avares que Pépin , ibi 

1 Voy. vol. UI, p. 139. « Voy. vol. 111, p. 100. 
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d'Italie^ fils àe* Gharlemagne , détruisit en 795 >• 
Deux tribus réunies de Slaves , des Khrowates ( ce 
mot vent dire montagnards) sortis de la Bohème , et 
des Sorabes^ venus de la Lusace et de la Mîsnîe , oc- 
cupèrent alors, les premiers une partie de la Paniionie ' 
qui Uit depuis ce moment nommée Ësclavonie ^ et la 
L»ibumie qui fut appe1<^ Croatie; et les autres, c'est- 
a-direles Sorabes, la D.'ilTnatie qui conserva son iioiu. 
Lia Croatie et la Dalmatie furent divisées en districts à 
la tète de chacun desquels il y avait un supan ou j uge; 
plusieurs zupans étaient subonlonnt's a un duc ou 
ban y et tous les bans k un seul chef ou grand-duc ; 
dans la premièremoiUé duneuvième siècle, ces grands- 
ducs se soumirent à la suzeraineté des empereurs des 
- Francs. U en résulta un différent avec les empereurs 
d'Orient qui fut terminé en 812 par un arrangement. 
Zara, Traù , Spalatro etRaguse, ou la Dalmatie ma- 
ritime, furent abandonnées aux Grecs, le reste du 
pays continua d'appartenir à l'empire des Francs , et 
c^nsuite tantôt au royaume do Germanie , tantôt à ce- 
lui d'Italie , jusqu'à ce que les grands-ducs, profitant 
des circonstances , se rendirent indépendans. L'état 
de Croatie devint très-puissant sous le grand-duc 
Crescimir qui vivait dans la seconde moitié du dixième 
siècle, et entretenait, à ce qu'on prétend, une armée 
de 60,000 cavaliers et 100,000 hommes de pied. Son 
ûls Z^iVm/a^ prit vers 99 1 le titre de roi de Croatie. 
Les querdies que la jalousie du commerce fit naître 
entre les Vénitiens et les pirates de k Dahnatie , enga- 

* Voy.voI.I,p.362. 



203 



LIVRE IV. CHAP. XXII. 



gèrent la république à s'emparer en 997 des villes 
maritimes de la Croatie et de la Dalmatie, et quoi- 
qu'elle se donnât l'apparence d'avoir pris possession 
de ces villes au nom de l'empereur grec, cependant le 
doge joignit dès ce moment à son titre celui de duc de 
Dalmatie. 

CreacinUr-Pierre , qui parvint au gouvernement 
dans la première moitié du onzième siède , étendit sa 
domination jusqu'à la Draye, ainsi sur l^Esdavonie 

qui jusqu'alors avait été indépendante, et sur les villes 
de la Dalmatie qui étaient entre les mains des Yéni* 
tiens ; il prit vers 1052 le titre de roi de Dalmatie et 
de Croatie. Déntétrius-SidTdmir, qui, en 1075, par- 
vint au gouvernement d'une manière illégitime» vou- 
lant faire sanctionner son usurpation, se reconnut vaa» 
sal et tributaire du pape Grégoire VII et de ses suc- 
cesseurs, et, après avoir fait ratifier cet acte parles 
États du pays, il fut sacré et couronné le 9 octobre . 
1076 à Sdlona par un légat du pape. Il prêta l'hom- 
magerlige , promit de payer à la Chambre Aposto- 
lique un cens annuel de 200 byzantins, de £ûre jouir 
le clergé de la dîme et des prémices, et de maintenir 
le célibat des prêtres. 

La race des rois de Croatie s'étant éteinte en 1088 
avec le roi Etienne , le royaume fut plongé dans 
l'anarchie S* Ladislas I/" dont la sœur était la veuve 
de Démétrius-Suinimir, y entra à la tête d'une ar- 
mée et força à la soumission les petits tyrans qui s'é- 
taient élevés. Mais une irruption des Cumans en 
Transilvanie, le força à ajourner la conquête des 

\ 
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villes maritimes. Il conféra en 1091 la Croatie à son 
neveu Almus, avec le titre de duc de Croatie et d'E^- 
davonie. 

Les Cumans , originaires de la Cuma , branche des 
Uzes que lesRusses nommaient Polowziens, occupaient uoagrief 
à cette époque les pays situés entre les embouchures du 
Danube et celle du Dnepr, oulaMoldavie etlaValacliie 
qu'ils avaient enlevées aux Petchéaè^es. Ceux-ci s'é- 
t^blirènt alors dans TancienneDace, nommée en Hon- 
graisErdely, et depuis le douzième siècle Transylvanie. 
Pendant que S» Ladislas était occupé en Croatie , les 
Cumans entrèrent en Transylvanie et de là en Hon- 
grie, et dévastèrent ce pays. Ladislas tourna ses armes 
contre eux en 1091, les atteignit sur le Témès, les 
mit en déroute et fit un grand nombre de prisonniers, 
auxquels on laissa le choix entre l'esclavage et le bap- 
tême* Ceux qui embrassèrent le christianisme obtin- 
rent des terres entre le Danube et la Theiss, où leurs . 
descendans existent encore sous le nom âUJazygues ^ . ^ 

A cette occasion Ladislas força le khan petchén^pie 
de Transylvanie d'accepter le baptême et de recon- 
naître la suzeraineté de la Hongrie. La légende a re- 
cueilli une foule d'évènemens miraculeux arrivés pen- 
dant la guerre des Cumans, et sur lesquels se fonda la 
canonisation de Ladislas dont le souvenir est révéré 
par les Hongrais comme celui de S. Louis l'est par 
les Français. 

En 1092 S. Ladislas présida lui-même un synode Décret <i« s. 
qui fîit tenu à Szabolcs et q[bi publia quarante-deux . 

• Vo^. vol. m, p. 126. 
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articles de lois qui sont cités sous le titre de Decre^ 
tum S, LadUlai. Uu de ces articles permet expres- 
sément le mariage des prêtres* Les dispositions pénales 
contre les cérémonies du paganisme qœ ce code ren* 
ferme, prouveutc^ue le christianisme n'avait pas encore 
pris de fortes racines dans le pays. 

Coloman , ou proprement Kolnumyy qui en 1095 
succéda à S. Ladislas, était iils de ce prince, ou, se- 
lon d^autres , de Geisa qui avait régné avant lui» 
Ce fut sous Coloman que les premiers Croisés et Go- 
defroide Bouillon traversèreat laHougrie Ce prince 
conquit Spalatro, Traù, Jadera ( Zara ) et les autres 
villes situées sur la côte de la Dalmatie n et prit le 
litre de roi d'Hongrie , de Croatie et de Dalmatie. 

Il eut de graves contestations avec Al mus, son frère, 
ou son cousin , lequel avait eu sous S. f^idislas Tad- 
ministration de la Croatie et de l'Esclavonie conquises 
par ce monarque , et qui prétendait partager la mo- 
narchie avec Coloman* Tout le règne de ce dernier 
fut troublé par ces disseiitious qui lui allirèreat aussi 
une attaque de la part de Tempereur Henri IV* En&n 
en 1115 le roi d'Hongrie, pour sç débarrasser d'un 
ennemi auquel il avait pardonné plusieurs fois , lui ût 
crever les, y eux , ainsi qu à Béia, son fils. 
Qmm«ii» dM La querelle des investitures s'étendit â cette époque 
sur tous les pays de l'Europe -, Coloinau céda prudem- 
ment à la cour de Rome sur un point de forme ^ par 
un acte de l'année 1106 il renonça à l'investiture ; « 
mais il conserva le droit de nommer les évêques. Il 

* V07. vol. ili, p. dOieliuiv. 
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flouna à la nation un nouveau code de ioit, qa^il fit Noa,««iMi« 
rédiger par un certain prêtre nommé Albérie. Ce 

code déclara irrévocables les donations laites par 
S. Etienne I.""' en &veur des églises ; il statua que les 
fiefs (jne ce monarqùe avait conférés à des lafics passe* 
raient aux héritiers des deux sexes , mais que ceux qui 
provenaient de ses successeurs retourneraient k la ooiir 
ronne à défaut d'hoirs mâles. JUe droit de la pâche et 
les moulins sont alloués au fisc , avec deux tiers des 
revenus des comtés ^ le troisième tiers était abandonné 
aux comtes. Chaque fois que le roi viendrait dans un 
comté, deux juges de la province devaient lui rap- 
porter toutes les causes pendantes aux tribunaux, afin 
que prompte )ustioe se fît. Ce code renfisrmè une 
loi cpi'on ne s'attend guère à trouver au onzième 
siècle : c'est celle qui défend de poursuivie les sor- 
cières, pacce que leur existence est une chimèie. Une 
autre disposition r^ime Fabus des ol'dalies , en dé- 
fendant remploi de ces preuves judiciaires partout 
ailleurs que dans les ^;Uses épiseopales et dans celles 
des grands prieurés. 

D'après quelques auteurs, Goloman acquit au AciuîMtiondu 
royaume le comté de Zips , par les fiançailles qu'il fit 
contracter à son second fils avec Judith , fille de Boles- 
iaw m , duc de Pologne. Quoique le mariage n'eût 
pas lieu, à cause de la mort du jeune prince , néau- 
moins la dot de Judith resta réunie â la Hongrie. 
D'autres écrivains prétendent que le comté de Zips 
appartenait depuis long-tèmps à la Hongrie, et que 
Zips qui fiit la dot de Judith était un chftteau situé en 
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Pocutiej et non le Zipmr Haua {Scepudennt arx)^ 
d'après leqael le oomtë est nommë» 

MUenne II, ûls de Coloman , lui succéda le i3 fé- 
vrier 1111, sous la tutelle de quelijues magnats. 
En 1131 il prit à sa solde une partie des Gumans du 
Danube , et leur assigna des terres en Hongrie. Le dis- 
trict que leurs desceudans occupent , est encore nom- 
më la Grande Cumanie. Étienne II , prince dëbaa- 
ché, est accusé d'avoir vécu dans de grands désordres 
avec des femmes cumanes qu'il préférait aux Hqu- 
graises. Il eut une guerre à soutenir avec les 'Vénitiens 
pour ses possessions en Dalmatien sous lui commen- 
cèrent aussi les guerres contre l'en^ire grec, lesquelles 
avec quelques momens d^intermption durèrent un 
demi-siècle. Il mourut en 1131 , âgé de trente ans, 
après avoir désigné pour son successeur ce même Bék, 
fils d'Almus, auquel son père avait &it crever les 
yeux. Ainsi fuirent exclus du trône non-seulement 
Boris, dont la deuxième épouse de Coloman, prin- 
cesse de Russie , renvoyée à son père ^ pour cause d'a- 
dultère , était accouchée , mais aussi Saùl , neveu 
* d'Etienne, et fils de sa scsur Sophie et d'un seigneur 



B<>u II l'iu Béla II dit Vylveugle , régna de 1131 jusqu'au 25 
îRt' "•^-février 1141. Son règne n'offre rien d'intéressant , si 
ce n'est qu'il joignit à ses autres titres celui àfdroide 
KaituL , probablement parce que son épouse, fille d'un 
comte de la Servie , lui apporta une partie de la Bos- 
nie ou de RaiÉui. Elle s'appelait Hélène ; son courage 

' Swiailopulk isiasUwiUch. 
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et «es talens la rendirent très-utile à un roi aveugle. 
Bëla , aussi bien que son fils Geisa II (1141-1161), 
eurent à lutter contre Boris , qui s'adrcàsa tour-à-tour 
â tous les ëtats voisins, par le secours desquels il 
pouvait espërer d'être placé sur ce qu'il appelait le 
trône de son père, telles que la ftussie,, la Pologne et 
l'Ântricbe. 

Pour cultiver la Transylvanie presque entièrement o .g n. d«, 
dépeupléè , Geisa II y aj^la des colons allemands , cuir«' 
frisons et saxons , auxquels il accorda de grands pri- 
vilèges. Ces hommes industrieux bâtirent dans Ift se- 
conde moitié du douzième siècle sept ou kuit viUes » 
parmi lesquelles Sseben [Ctbimum) appelé Hermann- 
stadt , d'après un citoyen de Nuremberg , devint la 
capitale du pays* Une restait plus qu'un petit nombre 
de Petchénègues ou Bissëniens , comme on disait , 
plus propres au métier des armes qu'à l'agricul- 
.tnre. Geisa leur assigna des terres situées vers les 
sources du Maros et de l'Aluta, et leur donna une 
constitution militaire. Leurs descendans existent en- 
core sous le nom de Sssekefyek ( en latin SibuU) 
qui, d'après les uns, signifie des gardiens , tandis que, 
d'après d'autres écrivains , ils ont été ainsi nommés 
parce que leur pays était divisé en huit cantons ou 
sièges {azech). 

Ce Alt aussi vers cette époque que les Allemands 
donnèrent à l'ancienne Dace le nom de Si^enbUr- 
gen y d'après sept villes situées sur des collines. Le - 
nom de IVansylvanie indique que le pays est situé 
au-delà des comtés de Ssolnok et de Kiaszna , qu'on 
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noiDinait alors Sjyhame^ parte qn^ils ëtaient oooYerts 

il'arbres. 

Ce fut sous Geisa II que Teuipereur Conrad et 
Lo!DÛyn, roi de France, tniTera&reiit la Hongrie A la 

téle (les Croist's » . 

Après la mort de Geisa la Hongrie fut troublée par 
les prétentions de divers concnrrens qni faisaient valoir 
leurs droits à la couronne. Les troubles furent fomentés 
par l'empereur Manuel Comuène qui espérait en pro- 
fiter pour réduire la Hongrie â son 
«tienne r maguats avaîent couronué en 1161 Éiimne III ^ fib 
KiieTim-J la» 11. mjncur de Ik'la II ; mais Mauuél força les Etats de re- 
1161 -'iiï2. .çonm^tre plutôt LadUlaa II ^ oncle dn jeune roi y 
iti, cdtri-ci étant mort au bout de quelques mois, 
Étienne If^ , autre Irère de Geisa 11 \ ce prince ayant 
été tué en 1162, les Hongrais revinrent à Étienne UI. 
I) en résulta des guerres sanglantes avec les Chrecs^ qui 
4urèrQut jusqu'en 1172 qu'Etienne III mourut em- 
poisonné. 

julienne III 9vait un frère auc||id , d*après le testa- 

ment du père , il avait abandonné TEsclavonie et la 
Croatie. )fai^U(çl CoBUièpequi n'avaijt pas de fils, se 
proposait de donner sa fille nnicpie au prince d'Esck- 
vonie et de Croatie , espérant que par ce mariage il 
préparerait la réunion de la Hongrie à Fi^mpire grec. 
Ce prince cpii s'appelait 9âa , fiit dèsrl^ 4evë à la 
pour de Coustantinople comme héritier présomptif de 
l'empire. Mats tout changea, lorsqu'en 1167 la ae- 
t^de ^MHise de Manud , IM^nfe 4'Ji^oche , Jui 

^ Voy. vol. III, p. 343 et suÎy. 
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donna un fik (Alexis II Gonniène). Maniid maria alon 

le jeane Bëla à Agnès , sœnr de sa propre épouse , 

mais le retint à Constantinople. Ce fut lui qu après la 

mort de son aîné ks Hongraîs* proclamèrent rot sons 

le nom de Bêla III* Manuel ne lui permit d'aller oo- -^^^ m ^ 

cuper le trône auquel il était appelé, qu'après lui avoir 

fait promettre par serment qu'il s^efioroerait toute sa 

▼ie à faire ce qui pourrait être avantageux à l'empereur 

et à Tempire. Manuel retint aussi l'Esclavonie et Ja 

Croatie , patrimoine de Bêla. 

Bâa m avait des obligations au pape Alexandre III 
qui, par ses exhortations, avait en^gé les maguata 
d'Hongrie à lui donner la préférence sur ses frères ; 
il se montra reconnaissant. En 1179 il signa un 
acte par lequel , en se réservant le droit de patronage * 
sur ks églises, il s'enga^it à ne nommer , transférer 
ni déposer aucun évt^que, bormis le cas d'un crime ca* 
nonique^ et renonçait à la dépouille des évècbés et des 
abbayes, consentant à ce qiue les sièges yacans lussent 
administn^ par des personnes ecclésiastiques ^ et le 
produit employé au soulagement des pauvres et a l'en- 
tretien des églises* 

Fidèle k la parole donnée à remnereur Manuel, il Ac4ui..<.oDde 

. . , _ Zara et d'aiUra» 

vit tranquillement les Vénitiens enlever aux Grecs pi«c«»dtuii*i- 
Spalatro , Baguse et Sebenioo^ sans profiter de Focca- 



quelle Etienne III les avait jadis réunies. Mais Manuel 
étant mort, il accepta la soumission de plusieurs places 
de la Dalmatie , ainsi que la ville de Zéte qui en .1181 
cfaassa la garnison vénitieune. Il s'ensuivit une guerre 
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de huit ans avec la république , sans résultat imppr- * 
tant. / 

prd^ai^ S^^^ prétexte de secourir Wladimir laroskwitsch, 
*****d?S5£ prince de Halicz , qui chassé par une iaction s'était 
réfugié auprès .de lui , Béla s'empara de cette princi* 
pauté en 1185 et y fit proclamer roi son propre fils 
Âudré. Wladimir, ayant trouvé moyen d'échapper à * 
la captivité où Béla le tenait , alla auprès de l'empereur 
Frédéric I."' qui chargea Casimir le Juste , duc de 
Pologne f de ramener Wladimir à Halicz. Casimir 
exécuta cette commission en li90« et Une resta à Béla 
que le titre de roi de Halicz et des prétentions sur ce 
pays. 

Pour indemniser Ândré de la perte de son royaume^ 

Béla le nomma duc de Dalmatie et de Croatie. Sous 
le régne de Béla III , Frédéric I.""' Barberousse, en se 
rendant en Âsie , traversa la Hongrie où il reçut Tae- 
cueil le plus amical ^. 
4196, ' £n 1 196 Béla III eut pour successeur Éméric (Hen- 
ri) , son fils aîné. Le règne de ce monarque qui dura 
jusquVu 1204, fut troublé par une guerre civile avec 
son frère André. Celui-ci avait pris la croix , conjoin- 
tement av«c son père qui lui laissa les trésors qu'il avait 
amassés pour Texpédition de Terre - sainte j mais 
André qui aimait la dissipation dépensa bientôt cet 
argent , et au lieu d'aller en Palestine , s'allia avec 
Léopold , duc d'Autriche , pour envahir la Hongrie 
qu^il espérait arradier à son frère. Les dèux armées se 
tixiuvèrent en &ce en 1303$ les généraux d'Éméricliii 

• Voj. vol. 111, p. 367. , 
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conaeîUaieiit de se retirer devant lés forces supérieures 

des ennemis -, l'avis dtait prudent , mais le roi risqua 
«n coup, hardi qui lui épargna la honte d'une fuite. 

Après s'être débarrassé de sa cuirasse, il alla , sans 
autre arme qu'une badine à la main, au camp ennemi, 
lù traversa tranquillement, entra dans la tente d'An- 
dré, ordonna aux gardes de celui-ci de Parréter, et 
conduisit son prisonnier dans sou propre camp sans 
que personne osât s'y opposer. Tant est grand l'as- 
cendant du courage sur la multitude! André fut en- 
fermé dans un château. Ces évènemens empêchèrent 
le duc de Croatie de prendre ^rt à la quatrième 
croisade. 

Il obtint sa liberté en 1205 à la demande du pape. 
Eméric sentant sa fin approcher, chargea ce firère de 
la ttitelltfde Lacfislas, son fils, qu'il avait fait couron- 
ner, et mourut le l.**^ décembre 1204. • 

Le jeune Ladidaé III fiit reconnu sans difficulté ; i^a.sia >i i r, 
nais Constance d'Aragon', sa mère , voyant le régent 
agir arbitrairement et craignant pour la vie de l'enfant 
roi, se sauva avec lui auprès de Léopold, duc d'Au- 
triche. Ce prince entra en Hongrie à la tête d'une ar- 
mée^ mais^ à Tinstaut où il allait livrer bataille au ré- 
gent, il reçut la nouvelle que Ladislas était mort à 
Vienne le 2 mai 1205. ' 

Le duc de Croatie , son oncle , lui succéda sous le Aodrr n , 
nom d'André /i» Ce prince avait épousé Gertrude,^^^ 
fille de Bertold III, duc de Mëranie, qui lui avait 
donné quatre enfans , dont deux filles. L'une de cel- 
les-ci est cette S.^** Elisabeth , landgrave de Thuringe , 
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qui a été tant célébrée, comme protectrice de la poésie, 
par les poètes érotiques allemands du treizième siè- 
cle Gertrude éUît une princmc habile , à laqiieUe 
André confia 1 administration de son royaume pen- 
dant une expédition qu'il fit dans la Eussie-rouge , en 
£iYeur de Daniel Romanowitadi ^. La préSémwe que 
la reine donnait , dit-on , aux Allemands , ses compa- 
triotes, sur les Hongrais dont les mœurs lui parais- 
saient barbares , déplut aux magnats; ils conspirèmt 
contre sa vie. Banco , ban d'Esclavonie, était l'ame 
de la conjuration j mais ce fut un autre grand qui tua 
lareiiie» le 28 septembre 1313* On ne trouye pas 
qu'André ait vengé ce forfait: il se remaria en 1215 
avec Yolande, fille de Pierre de Courtenay , empe- 
reur de Constantinople. 
Coknn.voi Lcs troubles (|ui uv cessaient d'agiter les princi- 
pontés de Héliez et Wladiroir , brouillèrent les rois 
de Pologne et d'Hongrie* Pour mettre fin aux débats, 
ou s'accorda en 1214 à donner Halicz a Colonaan , 
fils cadet d'André^ à condition qu'il épouserait une 
fille du duc de Pologne^ et WJkdimir i Daniel Borna- 
nowitsch : Coloman fut couronné roi de Galicie au 
nom du pape, par Tarchevéque de Strigonie^ mais 
MstislaffMstislawitsch, prince de NowgOTod, réuni 
à Daniel Romanowitsch , son gendre, défit en 1216 
l'armée de Coloman dans une grande balaiUe , s'em- 
para dn chtteau de Halics et de là pefsonne de Colo- 
man : celui-ci fut rendu à son père au bout de quel- 
ques années, par un arrangement d'après lequel 
« Voj. vol. IV, ^ 229, 33$. • Yoj. p. 200 4e «e v«l. 
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André y troisième f9s du roi d'Hongrie , devait épou- 
ser la fille de MstislâH , et recevoir la Galicie en guise 
de dot. Le pape annub cet arrangement, parce qu'An* 
dré n, pendant son voyage^ en Terre-sainte, avait 

fiancé son âls à une princesse d'Arménie , âlle du roi 
Liivoo. 

Lorsqn'en 1216 il Ait cpiestiou de donner un suc- 
cesseur à Henri , empereur de Constantinople ^ , on 
balança entre Pierre de Gourtenay, son beau-frère, et 
André II , roi d'Hongrie^ gendi^ de eelni-ci > ; mais le 
pape défendit à André d'accepter un trône <jue per- 
sonne cependant n'avait plus de moyens de relever 
qn'nn roi d^ongrie; Honorius IlIPeiigagea à satis- 
faire plutôt au vœu qu'il avait contracté en se croi- 
sant. E<u consécpience , André n entreprit en 1217 
la 4Bniiqâième croisade dont nous avons parlé ^; 
expédition inutile^ d'où le roi d'Hongrie revint en 
1218. 

Q troava son royaume en proie anx plus grands 

désordres , causés surtout par les vexations que les 
magnats exerçaient sur leurs sujets, et par l'ambition 
de Béla, son fib a^ë, que par une espèce de pique • 
contre sa belle-mère , l'impératrice de Constantiuo- 
ple f il avait marié h une fille de Tbéodore Lascaris , 
. emperenr de Nioée , Pemiiemi naturel des empereim 
de Constantinople. Ce jeune prince ayant goûté, pen- 
drait l'absence de son père , les douceurs du pouvoir , 
ne voulut plus s'en dessaisir, et contraria André dans 

* Voy. p. 145 de ce vol. ■ Voj. p. 216 de ce vol, 

* Voy. Tol. IV, p. 1. 
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• 

^ tout ce qu'il faisait. Pour sortir de ces difficultés 9' 
Ândrë II se jeta dans un embarras bien plus grand , 

et devint Tauteur de tous les maux dont la Hongrie 
fut affligée pendant des siècles* Il y introduisit la cons- 
titution la plus vicieuse; constitution qui organisa 
formellement raiiarchie, rendait la noblesse indépen- 
dante , et plongeait le paysan dans la servitude , sans 
lui laisser le moindre appui contre l'oppressiony puis- 
que l^autorité royale , seul bouleyard des faibles contre 
les grands , était avilie^ 
Buik i'or éê ' L'an 1222 André II accorda aux mafinats la fameuse 
Bulle d'or, qui depuis a été regardée comme la pre- 
mière loi fondamentale du royaume* Ce décret sanc- 
tionna tous les droits que la noblesse s'était arrogé , 
rendit tous les fiefs héréditaires, priva le roi de la 
£iLCulté de demander le service militaire ou d'imposer 
des contributions, sans le consentement des nobles^ 
et statua que si le roi ou les rois qui viendraient après 
lui violaient ces privilèges^ il serait permis de leur 
résister et de s'opposer à force ouverte à leurs ordres^ 
sans que cette résistance pût être taxée de rébellion. 
On conçoit aisément que , comme il n'existait pas de 
juge pour décider si un acte du roi était ou n'était pas 
une infraction des privilèges de la noblesse, celle-ci, 
prononçant dans sa propre cause, fut toujours dispo- 
sée à regarder comme un attentat à set droits^ tout 
acte tendant à la faire rentrer dans l'ordre, et à la ra- 
mener à la soumission due aux lois* 
Cession He Les incursions des Gumans eng^èrent André H à 

U Buixi« aux ^ à m A ^ i- rn 

ÎÎÎ4 w»* conlerer en 1211 aux chevaliers 1 eutomques, qui re- 
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faient fait une grande réputation die bravoure par la 
défense de la Palestine 9 la Burcie (en liongrais Bar- 

csaszag, en allemand Burzenland) district de la 
Transylvanie 9 situé entre la Yalachie et la rivière 
d'Âlt y Févéque de Transylvanie leur accorda , sous 
quelques restrictions , la dîme dans sou territoire. Ils 
bâtirent d^abord le cbâteau de Kreuzbourg , ensuite 
Heldenbourg dont on voit encore les mines* Manen** 
bourg et Tôrzbonrg. Gomme, pendant la croisade 
d'André II , le domaine de la cauronue avait été dila- 
pidé f on prit 9 après son retour, une mesure générale 
d'après laquelle toutes les terres dont les particuliers 
s'étaient injastement emparés, devaient être restituées, 
et Ton affecta de l'étendre sur les acquisitions fiiites 
par Tordre Teutonique. Le grand maître Hermann.de 
Salza s^adressa au pape Honorius III pour se plaindre 
de cet acte arbitraire* Çe fut sans doute par éi^A 
pourFintercession du souverain pontife qu'André II 
répara le tort qu'il avait fait à Tordre , par une dona- 
tioi^ nouvelle qu'il expédia en sa feveur en 1222. Il y 
ajouta de grands privilèges et une extension de terri- 
toire. Le pape confirma la donation par une bulle de 
l'année 1223. Gonime Tordre , en vertu des privilèges 
qu'il avait obtenus de la cour de Rome , jouissait de l'im- 
munité à Tégard de la juridiction épiscopale, les che- 
valiers établis en Burcie prièrent le pape de leur en- 
voyer un arcbi-prêtre , et comme il s'éleva des con- 
testations entre eux et Tevêque de Transylvanie , ils 
firent en 1224 une démarche qui dut nécessairement 
les brouiller avec le roi d'Hongrie : ils se soumirent à 
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la souveraineté immédiate du pape el s'engagèrent à lui 
payer un cens annuel d'un marc d'or . La même année 
Ândrë II envahît la Borcie avec une force armée , et 
en chassa Tordre qui ne put pas rentrer dans cette 
poaaession ^ malgré les tentatives réitérées du pape. 
* Pour contenter l'ambition de son fik , André II lui 
avait cédé le tiers de la Hongrie avec le titre de roi ^ 
mais cette condescendance ne put engager Béla à se 
conduire en fils soumis ^ et en 1334 la guerre civile 
éclata. Après une nouvelle réconciliation qui eut lieu 
entre le père et le fils ^ il resta peu de pouvoir au 
premier^ et Béla agit comme s^il était seul maître. En 
1254 André II , veut pour la seconde fois , se remaria 
à une très-jeune princesse , Béatrix d'£ste , fille d'Al- 
dobrandtn, marqub deFerrare. En mourant en novem«> 
bre de Tannée suivante ^ 1255, il laissa la reine en- 
ceinte } Béatrix qui éprouva bientôt l'effet de la mal- 
veillance du successèur d'André , s'évada , et alla en 
Allemagne où elle accoucha au mois de mai 1256 d'un 
fils qu'on nomma Etienne le Posthume. Nous verr^ns^ 
cinquante ans plus tard, un fils de cet Étienne appelé 
au trône de S. Etienne , terminer en 1501 la descen- 
dance masculine d'Arpad. 

Par la mort d'André II, Béla resta seul maître 
du royaume. Son règne qui dura trente-cinq ans , est • 
une époque désastreuse pour la Hongrie > non que 
Bék 9 quoique ambitieux, dur et avide , manquât de 
toutes les qualités nécessaires pour gouverner dans des 
temps moins diiHciles , mais parce que c^est sous son 
règne que tond>e l'irruption des Mongols, auxquels. 
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&ute de foroes suffisantes, il ne ponvait résister. Son 
ëponse^ Marie , fille de Th^dore Lascaris empereur 
de Nicée , princesse altière et passionnée , eut beau- 
coup de part aux fautes qu'on reproche à ce prince* 

Le commencement de son règne fut une suite d'ac- ^rî^ri*^ 
tions sévères. Il laissa tomber le poids de sa colère 
sur tous ceux qui dans les troubles du dernier régne 
avaient pris contre lui le parti de son père. En ex- 
cluant les Juifs et les Musulmans de toutes les fonctions 
publiques et les réduisant à l'ëtat de servitude , il ne 
fit probablement rien qui d^lût â la nation ; mais il 
choqua extrêmement Torgueil de la noblesse lorsqu'il 
jNnva les grands , à l'exception des évéqnes etdesqua 
tré inrincipaux dignitaires , du droit de s'asseoir en sa 
présence , et il la mécontenla au dernier point en reti- 
rant les domaines de la couronne des mains de ceux 
qui les avaient usurpés , et en forçant les palatins de 
lui livrer deux tiers de la totalité des revenus de leurs 
comtés. Les réglmens qu'il fit pour le maintien de la 
tranquillitë pnUique , étalent aussi marqués an coin 
de la sévérité. 

Les magnats , fort mëoontens de ces innovations , 
offrirent la couromie à Frédéric leBelliqueux^ dernier 
duc d'Autriclie de la maison de Bamberg, prince tur- 
bulent dont nous avons eu occasion de parler en ra- 
contant le^ événemens du lègue de l'empereur Frédé- 
ric Il 1. Le duc d'Autriche paya, par la perte do son 
armée et par une contribution en argent» l'imprudence 
de s'être laissé tenter à l'appât d'une couronne. 

« Vuy. vol. IV, |.. 204 , 231. 
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chanv'.n , Dâiftrnissé de cet ennemi^ BëU s'occupa en 1237 de 



la réfermatkm de la justice ou plutôt de Tintroduction 
d'une nouvelle forme de procédure, modelée sur celle 
de la cour de Rome , par laquelle l'autorité des mag- 
nats fut diminuée tandis qu'elle augmentait celle du 
roi. Il institua un chancelier pour juger à sa place en 
dernier ressort^ ne se réservant que les a&ires les plus 
graves* Par suite de cet arrangement le droit des Hon-f 
grais de se présenter à tout instant devant le roi, 
tomba en désuétude avec le besoin qui l'avait fàii naître. 
origiM d« !• Lorsque Toucbi . fils du fondateur de l'empire des 

ntile Cooimie, 
^- Mongols , envahit le pays des Polowziens ^ , Kuthan, 

chef des GuiiMais qui appartenaient aux Polowziens, 
battu par les Mongols , supplia Béla IV d'accorder k 
sa nation des districts incultes de la Hongrie pour s'y 
établir , promettant de le reconnaître pour son sei- 
gneur et de lui être fidèle. Béla lui accorda cette de- 
mande à condition qu'à l'instar de leurs compatriotes 
qn'Ëtiennell avait re^ us^ ils se feraient baptiser. Il leur 
assigna en 1339 les districts qui encore aujourdliui 
sont nommés la Petite Cumanie : Kuthan y conduisit 
50,000 familles avec leurs troupeaux. Béla leur accor- 
da de grands privilèges et même celui d^un accès libre 
^ auprès de sa personne dont il avait privé les Hongrais. 

' Les Gumans restèrent fidèles à leurs anciennes nueurs j 
ils continuèrent leur vie nomade , sans autre abri que 
des tentes de feutre. Non-seulement ils se conduisirent 
avec beaucoup de docilité , mais aussi ils aidèrent les 
* Hongrais , en leur louant leur service , & cnltiver 

* Voy. p. 176 iJc re vol. • Yoy. pag. 212 de ce vol. 
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leurs diamps et leurs Tignobles et contrîbnèrent ainsi 

à la prospérité du pays. , 

CependantBëla prévoyait que Gaïouk , fils du grand nI!ng,Te***^ii 
khan Oktaï qui avait i>oulever8é la Pologne ^, pen-^*^^ 
dant que Batou , khan du Kaptschak, soumettait la 
Russie, ne ménagerait pas la Hongrie. Ën Tain de- 
manda-tril des secours à la chrétienté^ le pape aima 
mieux faire prêcher la croix contre l'empereur Fré- 
déric II que contre les Mongols. El ne fut pas plus 
heureux à réveiller de leur indolence les Hongrais 
mêmes , qu'un écrivain du temps peint comme absor- 
bés par le liixe et la débauche -y la nation à laquelle on 
avait inspiré de la méfiance pour son roi j se persuada 
que Béla ne voulait lever une armée que pour détruire 
ses libertés, et resta sourde à sa voix. Enfin les pré- 
dictions du roi se vérifièrent ^ les Mongols , après la 
bataiDe de Liegnitz, en 1241 ^, ne trouvant plus de * 
subsistances en Pologne, se jetèrent au nombre de 
500,000 hommes sur la Hongrie. Frédéric le Belli- 
queux, duc d'Autriche > amena des secours à ce 
royaume , ou plutôt il y vint pour augmenter la con- 
fusion et en tirer parti. Comme il trouva la nation 
remplie de jalousie contre les Cumans que le roi fiivo- 
risait , il ne lui fut pas difficile de &ire accréditer un 
bruit qui accusait ce peuple d'avoir appelé les Mon- 
gols. La populace furieuse tua Kuthan^ leur roi , 
dans son palais deBude. Les Cumans qui sur Tordre 
de Béla avaient pris les armes , les tournèrent dès^lors 
contre les Hongrais, et en massacrèrent un grand 

• Voy. p. 176 (le ce vol. • Voy. p. 177 de ce vol. 
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tiombre* Ik firent caïue commime at6C ksMMfok, 

leurs anciens ennemis , et lejir servirent de guides. 
roi y ayant réuni toutes les forces dont il pouvait dis- 
poser, marcha contre les barbare jusqu'à Mùhi «ur 
la droite de la rivière Zagywa ou Sajo , où il dressa sou 
camp 9 à un endroit où le Siyo était regardé comme 
n'offrant ancnn Ken de passage. Les Mongols le tra- 
versèrent pourtant, et ayant surpris les Hongrais 
au milieu de leur soteieil ^ ib en tuèrent 100,000. 
Le roi, la reine et leurs cnftns, ainsi qne Goloman , 
ciuc tle Dalmatie, frère de Bela, se sauvèrent, mais 
Coloman mourut des blessures qu'il avait reçues à la 
bataille. Les Mongols prirent -d'tfssaut Pesth et Grand- 
"Waradiii. Ils pénétrèrent aussi- en Dalmatie, et for- 
cèrent le roi à chercher un asile dans les îles de 
l'Adriatique* 

Ce que les historiens racontent des cruautés com- 
mises par lea Mongols pendant leur séjour en Hongrie^ 
passe toute croyance. Quelquefob Ss oennaient les 
villages, et y mettaient le feu pour que les homm^ 
périssent avec les maisons* Arrivaient-ils dana une 
ville, oà il j aivait du butîn à «espérer , «ils y procé- 
daient avec méthode. Les habilans étaient réunis dans 
les ^lites et sur les places poUiques, soigneusement 
âépomÛÀ 'de leurs liabito, et égorgés de sang-froML. 
Ils procuraient à leurs enfans l'amusement de casser 
la iète aux «nfans^hongRib à coups de marteau. Les 
pins robustes parmi le peuple étaient obligés de les 
servir comme esclaves, mais seulement après avoir eu 
le nez ou les oreilles coupés. Les femmes n^mgoles 



Digitized by Google 



HONORIS* 1077—1501. 227, 

«xeroèrent leur f meiir tnr DdloB âet UoogfMs $ «Ues 
tuaient celles quilewr paraisstîentMles^ et leurs maris 
cijL iDajo^aient la chair ^ les aigres étaient réduites eu 
^sdaTage* Après avoir eosMois les fdhis grandes hor- 
reurs pendant deux ans, les Mongols partirent snbi- 
te^ment, ayant reçu la nouvelle de la mort d'Oktaï, 
wqoel Gak'oakeaccéda eomme troisième grand Uuot 
des Mongds Avant temr départ, ils 4fgorgérent le 
plus grand nombre de leurs prisonniers. 

fiéla revint i^issitdtam un petit corps de Dalmates, 
de chevaliers de S. Jean et de .Hongrais Aigîtift ; il 
trouva son royaume dans un état aflreux. Les liabi- 
tans fpi s'étaient cachés dans les foiéts reparorent 
successivement, mais exténués de misère; 3s trouvé^ 
rent peu de soulagement , car depuis deux ans la terre 
n'avais pas été ciUtivée , et il ne restait pas de bétail. 
Le roi s'empressa de faire venir des grains et des trou- 
pcaux des pays voisins; établit des colons appelés de 
la Croatie , de la Bohême , de la Moravie «t delà Saxe; 
filuétiihUr las.^isesjet les couvons , et entourer lés 
villes de murailles. Les Cumans étaient restés ; leur 
non^re n'ayant pas souffert de diminution sous rem- 
pire des Mongals, ils se trouvaient alors plus nom- 
breux ijae les il«igrm mêmes. Le roi leur donna 
une nouvelle constitution^ mais ne leur permit pas de 
ceoB^laoer Kntban^ ieur «ncien chef. Depuis cette 
époque 6n trouve qu'il se donna lui-même le titre 
de roi des Cumans*, quelques auteurs pensent que 
dans ce titre la Gmname signifie la Moldavie et la 

• Voy. p. 177 (k ce vol. 
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Walachie , anciennes clfîineures de ce pc iipl(^ , f^nh 
Kutlian avait quittées pour se fixer eu Hongrie y et que 
Bëk regarda dés-lors ^mme appartenant à ses états* 
Ce priuce avait (rabord conféré la Walachie à Tordre 
de S. Jean , mais cette disposition fut changée , vi Voa 
trouve enmite des vayrodea de Moldavie et de 'Wala- 
chie, (}ui, comme vassaux de la Hongrie , régnaient sur 
la pari io des Cumans , qui n'avait pas quitte ce pays 
avec Kutlian* 

t»idi jJ^iJi^i servit deschevaliersTeutoniques, ainsi que 

itS! Cuiuans, pour laire la guerre à Frédc'ric le Bel- 
liqueux, duc d'Autriche, qui avait profité des mal- 
heurs de la Hongrie pour en arracher plusieurs dis- 
tricts et villes. Béla perd il contre lui, le i f) juillet 1246, 
la sanglante bataille de Neustadt , mais le vain- 
queur fut tué en le poursuivant Avec lui s'éteignit 
ranclcnnc maison d'Autriche ^ et Béla rentra sansdif- 
iiculté dans les districts enlevés par ce prince. Il prit 
m^e place parmi les prétendans à la succession d'Au- 
triche, sans y avoir d autre droit qu'une disposition 
du pape qui voulait empêcher l'empereur de réunir à 
sa couronne ces fiefs vacans. 11 ohtint en 1254 le 
duché de Stîrie pour son fils Klienne^, auquel il 
conféra alors le titre de roi ^ mais il fut dépouillé de 
ce duché par suite de la sanglante bataille de Kressen- 
brunn que le 15 juillet 1360 il perdit contre le roi de 
Bohême. Etienne ayant demandé une indemnité ^ 
son père le nomma le 12 décembre 1262 son coré- 
genty duc de Transylvanie 9 seigneur deCumanie et 

* Voy ^ol. IV, p. 23i. « Voj. vol. IV, p. ol. 
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han de Sévérie, c'est-à-dire de la Walachie occid<în- 
tale. Ce partage iuipolitique lit naître une suite de 
démêlés entre le père et le fils, qui durèrent jusqu'à U 
mort du premier, arrivée le 5 mai 1270. Béla IV, 
prince doux, constant , résigné dans le malheur , pé- 
nétré de sentimens de reconnaissance envers ceux qui 
l'avaient bien servi ( vertu rare parmi les souverains ), 
inaguanime et religieux , appartient aux plus grands 
rois que les Hongrais aient possédés. Âprés la retraite 
des Mongols, sa sagesse et son activité relevèrent le 
royaume de ses ruines. 

Etienne V ne régna que pour recommencer la im - m2^. ' 
guerre contre le roi de Bohème, essuyer une grande 
perte par une iucu^^sion dcvaslatiice qiiOltocar fit 
ci| Hongrie et conclure une. paix désavantageuse. Il 
mourut le 1 août 1273. 

Léodidas If^ j son fils, âgé de dix ans, lui suc- i-^l' îaooî^' 
€:éda sous la régence de sa mère qui était de la nation 
des Cumans, et de quelques magnats. H reçut une très- 
mauvaise éducation , se livra entièrement aux plaisirs, 
daps la jouissance desquels l'aifaire la plus importante 
ne pouvait jamais le troubler; abandonna le gouver- 
nement à ses favoris et à ses maîtresses, et quoiqu'il 
ne manquât ni d'esprit ni de cour^ge9 il ne sut jar. 
mais prendre un parti vigoureux, ni esécutet aveo 
fermeté une résolution prise. Ce qui lui aliéna sur- 
tout les coeurs desHongrais, ce fut la prédilection 
que sa mère lui avait inspirée pour les Cumans, ses 
compatriotes. U vivait au milieu de ces barbares , 
prenait leurs mœurs et leurs vèlemeui», et choisit 
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parmi eux les objeto de ses amourë déréglées , auxquels 
il Mcrifift mi éponst Elindueth , fille de Charles I/' 

d'Anjou , 101 (le Naples. Les Cumans se voyant sou- 
tenus par un des leurs, car Ladislas porte le surooisr 
éeCuman^ retooracventaapagHUÎim, détruisirait 
les églises et les couvens, traitèrent les Hongrais avec 
«insQknee, et adoptèrent de nouveau leur ancienne or- 
^misation d'apÀ kqodle ils fennatent ^ept tribos^' 
ayant chacune un chef ou prince. 

Ladislas fut enveloppé dans la guerre de Rodol- 
phe de Habsbourg avec le roi de Bohème , ifû de^ 
vint l'origine d'une nouvelle maison d'Autriche. 
Ladislas et Rodolphe conclurent le 15 juillet 1277 un 
tnittf par lequel Rodolphe adopta Ladîdai et promit 
de lui faire rendre toutes les places , et même le tré- 
sor dont Ottocar s'était emparé. Les Hongrais corn-* 
battifent Tailfaanment ii la bataille du UoAÊàà ou 
de la Laa où Ottocar périt. 
Nî«ob> III «• La mauvaise conduite de Ladislas parut an pape Ni- 

mêh d'une ma- , _ _ • i» • 

>.ière ..Li. a.m eolas Illuiie tiMSiôtt bvorablé pont exécuter Faneien 

éUoagri*. pj^^ jj^ ^^^^ Rome , de faire de la Hongrie un 

fief de rÉgUte*. Il refusa de confirme^ Tarchevèipie 
de Strigonte notnm^ par le roi^ et ènvoya tm légat 
chargé de donner une nouvelle organisation à la Hon- 
grie* Ce délégué commença ses opérations par une 
eonf ersioti violente dés Ctamatts ; força le toi de se 
déclarer cdrttre euîc ; leur assigna , sans le concours de 
Ladislas^ des detneurâs, leur accorda divers privilèges» 
et finalement tnème, aptès bien des sollicitations , la 

« Voj. vol.lU.p. 129. 
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permission de conserver leur costiuiie iiaiioBal^ de se 
ttmv la téte et de porter «ne courte barbe^ oootiimes 
anxquelks ce peuple tenait plus qu'à sa religion et qu'on 
regardait à Rome comme un signe de dispositions peu 
chrëlitiuMa. H ornivoqnale 14 septembre 127^ nii] 
concile à Bude, et y publia jAusieurs oonstittittoiis 
sans aucune participation du roi. Les prélats y furent 
déchargés de tout service féodal et militaire i en en- 
leva aux kucs le droit de patrosage^ l'inTeslitiure par 
les séculiers fut abrogée ; on décida que les laies, c'est* 
àxdire le loi, n'avaient pas l'antorité de lever des 
contrîbiitions sur les biens ecclésiastiques, même 
dans les momens on la patrie était en danger*, les 
appela en cour de Rome des trîbuqaux sëcuHers fu- 
rent sanctionnés. Le roi « que ces attentats contre la 
prérogative royale firent sortir uu instant de sou in- 
dolence y prit 9 de concert avec les habitans de Budo , 
de, moym^ Ipoar coiq» k» mm .. concile et .<fc- 
mer les prélats réunis auprès du légat. Aussitôt celui- 
ci partit pour la Pologne et les prélats se retirèrent 
chez eu , de manière qu'on n'eut pas le temps de dore 
la session , et que les actes du concile restèrent in- 
complets. La seide chose qui eu ait conservé le souve- 
nir, ce fat l'érectiim de la métropole de Strigonie en 
i%Use prîmatiale pour la Hongrie. 

Cependant en 1281 les magnats s'emparèrent du 
roi par surprise et l'enfermèrent dans un cbatei^u fort. 
Comme son caractère manquait d'énergie , la peur le 
fit consentir à tout ce qu'on voulut ^ même à une 
guerre contre les Cumans dont une grande partie fut 
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exterminée : les autres appelèrent à lenr secours les 
Mongol». Toula Boiiga, khan du Kaptchak^et Nof;^ 
vinient en Hongrie en 1385 « mais trôfiTant les vivre» 
renfermés dans les villes fortifiées, et toutes les col- 
lines garnies de châteaux , qui les empêchaient de se 
répandre dans les plaines, ils périrent de faim el de 
misère sans qu'il fut nécessaire de les combattre en 
rase campagne* 

lm]uu5 IV Une nouvelle conspiratian des magnats contre k 

Mi iné 1290. * 

personne du roi éclata en 1288 ; Ladislas menacé de 
rexcommunicaiion s'il ne remettait eu liberté son 
épouse qu'il avait fait arrêter, se jeta entièrement en- 
tre les bras de ses anciens amis^ les Gomans , et se li- 
vra à sa passion pour les femmes î mais trois^ chefs de 
cette nation dont il avait corrompu les épouses, l'as- 
sassinèrent dans son lit le 17 juillet 1390. 

Il ne restait plus qu un seul rejeton de la race d'Âr- 
pad : c'était un fils qu'Étienne le Posthume, fils 
d'André H , (qui , étant encore au berceau, avait été 
obligé de s'enfuir^) avait eu de son mariage avec 
Thomassine Morosini^ Vénitienne. Les magnats op- 
y^kit, liôJl po»^ * Ladislas Pavaient appelé dès 1386, et il atten- 
dait en Autriche l'instant où il pourrait faire va- 
loir ses droits. Us étaient incontestables depuis là 
mort de Ladislas. Aussi ful^il généralement reconnu el 
couronné le 5 août 1290 parrarchevêquedeStrigonie. 
11 s'appelait André III et fut surnommé le F^énUierim 
Cependant il s'éleva contre lui deux compétiteurs re- ^ 

doutables. L'un était Albert d'Autriche , l'autre le fils 
' Yoj. p. 222 de ce vol. 



1801. 



Digitized by Google 



HONGRIE. 1077 — 1501. 235 

du roi (leNaples. Rodolphe de Habsbourg, so ibndaut 
sur le domaine direct de la Hongrie qui appartenait k 
l'Empire et snr le traité de 1377 par lequel il ëtait de- 
venu le père adoptif Ladislas IV , prétendit à ce 
double titre pouvoir disposer du royaume d'Hongrie , 
et le donner â Albert , son fils. Le pape Nicolas IV 
au contraire , traitant la Hongrie en fief de 1 Eglise 
romaine, décida que ce royaume appartenait par 
droit de succession au neveu du dernier roi , fils de sa 
sœur Marie. Cette princesse avait épousé Charles II 
dit le Boiteux , roi de Napks. Ce fiit à son fils ainë , 
Charles-Martel, que Nicolas IV adjugea le royaume * 
d^Hongrie : il le fit couronner à Naples. 

André III eut le bonheur de se débarrasser promp- 
tement de ces deux concurrens* H attaqua Albert les 
armes à la main , entra en Autriche, au moment où 
les États de ce pays se révoltaient contre leur duc. 
Albert fit la paix, renonça à la Hongrie, vécut dès- 
lors en amitié avec André et lui donna en 1296 la 
main d'Agnès, sa fille. 

Quant À Gbailes-Martel , il d^Nurqua en 1293^ avec 
une armée en Dalmatie ; mais André 111 vint à sa ren- 
contre à Agram, le défit et le força de se rembarquer. 
U se préparait à une seconde expédition, lorsqu'il 
mourut en 1295. Boniface VIII déclara alors que le 
trône appartenait à Charles-Robert , fils de Charles- 
Martdi ; comme ce prince était encore très-jeune, 
on ne fit pas, dans les premières années, de démar- 
cbespourfiiire valoir la décision du ))ape on sa fiiveur. 
André III était veuf de Fennéna, fille de Ziémowit^ 
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duc de Masovîe, lonqv'îl domuila nuMnè Agnès Au* 

triclie et fiança Elisabeth sa fille , à Wenceslaw , fils 
iJe Wenceslaw IV^roi de Bohême* U espérait par cette 
double allkaioe ae maniteiiir iur son trône cbanoe- 
laiît^ car déjà les magnats toujours mecontens, avaient 
appelé Charles -Robert* Ce Jeune prince arriva à 
Spalatro et Ait bien reçu par le ban de Dalma- 
tie. André 111 marcha contre lui -, lorsqu'arrivé à 
Af;raia il apprit que toutes les proTÎnces maritimes 
Ekiiaetion de Knoiieé à k fidâitë, il en eonçul «n si vif 

Jld!** chagrin qu'il mourut le 14 janvier 1501. Avec lui la 

race d'Arpad s'éteignit dans les mâles. 
^^'hodJ^ Nous allons jeter un coup d'oeil sur la constitution 
de la Hongrie sous les rois de cette race, en observant 
cependant que, comme toutes les constitutions qui 
doivent dmer, elle fut kprodmt du temps et des évè- 
nemens, et que les changemens qu'elle éprouva furent 
successifs , et n'ont pas toujours été consignés dans les 
annales ; CBT dans tons les pajs et dans tous les temps, 
les historiens ont passé sous silence une quantité de 
faits dont ils ne sentaient pas l'importance , ou qu'il 
leur paraissait inutile de «apporter comme générale- 
ment connus à leurs contemporains. Il en résultera 
que l'esquisse que nous allons tracer, renfermera des 
parties qui n'ont peut4tre pas eiisté simultanément 

La monarchie des Hongrais fut de tout temps hé- 
réditaire* Lorsque 9 sous la conduite d'Arpad, fils 
d'Ahnns j les Mftdgyares quittèrent pour la première 
foÊB leurs demeures originaires , ils conclurent avec 
^ Nou» aitivom le comte Maiiatk. 
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leur prm€e un psete dont k pranière emidyiîoapovlait 

qu'aussi long-temps qu'eux ou leurs desoendans vi- 
vraieut, ils n'auraient janiab d'autre chef <pi*un 
descendant d' Akntts. Ainsi k Miocesmn §a% attaiâiée 
à une race, sans l'être à une personne. Les Hongrais 
choisisaaienty parmi ks descendant d'Arpad^ k prince 
qui kur convenaît. ^ 

Tous les rois d'Iïongrio devaient être couronné , 
et aucune nation peut-èti^ n'a attaebé à k cérémonie 
dn GOuionaelneBt une idée de sainteté^ d'inyiolabiUttf 
et de légitimité comme les Hongrais. Nous avons parlé 
de k couronne aogéliqpie dont on ae servait 

Les roia d'Hongrie avaient, oonme les antres rois 

de cette époque, de grands dignitaires, parmi lesquels 
k PalcUin ( Nandor'Iêpan ) était k premkr ; maia 
il existait en Hongrie unë institution qui ne se letnm» 
ve pas ailleurs. Les services de cour d^un genre moins 
rekvé y ainsi que les fournitures , se kisaient par des 
corpoiatîonsy amcpidJes ces charges avaient été impo- 
sées comme prix de certains privilèges , de certaines 
concessions qui leur étaient accordées* 

Le pouvoir des rok était limité par f oâmnM èe dêê 
États, dont l'existence remonte jusqu'au pacte d'Ar- 
pad. La forme primitive de cette assemblée et sa 
Gompositimi sont inoomiues) «Uês ont vwné. Sous Bê- 
la IV il fut statué que chaque comté enverrait deux 
OU trois députés. L'assemblée se tenait annuellement 
à'Albe Ro;^. Le roi avait te coiiseB nomniék êé^ 
¥uU royal. 

• Voj. \6l. ni, p. 132. 
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U n'exisUit pis de résidence détermiiiée : les roîs' 
allaieiit d^me TÎlle â Fautre pour y célébrer les fôtes 
et rendre la justice: eux et leurs cours claient dé- 
frayés par les grands ou les vîHes dans'le ressort des- 
quels ils se trouTaient. 

La division du royaume en comtés ou palaUnats 
remonte à S. Etienne; nous en avons parié. Les pa- 
latins (U'pan) réunissaient Padmrnistration de la jus- 
tice, le gouvememeut politique et le pouvoir militaire, 
et avaient sous lears ordres des comtes d'an rang In- 
fihnenr. 

La dernière classe de la natioase composait des es^ 
(Uapêê , qui étaient ou esclaves personnels on serb at- 
tachés à la glèbe. Immédiatement au-dessus d'eux 
étaient placés les paysans Ubrea , propriétaires sou- 
mis k certaines prestations j on fermiers 9 divisés par 
centaines et par dixaines de pères de fiimille , avèc des 
chefs ou préposés particuliers. Ycnnienl les commu/ies 
prmlégiéeê , exemptes de$ prestations auxquelles 
étaient assujétis les paysans, mais astreintes à certains 
services déterminés par leur charte. Les colons aile" 
manda que les rois firent venir pour cultiver les 
terres et pour exploiter les mines , formèrent une es- 
pèce de communes entièrement franches. Aucune 
ville , sous la race d'Arpad , ne jouit de la prén^- 
tive d^èlre appelée aux Etats. 

Après les villes veiialenl les vassaux du roi , nom- 
més yo66û^ye«^ partagés en grands et en petits. L'obli- 
gation du service militaire ou de quelque autre ser- 
vice était allachéc à leurs fiefs. Yoiiù doue un exemple 
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il II système féodal apporli' , non des Coréls de la Ger- 
manie , mais des montagnes du Caucase. 

Les nobles formaient la première classe de la nation. 
Ils descendaient des cent-liuit familles qui avaient en- 
vahi la Hongrie à la suite d' Arpad^ et avaient partagé 
entr'elles le pays. Le lot de chaque fionille ëtait ap^ 
])elé un descensus. Elle le possédait, nonà titre de fief, 
mais par droit de conquête , franc de toute contribu- 
tion. Â ces cent-huit familles de race madgyare, il faut 
joindre des familles étrangères qui vinrent se fixer dans 
le pays et reçurent des établissemcns à la même con- 
dition. 

En temps de guerre, le huitième ou le dixième pay<- 
San et citadin formait la bannière ( handerium ) du 
palatinat. Chaque fimiille noble avait sa bannière 
particulière ; de même chaque évéque. Dans les pa- 
latinats situés sur les frontières 9 il y avait des mar- 
ches ou margraviats gardés par de^ troupes sous les 
ordres d'un comte. 

La justice était administrée^ dans chaque palatinat, 
par le palatin assisté de juges nonunés Âi/bi«etd'é- 
xécuteurs ou prioêtalos. L'appel allait au palatin du 
royaume , ou , à son défaut , au grand juge de la cour, 
dont le tribunal assemblé trois fois par an, çn trois 
endroits diffëcens du royaume , était psésidé pr le 
roi. On jugeait d'abord les causes civiles , ensuite les 
criminelles. Les coupables convaincus ou contumaces 
étaient condamnés à la confiscation de leurs biens, 
lesquels étaient dévolus au palatin ; la famille avait le 
droit de les racheter. Depuis Béla lY , la procé- 
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dune oxaie fut «apfirijiiée. Left ordalies étâiaift nsilées. 
Lcsmwaig dttipicoMttMBnt en irtpif i eapco* 

ductiom de la terre , en droits. 

U pemvak «m ax§ait deux eqièoei de e&ntriinitioxis 
' doBl<mae coDBikpMbifln kiuÉiwe) fwnéappclée 

collecta denariorum se payait vn trois termes; l'autre, 
dite lucrum camsrœ » était annuelle «i ae payait pour 
k^d»rîcatkn dei momiaieii 

Les revenus en nature étaient de difî'érentes esj>èces; 
pcoduit des domaines^ dont le tiers était pour chaque 
palatin j etktdeas tien po«r le roi; le aduamm^ étmt 
on ignore la nature ; le vingtième des dîmes ecclésias- 
impies ou in^itkMlées j la dune «lu vin et celle du sang \ 
lespa—y deawffte, elc» 

Les droits se pyaient aux marchés ^ aux péages, mx 
le sel • sur les vivres. 
ofcwmiHMw En^mmto» encovei^an oansie Mailatji quelques re- 
marques générales sur la période des Ârpadides. 

On a fait plusieurs fois l'observation , et nous se- 
|KMM MMs-aièBMS daas kxsasdela laife, que pMmi 
ks finmDes someemes il y en-a e« plosiears ^ont ki 
chefs, parvenus à un âge avancé, se sont trouvés entou- 
rés d'une famille nowhreuse, tandis q«e dans ^attires 
on a vm des règnes •eKtnMMPdnaiiOMit eeuifs et une 
grande rareté de princes. La descendance d'Arpad ap- 
pirtifftA cette d erniè n e oit^one. Dans l'espace de 
trois aièeks ¥ingt4f<oS6 Affpadides-mt n^né, ce qui ne 
fait que treize ans par règne. Un seul de ces princes est 
]nnreBnàiiiiâ§e depl«s de eotsumte ans ; Vest Bék IV. 
Iknavnepériodede trois siieka^t^kiiiiyéncoinraeii* 
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<;ant à TaksoDj, petit-fils 4' ArpMl , il n'y a pas euatt- 
delÀ de teente^mît desoendans mMes de ee dcmîor. 

Cette dynastie a fourni plusieurs excelleiis rois. 
S. Etienne était le plus grand monarque deaon temps; 
il appartient aux meiUeiirs priboes de imat lea siècles. 
S. Ladislas , Coloman , Geisa II , B^la III , BéJa IV , 
André III possédaient de grandes ^pialiti-s. Cette dy- 
nastie n'a fourni cfue tvoia tsaums rois, Saloiaeii , 
André et Ladislas le Cuniau , encore fureut-ils 
plutôt faibles que vicieux. 

Malgré les qualités personiieUes des princes, le 
principe monarchique ne put prendre de la consistance 
ni se développer, à cause de la courte durée des règnes 
et des iréqiieiis partages du lOjant La Bulle d'er, 
.-présent peraioîeux qa'Âsidrë H fit à sa nation, devint 
la base de la constitution qui dès-lors régit la Hon- 
grie, disons ^plulÀt de rmardiie qui l'affligea. 

Les rois d'Hongrie de cette période ambittCNHiaient 
singulièrement la conquête de la Stirie , province 
habitée par une nation entièrement étrangère ans 
Madgyares, et dont la possession, au lien d^arrondir la 
Hongrie , n'aurait pu être maintenue que par de nou- 
yelles conquêtes, et aurait ainsi entraîné la nation 
dans des guerres interminables avec TAllemagne , la 
Bohème et la république de Venise. On doit regarder 
ce projet des Arpadides comme un écart de leur po- 
litique. 

Leurs efforts pour joindre le royauiiic de Halicz à 
celui de S. Etieime, ne furent pas moins infructueux ^ 
ils n'eurent d'autres résultats que de faire naître des 
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préleDlîons futiles par eUes-mènieBy mais auxquelles , 

auboutdeciiiq siècles, le changement de circonstances 
et une nouvelle politique purent donner lapparence 
d'un droit. 

Dans les guerres desMadgyares avec le Bas-Empire , 
il s*agi$sait de leur indépendance j non-sculcmout ils 
la maintinrent* mais ils soumirent la Dahnatie, la 
Bosnie , TEsclavonie , la Croatie et la Servie. Ces con- 
quêtes étaient plus naturelles que celles qu'ils avaient 
voulu filire au-delà des monts Krapak et du Sœmme- 
ring. L'incorporation de la Daluialie fit nattre une 
suite de guerres avec les Vénitiens qui se prolongèrent 
pendant deux siècles , et au-delà de l'ëpoque qui nous 
occupe dans ce moment. Cette lutte ne dura si long- 
temps, que parce que les deux partis manquaient des 
moyens de frapper un coup décisif. Les Vénitiens qui 
avaient une marine exercée , pouvaient facilement* ^ 
s^emparer des villes maritimes *, mais non s'y maintenir 
long-temps contre la supériorité des Hongrais en forces 
de terre. 
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« 

Ija Pologne et la hithuanie. 



\ 



Boleda» II le ïïardi féÉ&aii eoimnè 3tfc de Pblô- ''«i-» . 
gne depuis 1058 ». Après son retour de Riefl* où il 
avait rëtabli le giaud-duc Isiaslaff taroslawitocb , 
M s'abandonna A toud les ^eoès'aicfeicfiieliî pbutaieiltle 
porter un tempérament voluptueux et un violent 
caiactèie. Profitant des embarraa dans lesmidLs se 
tiemrait Heurt IV , roi d'Allëihagne , il ire ftl Wihtlii*- 
ner en 1077 roi de Pologne , saiis IWeu de son suze- 
iràm* entendant lea désordres auiqpigls Boledas sé li- . . 

Trait nalgrë^ les 'ekfaértatioiM ré^iêtéeê^ àè StaiïMhs 
Szczepanowski, ëvêcjue de Cracovie, le firent excora- 
'ttauâectpatiki^.ptfébt iaterdit l'entrée de l'é- 

lise.. Lë iroî envôya, le 7'mai 1079, des sèldats pc^ se 
saisir de l'évéque au moment où il disait la messe j ces 
.JtfMiiiiies n'ayant osé ei^écuter un ordre qtd leor parais-* 
«Mît saorilège , Boleslas entra luiUnètne dans là cattié- 
'drak , arracha le prélat de l'autel, et lui porta le pre- 
mier «oop mbrtd. U fit ensuite eonper/le corps iu 
pvdat én petits naorceatix , probablement pour qo» 
les fidèles n'en recueillissent pas les reliques. Il ne put 
cefmdant emîpècher qne Stanislas mt fikt regardé 
comme on martyr et n'ait été ensuite canonisé* 'Q'est 
le patron de la Pologne* ■ - 

Grégoire. VIL Yivait eticoire. Ce juge sévèrô des rois 

• * Voy. vol. m, p. 145. • • • ' ' . • • 

yi. , 16 
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vkieux, lança l'excommunication contre le mcui lni r 
et mit son royaume en intercUi* Les Pobnab se sou- 
levèrent ; Boleslas se sauva- en Hongrie où S. Ladislas 
lui accorda rhospitalitc j mais il fut tourmente par de 
si violens removdsque, d'après les annalistes contempo- 
rains , il se tm dedésespoir en i084ç. il f>aratt.^ ces 
écrivains se so^t laissé tromper par la disparution su- 
bite d# B^kasias qulî^ att lieu do aedétniive> allaaa 
couvent d'Ossiadi m Cariuthîe o^aes pésliÀ par 
des mortiûcaUoas* • -t" 

, I^Poloui^Miofficiwt le gouyeraemwl 4 PTla^^ 
iijM^n,.«i.t«i. ^ ^ Hermann son frère, qui iWpta wsiflSàaans 
prendre le titre de m i il régna comme duc jusqu'en 
1103* Aeut^esgismesàscsitaiilroQiiUe WratysUw U, 
duc de Bohême, gendre de Casirair 1*% qtie rempeaw» 
(ienri XV avait- .npmmé roi de Bohême ^ contre les 
V^vuÊiim^ Poin<0anieiM<^ furent défaits 

dans une grande feateille Uvrfe le 15 /août 1091 près 
de JR^cin^ dont la situation ^ inconnue, et contre 
• TAAmy&m^ son fik natuiel^ ppi. )»'^t lom k J£ie 
d un parti jaloux de la feveur djttt jouissait auprès 
4« . Wladysias son excellp^l, général Sieciech ou 

ScMatK^i^atm lut battu swr Je .lac. de Goplo tpvàs 

Kpischwili et feu prisonnier V te* utoclni-parf 
iWfS» .Boleslas, fils légitime de Wladyslas , ayant 
égalemenideMndé le itevoi du iavûri , le duc ù&àmà 

sou. vœu. • • ' . • • * • . * . ..i- • 



lien • 1130. 












tmirers, 

Zbiguicw Vapanage que leur père lui avait destin^^sa- 
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voir ^la Pomëranie , la Cujavie et la Masovie ; mais la 
turbulence de ce frère naturel attira à la PolognéniMf . 
gueneavec Henri V, et fomenta daMs nMëneiir des 
troubles continuels , jusqu'à ce que Boleslas le fit 
mourir en iil6« Dans l'année 1109 Boleslas livra à 
rmi^eteor nne hataiUe sanglante, inaiâ indéeise, pirès 
(le Breslau dans une plaine, qui jusqu'en 1745 fut nom- 
\néG Champ des chiens (Hundefeld) parce cpe les ca- 
dawm des Alknumd8,^<|nî n'avalent paa M iâV^^ 
furent dévorés par les chiens; en 1745 on l'appela 
FriedïicJisfeLde à cause d'une revue qu'y fit le grand 
Fnédéno* BiàitM at>*èft la bataille ée Bteslam; Boleé-^ 
las m alla à Bamberg faire sa soumission à l'empereur 
aucpiel il promit un tribut annuel de 500 marcs d'ar-^ 

gent* ' ' • ' . 

Boleslas m acheva, après plusieurs éampagnes, une j^^",J|^JJ^* 
entreprise qui depuis long-temps occupait les ducs de 
Pologne; la soumissiott/des Poniëraniens* Ce pehpie 
slave était, comme les Polonais, de la tribu des Lekhs 5 
ce ne fut que depuis le douzième siècle qu'on' lui 
doluaa sôn^noinremiBOBiijiii signifie voisins de lamen^ 
Les Pomérauiens habitaient depois le Wamow jusqu'à 
la Yistoley et disaient partie du grand royaume de Sla- 
vanie^yaprèslackuteduquelSuantibor) tin des descen- 
dans de Mistewoï, régna snr èox. Lorsqu'il mourut 
en 1107, la principauté fut divisée entre ses fils^ et il 
y eut dès-knrslme Pomëranie intérieure OU antérieure, 
et une Poméranie ultérieure ou postérieurè* La pre-. 
xnière s'étendait depuis le Warnow ou Rostock , jus- 

« Voj* vol. Il, p. 369. 
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<|Q*À la Pcrsanie ou Colberg , et comprenait au mitli 
la Maicbe UOuràioe et la MmTdle Marche. La Pomé- 
ranie ultérieure ne renfermait pas seulement le pays 
qui porte encore aujourd'hui ce nom (toutefois de- 
puîa bi Persante seulement), mais aussi k partie de la 
Prusse d'aujourd'hui qui est située entre la Yislide, la 
Brahe et la Netze, et qu'on nommait alors la Pomérellie. 

Boleslas lU prit ai 1103 la forteresse de Belgrade . 
sur la Persante^ et en 1121 Stettîn, et força les|>rinees 
• de Poméranie à se soumettre à la Pologne. Il paraît 
que cette «i^éfîm setemait à un simple tribut , <m 
qu'elle ne dura guère, car dans *le même siède les 
princes [de Pomëranie étaient vassaux des ducs de 
Saxe 9 jusqu'en 1180queFr4déricL*' les aommadnes 
et princes d'Elmpîre > • 
s ouw Boleslas III jugea que , pour accoutumer i es Poméra- 
ÏEfmifu. iiiens4 robéi^saneet il était nécessaire de les conrertir 
au christianisme. Gefiit S* Otio% évéqucde Bamberg, 
qui se chargea des fouctions pénibles et dangereuses 

de le leur annoncer, aïoqmllea il étail propre plus 
que beaucoup d'autre»^ paroe que ayant étnditf à 

Crâcovie«. il connaissait les dialectes slavons. Le duc 
Wratislawqui AYait épousé nue dun^ienne , nommée 
Bttla, faTorisa la pieuse entreprise. Otton com- 
mença en 1124 sa mission à Pyritz où il baptisa 
7^000 paï^ ^ non content de cettç cérémonie y le 
saint éyèque mit beaucoup de soin i instruire les néo- 
phytes dans les véril^js de la religion. A Gamin ^ 
Wi;atislaw,.et son.épcAi&e déclarèrent que depuis long- 

• Voy. vol. IV, |ft.l2l. 
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temps Us étaient chrétiens, et le prince congédiA scn 

sérail compose de vingl-quatre concubines. Un despre- 
miersLsomsde l'apôtre fut d'abroger l'usage des femmes 
poméraniennesy de &ire mourir leurs en&ns nouveaux- 
nés, dont la constitution paraissait faible. Les habitans 
de Julin , pirates très-rudes et guerriers, se soulevè- 
rent contre Fapôtre qui prêchait une morale incom- 
patible avec leur commerce -, finalement ils promirent 
cependant de se conformer à l'exemple que Stettiu 
leur donnerait. Les habitans de cette ville se déclarè- 
rent d'abord contre la nouvelle religion ^ et le motif 
qu'ils alléguèrent est remarquable. Us savaient , di- 
saient-ils, que le vol , le meurtre et des passions haii- 
neuses , qu'on ne connaissait point parmi les Poméra- 
niens , étaient très-fréqueus parmi les chrétiens. Le 
biographe contemporain du saint confirme la vérité 
de ce qu'ils disaient , au moins quant au vol. »-ce8 
païens ne concevaient pas qu'Oiton serrât ses effets 
soua def. Ënfin Wratisiaw convainquit les habitans 
de sa ca])itale de rexcellence de la nouvelle religion , 
en promettant de ne lever dans toute 1^ Poméranie 
qu'une contribution ani^ueUe de. 300 marcs d'argent, 
et 4e ne prendre pour le service militaire que le dixième 
homme. Pour prouver aux yeux du peuple la nullité 
de ses dieux , Otton détruisit lui-même les temjdes , 
parmi lesquels il y en avait un qui était plein d'or et de 
pierres précieuses, parce qu'on y déposait la dîme du 
batin. C'était là qu'était placée l'image deXriglai^ dieu 
souverain du ciel , de la terre et de l'enfer ; Otton 
la brisa, mais il conserva les trois lèies do Tidole 
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<ju*il envoya au pape comme trophfe de sa victoire* 
La ville de Julia tiot parole ; 33,000 personnes 8*j 
^.firent baptiser. Otton y bâtît deux églises sons l'invo- 
cation de S. Adelberl et de S. Stanislas, et y fixa le 
•siège de VévèAé qui par k suite fut transféré à Ga- 
iaiii« Le mtsstminaîre întroduisH en Poméranie la cul- 
tuve de la vigne , afin d avoir du vin pour Teucha- 
lnstîe«> 

En 1135 Téwècfoe de Bamberg retourna' dans son 

diocèse ^ mais (jiiatre ans plus lard il eut envie de re- 
.'▼oir le pays dont il était détenu le bienfaiteur* Comme 
il avait remarqué que les Pomëraniéns estimaient les 
hommes d'après le faste (^ui les entourait, et que tout 
oe qttîf indiquait TindigeBce était méprisable à leurs 
yeux > il résolut de se montrer parmi eux dans tonl 
l'éclat d'un poiiliie et d'un prince-évèque de Bam- 
•"berg. A Halle où il s'embarqua pour £siire une partie 
^ên ebemln'par eau , il acbHa une si grande quantité 

, de draps précieux , de tuiles et d'autres objets de luxe, 
qu'il lui fiillttt' ensuite cinquante voitures pour les 
tnarisporterl' Sa Bgure respectable, la magnificence de 
ses habits pontificaux , son or ^ sou argent et ses uii- 
racles achevëreiit la conversion de la nation^ et i^re- 
' tonriia k même aniiéé k Bamberg où W mourut en 1 1 S9. 

En 1134 Boleslas 111 alla prêter hommage à Tem- 
pereui^ Lothaire U à Merseboûrg : il ne fut admis en 
présence du chef de l'Empire, qu'après avoir payé 
6,000 marcs d'argent , tribut arrîért^' de douze ans.' 

im ' 'Avant dé mourir en 1138 , Boleslas fit un arrange- 
ment qui devint une source dé malheurs pour la Po- 



uiymzed by Google 



t 

X 

POLOONB. 1058 — 1296. 2i7 

logne* Ge royaume avait alors une snfface d'environ" 

4,370 milles carrés géographiques, équivalente à celle 
de la Confédération germanique, déduction faite des 
parts dè l' Autrichey de la Prusse, du Danemarc et des 
Pays-Bas. Bolcsias III avait cinq fils. H laissa h Wla- 
dyslas^ l'aîné, le duché de Gracovie, comme la pro- 
fiuce A laquette k monarchie devait être attachée , et 
qui devait former ùn séniomt de famille dont hérite- 
rait toujours le doyen de la maison : il laissa de plus 
à oe fik la Silésie avec une partie de la Nouvelle Mar* 
che , la Siér&die et Lehcziz. Le second , BoleslaS, eut 
la Masovie et la Cujavie avec Culm et Dobrzyn j le 
troisitoiey Miecsyahs, Gnesne et Kalisch, Posnanie 
€*la Pbmërellîe avec une petite partie de la Nouvelle 
Marche. Le quatrième, Henri, eut Sendomir et Luljlin. 
Le cinquième , Casimir^ n'eut rien parce qu'il était au 
Berceau. • ' 

PVLacl(yslas II fut très-mécontent de cette dispo- wi«^h» 
sition paternelle qui affidblissait l'autorité du monar* " * 
que; il prit des mesures' pour dépouiller ses frères de 
leurs apanages. Tous leurs efforts ne réussirent point 
à calmer «son ressentiment, et ils ne purent éviter la 
guerre civile. Elle tourna contre Wladyslas, qui se 
sauva en 1146 en Allemagne, auprès de l'empereur ^ 
Conrad lU, dont il avait épousé là sœur utérine > . 

Boleslas dît îe Crépu ( KedaierzawsU) second fils jj^J^^j'jj.^'^ ' 
de Boleslas lU , ûit alors mis à la téte du gouverne- 

' Agnès , fille (le Léopold IV, margrave <VAotrieke, el d'Agnès, 

fiUc de l'cmpcreyr Ucnri IV. Cnurad III éiaii fil.s de a ile dernière 
el de Frédéric de llobenstaufcn , duc de Souabc. * . 
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meut. L'empereur Courad 111 fit une tentative pour 
rétablir Wlady&Us U, les armes à Ja mam, nais 
Bokalas IV,, sans livrer bataille aux Allemands, les 
força à la retraite en leur coupant les vivres et harce- 
lant leur marche. £n 11&7 Frédéric Barberousse en- 
vahit de nouveau la Pologne et péuétra jusqu'à Pos- 
iianie. Boleslas prit alors le parti de la soumission ^, 
se reconnut vassi^ l'empereur, promit de payer à 
Pavenir le tribut dû par la Pologne , entre les mains 
du duc de Bohême auquel Tempereur en avait cédé 
la jouissance, et de soumettre son différend avec son 
frère au jugement du seigneur suzerain ) mais Wla- 
dyslas II mourut en 1159, avant que ce jugemeut eût 
eu lieu^ et Boleslas s'arrangea avec ses fils aug<[u e ls 
il abandonna la Silésie* Ils. la prtagèrent entre eux et 
devinrent les souches des divers ducs de la Silésie , tels 
que cens de Bresku, Liegnitz , Brieg, Wohlau, Jauer, 
Munsterberg ^ Glogau , Sagan, Oppeln, Oek, Te- 
sclien, Ratibor, etc. Tous ces princes reconnaissaient 
la su^aiueté de la Pol<^ne^ nous verrons par la suite 
comment ce lien vassalitiqae fiit rompu. 

Après plusieurs tentatives infructueuses , pour ré- 
duire à l'obéissance les Prussiens qui tour à tour re- 
connaissaient , puis abjuraient la domination polonaise^ 
Boleslas IV entreprit contre eux, en 1161 une 
guerre à mort^ car il avait résolu d'exterminer cette 
nation indomptable. Les Prussiens se servirent de quel- 
ques traîtres pour attirer le duc dans des marais^ et 

■ Voj. «ol.lV,p.95. 

* Les a^lcars mîfvni dans la fiiation de la dalc. 
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détniisimil mm année , dotit un U^pclH BfMnà>rè , 
^eoBoIealas'liii-iiiéltie, put se sauve^. Comme son 
frère Henri périt dans cette affaire^ son apanage , Sen- 
domir et LuUm , passa à Casimir, le plus jeune 
des frères, qui n'avait pas eu de part au premier 
partage. 

. Bokshs IV étant mort en 1172, Leszko^ son fils^ 
lui suGoéda clans la Masovîe et la GujaTÎe , qui avaient 
fermé son lot, mais la dignité de duc de Pologne^ avec 
Graeovie , passa au firère de Boleslas, le duc de Gnesne 
et deKaliflcli , qui est connu sous le nom de Miedey^ ^^Til'im 
Uis III le Vieux (Stary). Il ne fallut que peu d'an-*"*" 
nées à ce prince pour mécontenter la nation par son 
avidité et sa dureté. La menace grossière que lliisto- 
rien Kadlubek met dans sa bouche, pouvait suffire 
seuleipour eda. Mm petU doigt, dit-il , est plus gios 
que le dos de mon père ; il vous a battus de verges , je 
vous battrai de scorpions. Il se forma contre lui uu 
parti , ayant à la tète l'évéque de Graoovie , qui en 
1177 c^rit la monarchie à Casimir, le plus jeune des 
fils de Boleslas III. Ce prince s'en défendit long* 
témps^ et .n'accepta finalement que lorsqu'il vit que 
Mieczplas avait irrévocablement perdu l'amour de la 
nation. 

Ckuùnir II mérita Tépithète de JmU ( Spnt-! 
vriedliwi )• Il ne s'opposa pas è ce que son irère-coa- ' 
seryât la Grande-Pologne qu'il avait possédée avant 
aon^avènementà la monarchie. 11 abrogea les imposi- 
tions établies par ce frère y donna une' nouvelle orga- 
uUatiou.à la justice} et améliora le sort des paysans. 
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0 tennina tous les différends qui sobsistuenl encore 

avec les fils de Wladyslas II , en leur codant le dudlé 
d'AuschwiU ci la seigneurie de Beutlien» 

Pendant une absence qu'il fil^ il s* fbcma eùntte lui 
un parti qui rappela Mieczyslas III; mais après son 
retour il se ressaisit facilement du pouvoir, et rétablit 
la tcanqnillsié. Il fot^ les Prussiens de payer k toîbui 
arriére , et de rentrer sous robéissanœ* Son dernier 
exploit fut une expédition victorieuse contre le peuple 
'des Polésiens^branidie des anciens bswingnies» qni de- 
I meuraient en Polésje ou Podkchie, et dans la partie 
fie la Masovie» située eutre le Walboachi leNarew et 

feBug. * r 

Un coup d'apoplexie qu'il eut pendant un banquet, 
termina sa vie active en 1194. Ce fut par son ordre 
qu'i^n évéque de Cracoriey Vincent Kadlidiek , écrivit 
en latin la première histoire de Pologne, qui va jus- 
qu'en 1204. Vers le même temps Martin Strzegenski 
rédigea une chronique polonaÎBe» 
i^5i^k le Auprès la mort de Casimir II , les Ktats déférèrent la 
im ' nuHiarchie à J^ewei le Blanc , son fîls^ âgé de six ans, 
sous la tnteBe de sa mère Hélène , princesse maae , du 
* vayvode Nicolas et de Foulque, éveque de Cracovie 

(ces deux tuteurs étaient frères). Mieczyslas IH ré- 
dama le gouvernement , et vint, k la téte d-une armée 
polonaise et silésienne , faire valoir ses droits ^ mais il 
fiit défieiit en 1195 dans lïne bataille sanglante sur la ^ 
rivière Mozgava. Il y fut blessé , et perdit sotv ffls 
Boleslas. 

* * Ce fut, sous la r^cnec d'Hélène que la principauté 
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d'Halicz étant devenue vacante , fut conférée en 1198 
à titre de fief polonais k ^oman Mstîslawitoch, prince 
deWladimif ènVolhynie, ainsi que nous fâvoiis dit 

Cependant Mieczyslas III tâcha d'obtenir par la mu,cxj.u. 
ruse ce qu'il n'avait pu gagner par la force. Il engagea !'.' âe'7 ^ 
par des promesses fallacieuses la r^entè 4 lui céder 
en 1200 Cracovie et le duché de Pologne^ à conditioa 
qu'il adopterait Leszek et le déclarerait son successeur; ^ 
mate une foiè matCre de Cracovie, fl i^sa de rem- 
plît ses engagemens. II s'occupa alors du plan de réu- 
nir toute la Pologne; la mort qui le frappa en 1202 * 
à Vû^ de soixante-treize ans mit fin à ses projets. 

Les EtaU învitèmit Leszek à venir reprendre le 
gouvernement; mais comme ils voulaient lui prescrire 
des conditions , il tqela leur offre , déclarant qu'il se 
contentait de ce qu'il possédait. 

" *'Sur son reins ', les Etats élurent Whutydaa III, wl k i . 
surnommé JjOêioriogi ou aux Jambes grêles , fils de 
Miecizyslas III, qui n'accepta la couronne qu'après que 
Leszek eut formellement réitéré son refus. Wladys» 
las ni ne régna que jusqu'en 1306. Roman Mstisla- 
witsch , prince de Hahcz et de Wladimir, oubliant 
le bien&it de la reine Hélène et méprisant la jeunesse 
de'Leszek , envabit son pays ^ mais L'eszek le défit en 
1205, près de Zavvichost, où Roman jierit. Celle 
victoire ayant Ëiit une"grande réputation au jetine 
prîiice, Wladyslijf fut renvoyé éii Grande' Pologne, 
et tous les Vjjeux se réunirent pour rappeler Leszek. ' 
Ainsi ce prince gouverna la Pologne pour la seconde i > ^ok i. ^ 

^ • V o^. p. it>6 Je ce vol. ' ÎSio'f l«7* * 
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fois depuis 130r6. Gnniiie il avaRtiii frère cadèttiom^ 
mé Conrad , il lui abandonna une part de la succes- 
sioii paternelle^ savoir la Masoyie, la Guyane et les 
districts de Dobrzyn et de Golm. Ce fut ainsi qu'en 

120G la Masovie devint une principauté séparée eli 
resta indépendante pendant près d'un siècle et demi* 
Peui affaires occupèrent beaucoup Lesvek pendant 
un règne de vingt-un ans, celle de Halicz et celle de 
la Pomërellie. Il avait eu trop à se plaindre de l'ingra- 
titude de Roman, pour favoriser son 61s , en lui con- 
férant le fief de Halicz ^ il ne reconnaissait pas Mstis- 
laff Mstislawitsch qui l'en avait dépouillé; il disposa 
donc de Aa principauté en &venr 4e Coloman , ' 61s 
d'André II , roi d'Hongrie , auquel il fiança sa fille 
Salomé > • Cette démarche l'envdoppa dans une guerrç 
avec les Russes. Mstislaff Mstislawitsch et Danid 
Romanowitsch se réunirent pour attaquer les Polo- 
nais et les Hongrais, 6rent Ççloman prisonnier et 
dévastèrent la Pologne. * • • 

Suantopolk II, duc de la Poniéranie ultérieure, re- 
fusa de payer le tribut annuel de 1,000 marcs d'ar- 
gent qui lui avait été imposé pour la Pomérellie on 
le duché de Danlzig. Pour terminer ce difierend, 









m 



surprit l'assemblée et la dispersa. Leszek qui s'était 
d'abord défendu fut enfin obligé de qéder à des forces 
supérieures et de prendre la fuite. Il fut atteint à 
Marczinkowa et tué le 15 novembre 1227. 
' Voj. p. ai8 de ce vol. 
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$^ mort lut suivie de grands troubles* i Sou ^àgé^^ff;^^^» 
cle m ans^ Bçieda» V ^.qiù fat ei^iiite sumoninié 1$ 
Chaste ( Ws^dliwt ) fut proclamé roi, mais ami on-* 
cle Conrad, auqji^el I^e$2ek avait abandomié.la Cu~ 
jayie et la Masoriei, 9^«mp^ra.de la tutelle et du duché 
ûe GracoTte \ la mère du jecme-roi offrit l'mi et Tautre 
à Henri le <Barbu, duc de Silésie. Il en résulta «une 
gîi^fte ciy3e.de .dix ansy pendit lesqif^ tantôt Cou? 
rad y I tantôt Henri jse maintinrent à GtaMme. A la 
mort ,4e Henri le Barbu en 1258, J^pleslas le Cbaste 
prit ^ui-m^me^lea rèn^^ 4^^g^er|i«iMînit..Il ^'av|ût 
pas encore ré^né deux an^^ que les- Mongols, après 
«^v.ojir dévaste la Russie, entrèrent eu Pol^œ. €;t la 
W[^en!t.à feu à.sang. L'i^rm^e polonaise ayant ëté Trniplinn fie* 
débite à Ghmielniki dans le pid^nat de Sesidomir^ Mongois^im 
les Mongols prirent et brûlè/^efit, Cracovie. De 1^ il& 
entrèrent, par la Sieradiej, Lenc^jc et la Gii|aYie>:>elii 
Sil&iey Oà ij9 remportèrent le 9 avril 124.1 la fiimea$t| 
victoire de Liegnitz, (^ui coûta la vie à tlpnri lePieux^ 
^uc de Breslau, et envahk^n^, ta. Hongrie t 

Boleslaw V s'était çauvé ayec sa fai)^il(e en Moravie, 
et y resta de.^x ans. Comme on ne savait pas ce qu'il 
émt .diçirenu, la noblesse» tle Cracoivie^ct de Seod^mii; 
âppela au gouyemement.le fils atné de Qenri le Pieux, 
Boleslasle Cbauve, duc.de Licgnitz , qui s'efforça de 
mettre.fin à Tanarchie* H en fi^t eippêché paijsÇpnrficjijt 
duc de Gujavie , et par une irouvçiUff incforsiou d^s 
Mongols. Ënâa Boleslas Y revint en 1245*, mais il eu^ ' 
beaucoup de,peine àt^, mainteiiir çp]^l^,.Gowt4*. I«f 

\* Vmjt. p. 177 tla ce vqL . ^ 



f * 
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mort le lii'iivra en lJ47**fc cet cnneDit tioiil trials 
Imnmi partagés ctttve aésfibj de manière qne Talné, 
Gaaimîr^ eat la Gujavie, etZi^morît, le' cadet, la 
Masovio. Casimir devint la souche de quelques ducs 
ei reis de Pologne; Ziémorit , celle d^e maison ré- 
gnante k Varsovie qui ne sVteignit qn*cn 1525. 
* • Boleslas le Chaste re'gna jusqu en 1279. Il eut des 
goenreacbntlniÉeUes avec les Russes, afec les Lithna- 
niens et d^antres voisins. Une seconde fois il ftit obligé 
en 1258 de quitter la Pologne , lorsque les Mongols 
Ivco..^...r Viment dévaster encore ime ibis te ptys. Ce fnt sous 



àon règne, en 12$2, qu'on dt^convrit les salines de 
Bochnta <}ni devinrent une source de richesses pour 
li^ natioa et de revenus (ionr k conronne. EuT 1364 
Boleslas véin'ciùit et sonmit la nation des lazwingnes , 
^ qui , juscju' alors , avaient vécu indépendans entre les 
Folonàis et les Lithuaniens. Leur pays y où sont situés 
Bielcz et Btalyitolt , ftit nommé Pàdlachie, parce 
qu'ils demeuraient à côté des Lekhs. 
i^v,.^ucN<»ir, Boleslas V' le Chaste' ^tant sans enfans, avait 
tiêkiptê'lueszei on Lestho le Noir , fils aîné de Ca- 
sithir , duc de Cnjavie. Les États le reconnurent duc 
dé Pologheen 1279; maisL^ (Lwoff) Daniiowitsch, 
prince de Halicz , fondateur de Lwow ou Léopol , 
capitale de la Galicie, qui ambitionnait la possession 
de la Pologne, alla ébercher les Mongols. Totda Boagà, 
khaii du Kètptchak, etNogaï lui opposèrent une armée 
^ formidable*, mais le 13 février 1280 Leszek les vain- 
^it àXJeltefiékM, ët en tua 8,000: il poursuivit les 
fuyards jusqu'à Léopol, et ût uu grand nombre de 
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pri^nuiers. Les Mongols prirent kur retraite* par la 
H«Qgirie où jls|iérireiit preique \€m par la ùâm et les 
makdies* Léon Dmlowîlsoh régna en Galicie jus- 
<^u en iùOi. Nous verxons au livre suiittal le 60rt lie 
«oafiU, Wladioair {^•witaob. 
^'»lte r^goe de Lessko qui dura dix ans ftit une anite 
dfi-.troubles. U eut ea 1287 la douleur de voir re- 
venir TiM&UÇoiiialui^ tes Hoafokefc ftnao les Kmam^ 
aea si^ieto. Il sepait im^itilede dire que la Pologne souf- 
frir O0£ore une fois toutes 1^ horreurs de la dévasta- 

liOr^que l0s barbai^es partagèrent entr'eux le bntin , il 
Vy trouva 21^0,00 jeunes iiUes« Leszek en mourut 
«kdouiWKi . • . , . • . 

(Cinq compétit^firs se disputéitenl k Pologne 5 Wla- i^â)?'**** * 
djslas le Naip ( JUokietek 9 c'est-à-dire haut d'une ^ 

)f fme 4e. iUea^k .ejt aon bottier dMù lé$ AiAb 
de Siéradie e%4e Sendomir; Boleslas* due de Mft« 
sovie, cousin germain de LiQszek -, Henri le Bon, duo 
f]e.9r|Bfl^|ki. chef <)e kitigin^ aioée 4^ t^tk& lm Piaals ; 
Pr^eoiydaâ le Postbiwe ( Pogrobek ) , arrièrb-^p0'^ 
^tr.ft)^i.4c Mieczyslas III t^L par. eçft^'quent d'une Iïa \ 
g9l»,<{âi pfiéoédait. Umtes Im a|«Mîl«8»9.4.:.Veiçep|ioiil dis 
o^Hq d)e S^^e^^et epfin Weiicesl&w , roi 4aBQ^0^ 
Qeli^i^qi fondai^, ses droits sur une double donatipi>, 
Lmek le Noir arait légué les duchés de C^^khVW • 
d9:Sfi9(idQDiirA Gryphiiw, prîtu^ease ri|^,lMm4^ilse, , , . 
et celle-ci eu avait fait cession à VVenceslaw , son ne? 
ym i. ïl eftt ftmif^ ^èg^)^ fïpt>?»rv,çr la Ai9f(9^ 
étài9fi teatapit^ii^ de A éuii milfe .UWgale, 



Digitized by Google 



356 LIVRE IV. CHAP. XXUI. 

Pri««jfia«. Przemyslas Po^robek était duc de Posiiaiiie et 

roi de HoiogDC , *^ ^ 

f:i96r-i2U6. de Kaliaeh^ en im il h^itududuoài» daPomérellM 
me DanUig par la »orl JeMiitflii II , dernier -doe 
de la Poiuéranie ultérieure, qui avait fait recoiin£vître 
de son vivant le droit de saamtm^sm de Pnenjalaw, 
ooanw deaeendaD* , par ka Anunea, de Mesivin L*', 
duc de Poniëranie. Przemyslas qui se trouvait ainsi 
xm des plus paîagans pnncet de PalogMe, après a'élre 
aMHië dn oonaenlaBient dn pape Bonifiiee VIII 9 se 
fit couronner roi de Pologne , h Gnesne, le 28 juin 
12âi. U ne jaak pas lon^^tenups de sa novveUe di- 
gnités Les nnaigvms de Braida^^ 
le Pieux, craignant la puissance de ce voisin , et deux 
familles polonaises , les Z^a^emba et les Nalenca, con- 
eurent le plan de k fidae enlever à Rogosno où il a^r- 
^ rètait pour une partie de chasse. Ce complot fut exé- 
culé le & février 12d6 au point du jour, mais Prze- 
mjrslas se dtfendit si vaSlamment que les saCelUleé 
des conspiratcUfs se crurent obligés de le tuer. 
^ «^Ëlisabelh ïlichsa , son héritière j n'ayant que neuf 

Mm.» i». «na , ha États défiMrent le goov eraenent à fVtaàfê^ 

las le Nain qui prit le titre d'héritier du royaume 
dë Pologne; mais quatre ans après, les mêmes États, 
/ réunis à Posiiànie, le destituèrent- et oflinrent la cou- 
ronne avec la main d'Elisabeth ^ à Pf^ ^nceslauf , roi 
de Bohême. . .r ' 

coMiitutio^ D'après' le iJan généràl que nous avoltf adopté , 

nous sommes obligés d'interrompre ici Thistoire dé la 
Pologne^ quoique la fin du treizième. siècle n'offre pas 
de point Se re^ naturel pour cette Uatoim*^ pi^ 
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mière période 6nit en 1370 h la mort <le Casimir Tlî 
ou le Grand, parce qu'il fut le dernier roi de Tan-^ 
cienne inMim de» Piasts , que parce cpieMis son règne 
la constitution politique de la Pologne éprouva des 
altérations qni succesiiyement changèrent entièrement 
son essence» Né an m oi ns comme le règne de -ce prince 
commença dès 1555, et que ces altérations ne se fi- 
rent que lentement , nous pouvons nous supposer ici 
parvenus à la fin de la ptemière période de l'histoire 
delà Pologne, et demander : Quelle fut la nature du 
gouvernement d'après lequel la Pologne, a été r^ie 
jusqu^au conœieneement du quatorzième mètàel 

11 règne sur la constitution de la Pologne sous ses 
anciens ducs^ la mènke incertitude que aur son his- 
toire à cette -époque -, mais il est certain que depuis le 
duc Mieczyslas I.*', qui se fit chrétien vers 966 , et 
que nous avons regardé comme'Ie premier personnage 
historique dans la liste des souvek^ins de la Pologne , 
le gouvernement fut constamment monarchique et 
même absolu. Ces ducs ou rois, dit Namszéwicz, 
l'hisfcnrien de la Pologne, airâiient, sans partage ni 
contrôle, le droit de guerre et de paix ; ils appelaient 
à leur gré le ban et l'arrière bad ; publiaient des lois 
de leur autorité souveraine ; jouissaient pleirteroent 
des revenus publics -, nommaient des officiers pour en 
faire la recette^ d'autres pour administrer leurs do- 
maines, pour rendre la justice civile et criminelle ; 
nom'naient les généraux et commandans d'armée. 
De plus, ces rois disposaient du' royaumjle coinikie de 
leur patrimoine, en le laissant ^ à leui^' gré, à un seul 

17 
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de leurs iik, ou le divisant entie plusieurs, ainsi que 
le prouve entit tutrai FcMuple mteoivUe de Bo* 
lesiâs m Krzpvooili* Si les rob, à Poocmmmi d'une 

disposition pareille , appelaient leurs nobles , ce n^était 
pas pourdesMUider knr agiéoMiit ^ c'était uniquement 
pour leur faire connatire leur volonté royale* 

L'autorité des nobles était trcs-restreinte à cette « 
époqntb Us devaient au foi k dixiène paortie de kwr 
revenu annuel -y ils étaient oblifés de fournir les o«h 
vriers nécessaires pour Tentretien et la réparation des 
maisons royales i ils fournissaienl ks vi wes et les Jour» 
rages au roi et & sa suite , quand il- passait par leurs 
terres ^ ils n'avaient pas la juridiction sur leurs sujets ^ 
ils ne pouvmioitt séus un privilège royal, fiâre l»àtir 
des ckâteaux forts ; k chasse , l'extirpation des torèU , 
Texploitation des mines , appartenaient comme droits 
r^jâliensauroi. Les nobles pouvaient être oonduiuaés 
A des i»eînes aflUctives et même à k peine de mort. 
Les rois parcouraient le royaume pour rendre la jus- 
tice t vider les appels et examiner la conduite des îi^gas 
ordiuMres* Ds avaient un conseil composé d'hommes 
instruits et choisis dans les premières familles ; mais 
ce conseil ne gênait aucunement rexercice de l'autorité 
royak* 

Cet état tle choses commença à changer vers la fin 
du douzième siècle y lorsque la Pologne étant divisée 
entre plnneurs princes indëpendans qui étaient conti- 
nuellement eu état de guerre entre eux, et en même 
temps avec celui d'entre eux qu'ils devaient regarder ^ 
comme kur chef y chacun de cefi princes se vit dans k 
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cas c onr t M er set taflann poar i^Murer de leur sssîii' 
tance. La noblesse 9 et surtout le clçrgé, profitèrent 
de ces occasi<Mia ponr s'arroge succeisiTcmant des pré- 
rogatives doniauparaTant il n'avait pas existé d'flfxeiii- 

ple, et ainsi se prépara cette diminution de l'autorité 
royale ^pie nous verrons s'opérer depuis le règne de 
Casimir IH. 

Jusqu'au milieu du treizième siècle, les habita^is 
des villes ne jouissaient d'aucun privilège ) ooime 
les derniers des sujets, ils étaient soumis aux corvées'et 
à toutes les prestations qu on exigeait des paysans. 
îkJealas le Chaste s'oceupa des mojenk de les.relefer 
de leur état de dégradation *, il accorda en 1357 â la 
ville de Cracovie, et ensuite à plusieurs autres» le droit 
aBemond, en leur donnant un r^ne municipal et 
presque républicain , et ordonnant que l'appel des 
jugemens prononcés par le woyt ou juge de ville et 
ses assesseurs ( lawniki ) p - irait à Magdebourg et de là 
aux tribunaux de l'En^wre. 



Ëntre la Pologne et la Russie ^ ou plutôt entre la uuwm. 
Russie et le peuple des laxwingues ou Polésiens , tant 
qu'il étai^ indépendant les Lithuaniens formèrent 
depuis le onzième siècle un état intermédiaire* Cette 
nation ipii est de la même race que les anciens Prus- 
siens et les Lettons, et composée d'un mélange de 
Skves et de Germains y n'occupait originairement que 
la Courlande, la Samogitie et une petite partie du 

« ¥oj.|».2â0êl254de cf vol. 
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^oiifeftittiieiit de Wilna , siiiiée à l'eftl delà Samogillc.' 

Vers le milieu du onzième siècle les Lithuaniens pas- 
aèrent la Wilua et bâtirent Kiemow. Bientôt après , 
en 1065 j ib enferèrent aux Rosses Braclaw, et s^ëten- 
dirent jusqu'à la Duna. î/irruption des Mongols leur 
fournit l'occasion d'agrandir leur territoire. JSrdiuUf 
leur premier chef connu, s'opposa avec succès aux 
progrès des Mongols; il possédait Grodno , Brzesc ou 
laPolésie (nommée aussi Podlésie), province con- 
quise sur les lazwingnes, et Nowogrodek ou la Russie- 
noire. Ses fils et ses petits-fils conquirent Polotsk et la 
^^^"^K^j^^jjj^ Seviirie. Vers 1250 Ringold réunit toutes ces petites 
principautés et devint premier grand-duc de Lithuar- 
nîe. Mendog ou Mindowe , son fils ( 1258 - 1263 ) , 
fiit obligé de rendre aux Russes une partie de ce qui 
leur avait, été enlevé : les chevaliers Teutoniques le 
dépouillèrent de la Scalovie (Schalauen). L'Ordre lui 
ayant refusé la paix, parce qu'il était païen, il se dé- 
clara prêt à embrasser le christianisme^ L'évoque de 
Culm le baptisa en 1252 dans la plaine dcNowogrodek, 
et par autorisation d'Innocent IV, le maître provin- 
cial de la Livonie le couronna roi de Lithnanie; mais 
bientôt il retourna au paganisme et devint l'ennemi 
le plus acharné des chrétiens en Pologne , en Prusse ^ 
enCourlande et en Livonie* Son neveu TVcyruâj 
prince de Samogitie , l^assassina et lui succéda en 
1261 ; mais il fut tué à son tour en 1265 par le moine 
fVnAstink » fils de Mendog. Après le meurtre de oelui-i 
ci, en 1368 , la race i^Uten fournit y dans Pespace de 
douze années seulement, cinq grands-ducs à la Li- 
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tbuame. Nous nous contentons de les nommer : Smnr^ 
iorog ( 1268-1270) , Giermond ( 1270 - 1275 ) , 
GiUgin (1275-1278 ), Romund (1278-1279), 
Tràb , 1380. n est probable que leurs deux premiers 
successeurs, Narinmnd et Troyden étaient de la 
m^ne race. lis rouèrent jusqu'en 1383* 
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CHAPITRE XXIV. 

Etablissement de f Ordre teutoniqièe en Prusse 

ju$qu^en 1283. 

iMoiMiv«ri««i« Nous avons vu dans le douzième et le treizième 
ftiède la chevalerie chrétieDue combattre les Infidèles 
* en Orient et en Espagne ; nne lutte semblable entre la 

religion chrétienne et le paganisme s'engagea sur les 
côtes de la mer Baltique. 

' Les peuples Scandinaves avaient anciennement 
poussé leurs expéditions de P^ickings ^ jusque dans 
le golfe de Finlande y et sur ks côtes de la Livonie et 
de PEsthonie. Plus tard les Danois avaient essayë d'y 
porter la lumière du christianisme *, mais quel que soit 
le degré de confiance que la vanité nationale puisse 
accorder aux récits des anciens auteurs Scandinaves, 
toujours est-il certain que les princes du Nord n'ont 
pas fondé d'établissement stable en Livonie y et que la 
conquête de ce pays, et pour ainsi dire sa découverte 
sont dues aux Allemands. Cependant les Russes la 
connaissaient avant les peuples occidentaux. La pre- 

» Voy. vol. U, p. 296. 

* M. Lbhhbb&g ( UntgnÊtehnHÊgm mut Srktuieiung éer tUêesim 
^Mth, ibtsMiands^ Pet^sb. i8i6« in-4*) «l^e c*ftit une c»pèc« ik 
blMpbème hiitoriqae que d*«ppeUr d^coaiwrte ParrÎT^ des Alle- 
mands en Livonie ; nous ne partageons pas cette opinion. Les niar- 
^ chands de Brème ont vraiment découvert la Livonie pour une 

grande partie dt« Européens. 
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miève traèe TMiraent hnf orique des Lives trwv« A ^ 

l'année 1096 , dans la chronique de Nestor. Au com- 
mencement du douzième siècle, les Rusoes fondèrent, 
sur Is'rrredroite de la DuMa, deux petites principautés, 
ru ne à Rockenois (aujourd'hui Kockenhausen), l'autre 
a Goricke, dont k- situation est inoonniue. Ces deux 
petits états dépendaient des grands-ducs de P<4otsk. 
Vers 1158 , des uiarchands de Brôme allant à Wisby, 
dans l'île de Gotlande^ furent jetés par une tempête 
sur la côte où la Dûna verse ses eaux dans la mer 
Balti(jue. Ils y trouvèrent des peuples sauvages , ido- 
lâtres, et parlant une langue inconnue, qui reçurent 
d'abord fort mal les Allemands, parce cpt'ils les pre«' 
naient pour des Danois contre lesquels ils nourrissaient 
un vif ressentiment. H &liut user de force pour preot- 
dre terre*, mais quand les naturels virent «qu'au liett 
d'en vouloir à leur liberté et à leur religion , les mar- 
chands de Brème ne désiraient que d'échanger leurf 
marchandises contre les produits du pays , la cwifiauoé 
s'établit. A force de perquisitions, on apprit que ces 
peuplesfl^appdaientliives, Lettons, Wendes, Curons y ^ 

Sémigalles etEsthonieus, et iqu'ib payaient ttibut à 
Wladimir, grand -duc ou prince de Polotsk. Les 
léiimê demeuraient entre la rivière de Sahs et la Dûna ; 
ils étalent aussi mÉKies de la partie ihftnenre de i' A^^ 

les JLeUons étaient fixés sur la prtie supérieure de Ïb 
même rivièrp, dans les environs de Wolmar..I^es 
^màlêê^ originaires de la rivière de Wendau, ver 
naient d'être chassésde leurs habitations par lesCurons* 
et s'étaient réfugiés che^ les Lettons qui leur avaient 
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aooovdU' un diitricl aitse VAm «t TAïunÉl, oà est 

silui^ la ville de Wenclcn. Les Curons claieiil établis 
en Gourlaiide* et poaa^aiept le fort de Klaïpode 
. ( M^ad.), Miisi que XiebâB et WincUii* Les Sémif- 
galles demeuraient entre la Windau et la Duna j euûiv 
£MlonieM étaient établis au nord des Lîves et des 
lé^tUm» jusqu'au golfe de Finlande ^« Us fondaient ia 
plus nombreuse de toutes ces peuplades , et le pays 
qa'iis habitaient {x>rte encore leur nom. Si celui des 
Livesy. des Lettons et des Wendes a été nommé Là* 
vonie plutôt que Lettonie, quoique les Lettons fussent 
lN9aii«oiip plu3 nombreux que les Lives, cela vient du 
hasard qui 'mit les Lives, avant tons les auiiaes peuples 
de ces contrées, en rapport avec les Allemands; ce 
qui ileuff. donna une grande célébrité* Les Livessoni 
aujourdliui presque entièrement éteints 9 cependant 
il existe encore^ daus les environs de Salis, une faible 
pflnplade qui )in est comme le dernier débris* Ces 
Livcs ont conservé lo langue de leurs pètres^'et la par- 
lent entre eux et. dans Hutérieur de leurs ikmilles, 
^Mnqu'ils se aoîeifit amalgamés avec: les Lettons , .et en 
sacheut tons la langl^ierLesLettonsise sont beaucoup 
étendus et «Coupent aujourd'hui noorseulemenl toute 
la.Livonîe, niais atiasi la Gourlandey o&i'm ne trouvée 
plus de'trace dés durons ni dès S<^igaUes. La langue 
des Wendes a aussi disparu. Les idiômes des Livos ci 

' II ne Paul pas &e laisser Iroroper par une ressemblance fortuile 
<le lieux noms , poi^r confondre deux peuples cnlicrement différens, 
les EsIIkmiwiis ou £illhiens ci Icf Aesljciift eo &tad>iey 4|ul «Hit ks 
Uraiiîtas. . t' .^i., . 
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4<^^ JE^thonieus prouvent que ces d^ix peupks sont de 
la race des. Tchoode»9*iUiioiDiiiateti soUs- laqtteU« 
Nestor et les Russes modernes comprennent lesFinois, 
les La|K>nS) .les Lives et les.Ësthouieiis* Les latiguef 
tdioudes'n'aBt aXMciâie ressetnblaiiGey ni «rec les lan^ 
gu^s slaves et teutoniques, ni avec les langues let- 
toimes , qui spnt le (ci^VAiit pi-ussien (langue morte), 
le lithéanic^ , et le lêtttm pÉOpremeutdit^ Les Tchcni- 
des étaient une race pure, comme les Germains et les 
âkwes f le&LitbuanieiiSy les P.nissiens et le^ Lettons 
Mht.im jiiâfmgé d^ SUvis et de JGermîris. 

Nous voyons par une chronique du seizième siècle ^ 
^ue la Livoîiie était alors :divisée eni trois prov.mG«& : 
iJiiViEhilumie ouïes districts de Salrrigw (Eéval), de 
Wyi lande (Wésenberg) , d'Allentaken ( Narva) ; de 
Waydel^ d'Odenpe (Dorpat) ; d'Ierven (Wittenstein , 
i^i, FUlin, OberpaUen) , (de Wyck ( Léal , Basai , 
Pernau) ; les îles d'Oesel; de Dagedon, Mone, Wran- 
goe,«tc. 2'"* La Zre^toTzi^.renferiuant les villes de Riga, 
•Wehdeii, Wolmar, Dmiaboarg. La Cmriandt 
et la SémigaLle, ■ •: * ' ^ 

- Le. récit des négocia ns de Brême^ revenus dans leur 
patnrîe, excita tm iiôf intérêt dans toutes les villes ban* 
st'atiques. Un nouveau débouché s'ouvrait pour leurs 
niarehaadise&y «t dUes sfempressé^rent d'ep profiter. Il 
«•établit un commerce animé, entre la pays»noav^le^ 
ment découvert et les ports de VVisby, de Brème et de 
Ikubeck* Les Allemands allaient cherçl^r ew Livonie 

"'i'IULT^iASAR Ru^sow (prctlicaicur à KévM})* ZXeflandj ChroniA , 
Résiuck', ià7d| réimpriiné à Barl^ en ia-r^^i. ' • • ' . ' • • 
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de» fourrures venaDt de rhitéfieiir de la Russie , et y- 
portaient ân sel et toutes sortes j'^toAês grossières et 
d'objets manufacturé qui pouvaient convenir à un 
peuple placé au plus bas degré de la dvilîsation, et 
itenquant des prémiers ëlémens de lindiistvîe. ' 
■ Ce commerce et la bonne intelligence entre les Alle- 
mands et les naturels avaient sidwtsté pendant plus de 
▼SDgt ans , lorsque le léle religieux les tronUa.gUn 
moine Augustin du coufent de Seegeberg en Holstein, 
nommé Mai nard^ résolut de devenir Tapôtre desLives. 
Il obtint en H6& du prince de Pololsk, qu'il regardait 
. comme le souverain du pays , la permission de bâtir 
une église à Ykeskola , aujourd'hui YxkùU ^ près d'une 
espèce de fort en bois que les AUenunMls avaient ooiia^ 
truit pour abriter leurs marchandises et leurs per- 
sonnes. Aussitôt que Mainard parla de christianisme , 
les indigènes, se rappelant cpM, sous prétexte de les 
convertir > les Danois avaient cherché à les subjuguer, 
perdirent toute confiance dans les étrangers. U fallut 
songer à se mettre en sûfcAé coàtre une surpriae. Mai- 
nard résolut en conséquence de fiiire dever^flomun 
forts en pierre. On iit venir de Wisby tous les maté- 
rianz, les pierres , la ohaux et les ouvriers néccsaakti» 
car les indigènes n'avaient pa» même une idiée de la 
maçonnerie. Le missionnaire alla ensuite , soit à 
Bréme^ soit a Rome f pour rendre compte an pape de 
ses succès ; Q avait persuadé à un aasesbon noilheede 
Lives d'accepter le baptême; mais aussitôt qu'il fui 
parti, les nécçhytes se lavèrent dans, la Duoa pour 
se purifier de Feau dotU iU ammU M mmUU», etre- 
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tourtièreiil à leurs pratiques superstitieuses. Le pape 

fonda Féréché cTYiduiU , relevaiit de la métropole de 

Brème, et le conféra à Mainard , qui alla prendre pos- 
session de son siège et y mourut en 1196 dans un âge 
fort avanoë , laissant la réputation d'un homme Ter- 
tueux , pénétré d'une vraie piété. 

Cependant la conversion des Lives avança lente* Benotd. de»- 
mentj et ils prirent plusienTS fois les armes pourii^«i»w 
chasser tous les prêtres de la nouvelle religion. Beriold, 
moine de Loccum, qui succéda à Mainard, éprouva^ce 
sort ; mais le pape Cëlestin IH ayant publié uiie croi- 
sadecontre les Inûdèles de la Baltique, l'évêque revint 
à. la tête d'une armée. I>es Lives furent défaits dans 
ui|e grande bataille ; Biertold , aussi actif sur !<; 
champ de bataille que dam son église , se laissa em- 
porter par son feu à poursuivre trop loin les fuyards ^ 
il fut entouré et massacré. 

On sentit la nécessité de le remplacer par un homme Aiben d^A^ 
' qui au zèle du missionnaife joignit de 1 expérience et la <i« uvome. 
prudence que donne la comiaissance des hommes* Le 
choix de l'archevêque de Brème tomba sur Albert 
. ijipeldem ^, chanoine de Brème, appartenant à une 
grande famille* Ses parens , ainsi que l'empereur Phi- 
lippe , Canut IV , roi de Danemarck , et d'autres 
grands personnages , fournirent au nouvel évêque les 
moyens d'aller prendre possession de son nège à la tète 
d'une petite armée de Croisés ; car l'exaspération des 
indigènes contre les ennemis d'Ioumaia, créateur de 
TuniTors j de Perkonn, maître du tonnerre» et de Sé- 
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minik, dispensatenr des fruits de la terre, était par- 
venue à un point qui ne permettait plus d*espérer 
qu'on put &ire triompher la religion chrétienne au- 
trement que par la force des armes. Ce fut en 1199 
qu'Albert arriva dans la Duna avec vingt-trois bâti- 
mens. Il existe un diplôme contre lauthenticité duquel 
on a pourtant âeré quelques doutes, et d'après lequel 

!• vafed.Bi*'^*^™^^'^"'^^*^"^^ aurait nomme dès 1 196lVvêqued'Yx- 
hûU prince d'£mpire, en lui accordant la permission, de 
bâtir une ville près delà Duna sur une élévation nom-^ 
mëe Righe. Albert résolut d'exécuter le projet auquel 
son prédécesseur n'avait pu mettre la main^ et fonda 
en 1201 la ville de Riga sur la droite de la Duna , en 
face d'une hauteur située sur la rive gauche et appelée 
Righe. L'évécbc fut transféré dans la nouvelle ville. 
Parlai* im k . Pcudaut viugt-huit ans Albert travailla à faire^eon- 
iiv«u*«i8er». christianisme aux peuples idolâtres de ce 

paysj et construisit des châteaux et des forteresses 
dians les endroits les mieux situés. Pour consolider à 

la fois le christianisme et la domiuation des Alle- 
mands dans cette contrée , il prit deux iiutres me- 
sures qui y l'une et l'autre, tendaient à remplacer l'as- 
sistance précaire et temporaire des Croisés , par une 
milice permanente et intéressée à la défense du pays, 
n.y introduisit le système féodal > en distribuant à 
titi'c de fief une partie du territoire déjà conquis, à des 
seigneurs allemands. Daniel de Bannerow et Conrad 
de Meyendorf , deux chevaliers de la Basse- Allema- 
gne , sont nommés ])armi les premiers feudalaîres de 
l'église de Riga \ l'un obtint le château de Lencwar- 
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dén, Tautre YxkiiU. La seconde mesure était la fon- 
dation d'im ordre, modelé sur celui dû Temple, dont 

les membres se voueraient a la conquôte des pays ha- ^ insàimion cj« 
biles par les païens. Muai de l'autorisation du pape ^■'«r» Fone- 



Innôcent il institua en 1204 Yordre de» Frèrea 

de la milice du Christ^ placés sous l'obéissance de 
Tevêque et portant le manteau blanc décoré d'une 
croix rouge, et un glaive. Gomme le glaive les distin- 
guait de tous les autres ordres extstans alors , ils en 
furent nommés Ensiferi, Schu^erdtbruder, chepaliera 
Porte~(îlaip03n L'ëvèque concéda à Tordre le tiers dû 
pays alors converti an christianisme et par conséquent 
soumis. fVbino de Rohrbach fut le premier grand- 
maître de Tordre ^ il bâtit Wenden qui devint son 
chef-lieu , Segewold et Âscheraden. 

Albert d'Apeldern fit de fréquens voyages en Saxe, èvlî,*^r^!îî 
en Westpiialie et en Frise^ pour recruter sa colonie et " 
intéresséir de plus en plus là cour de Rome ét TEmpire 
à sa prospérité. Philippe de Souabe lui donna Tin- 
vestiture de la Livonie, comme fief et principauté 
d'Empire ; car, d'après les idées du temps ^ le premier 
prince de la chrétienté avait à sa disposition toutes les 
terres des païens* Albert bâtit Kockenhausen, place 
forte, et obtint en 1215 que son église fut déclarée 
indépendante de la métropole de Brème, et qu'il pût 
agir en tout comme archevêque ( vice archiqnacopi )• 
Ce ne fut que (|uarante-deux ans plus tard que le siège 
de Riga fut formellement élevé au rang d'archevêché, 
métropole de la Prusse, de la Livonieet de TEsthonie* ^ ^ ^ 

Peu d'années s'étaient éèoulées depuis la fondation diaconb 

* léveque 
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de rordre des Poiie-fiiaires , lorsque le» premien in^ 

(lices de celte discorde que, dans la période suivante , 
nous TerroBS igîler la LvfWkusj se montrèrent entre 
Véfkfae, sovrenin de ee pays, et FOrdre qui lui devrait 
son existence. Les chevaliers ayant demandë 4 être mis 
en possession de oe tiers des terres conquises qui leur 
iHait promis par le dtplAme de leur mstîtutkm, Al- 
bert le leur abandonna avec tous les droits qu'il tenait 
lui-même par concession impériale. Cette iacilité en- 
gagea l'Ordre â hausser ses prëtoitîoos ^ il eiigea que 
l'ëvêque lui abandonnât d'avance le tiers de toutes 
les conquêtes qui ^s^aient faites avec l'aide des cfae- 
Taliers* L'évéque refusa, et le pape, à qui la contes- 
tation fut soumise , décida quon ne pouvait pas par- 
tager ce qu'on ne tenait pas, et que l'Ordre , en signe 
de sa soumission aui commandemens de l*ëvèque, 
lui paierait le quart de la dîme qu'il percevait dans 
le territoire que l'évêque lui avait abandonné. Dans 
le partage^ l'Ordre obtint le district nommé la Saccft-^ 
lanic au-delà de la rivière de GoVva. 
voi4.nn,ii«ii- Winno de Rohrbacb fut assassiné en 1208 par un 
S» chevalier de rOrdre qui croyait avoir une mjure per- 
sonnelle à venger. Le chapitre lui donna pour succes- 
seur Fdqidn ( nommé par quelques auteurs Volquin 
de Wintersteden ) , renommé pour sa prvdnté et sa 
bravoure. La contestation sur la possession du tiers 
de la Livonie, s'étant renouvelée , Innocent UI don- 
na le 30 octobre 1210 une décision portant que Té- 
vecjue abandonnerait aux chevaliers le tiers de toute la 
Livouie et de. la Lettonie , et les dispenserait de l'oMi- 
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galion (le lui payer la tlîme, les prémices des obla- 
tions et la peasioii calhédratic|ue ( caihêdraticum, 
SUMgdd ) qu'ils lui devaient en leoonnaittmee de 
sa souveraineté; que cependant FOrdre resterait sou- 
mis à révéque et obligé à lui rendre tous les servicses 
qu'c^zigerait la défense du pays et de la rdifkm ; que* 
l'caccmption de la dîme accordée aux chevaliers ne 
s'éteadrait que sur leurs propres domaines , l'évéque 
devant continuer de percevoir leqnart de celle que 
payaient les sujets de TOrdre dans ses possessions, 
sauf la confirmation épiscopale \ enfin que l'Ordre 
pourrait s'approprier tout ce qu'il conquerrait, hors 
de la Livonie et de la Lettonie, à la charge de s'en- 
tendre avec les évêques qui seraient institués dans 
ces nouvelles conquèles* 

Ce fut sans doute la faveur que le pape accorda à ^.^JJJ^» * 
rOrdre par son jugement, qui engagea Âlbert à en- 
treprendre^ avec rassistanœ des chevaliers, la con- 
quête de TE^thonie , en faisant venir de nouveaux 
Croisés. Âlbert « comte d'Orlamunde , guerrier cét- 
lébré, dont il sera question dans llûstoire du Dane- 
marck, les coaimandait. Epuisés par une bataille 
sanglante qu'ils perdirent en 1217 près de Fellin, 
dans le district de. Saccala 9 lesËslhoniens se souini- • 
rent et promirent de se faire baptiser. Usant de la 
prérogative que le pape lui avait accordée, Albert 
fcndaalort deux nouveaux évéchés^ l'un pour lUngan- 
nie ou TEsthonie^ et l'autre pour la Sémigalle. Le pays 
conquis fut partagé également entre l'Ordre et les cvô- 
ques \ mais après le départ du comte d'Qrlamunde les 
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Esthonicns se révoltèrent etlbrcnt soutenus |>ar Mstîs- 
lafl", priucc do Nowogorod ; l'inutilité de ses efibrts 
engagea en6n Albert et les deux autres évéques è ap- 
peler en 1219 le héros du nord, Waldemar II, roi 
de Danemark , qui , selon les annalistes danois , se 
reudit mattre de la Livonie, de l'Esthonie, de la Cour- 
lande, de la Prusse et de toutes les côtes de la mer Bal- 
^ tique. Il y a beaucoup d'exagération dans ce récit -, Wal- 
demar ne possédait rien en Livonie, en Gourlande, 
ni en Prusse , et en Esthonie il n'avait que quelques 
places fortifiées , savoir Réval , qu'il fit entourer de 
murs en 1223 ^ et Narwa qu'il fit construire* Dès 1220 
il renonça en faveur des chevaliers aux districts d'Un- 
gannie ( Dorpat ) et de Saccalanie (Fellin); mais 
Dorpat était au pouvoir des Russes , auxquels d fiiUait 
l'enlever, ce qui se fit en 1225. Depuis ce temps , 
ces deux districts, quoique habités par des ËsthonienS) 
ont kit partie de la Livonie* 

L'expédition de Waldemar donna naissance à la 
domination des Danois eu Ësthouie , et aux dissen- 
sions entre l'Ordre et les rois de Danemark. D est 
vrai qu'après le malheur qui en 1220 fit tomber 
Waldemar en ta ptivité y les Danois furent expulsés de 
l'Ësthonie <pii fut partagée entre l'Ordre et les 
évéques d'Ungannie et de Riga, de manière que le 
premier eut le Saccala^ le second TUnganuie , et le 
troisième le Wyck; mais nous verrons cpie ce par- 
tage fut bientôt renversé. 

L'Ordre de sou côté acquit une certaine considéra- 
tion politique par des diplômes que les empereurs 
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Otloa rV et Frédéric EL lui accordèrenU Le premier^ 

(^m est du 27 janvier 1211 , lui assura pour toutes ses 
possessions actuelles et futures la haute protecti(m de 
l'Empire ^ le second , de 1226 , lui confë^ tous les 
droits de supériorité territoriale j un troisième^ de 
1228, lui fit donation de l'Ieruie, de la Harrie y du 
Wirlad et de Réral , d'où il avait chassé les Danois* , 
La jalousie entre TOrdre et l'évêque de Riga coû- n 
tinua cependant j et les incursions des Danois, des^°"^ ^ 
Russes et des Lithuaniens qui disputaient à Fun et 
à l'autre la possession de la Livouie et de TEstho- 
nie, ainsi que la contestation qui, à la mort de Fé- 
ré^ue Albert, en 1229, s'éleva entre l'archevêque 
de Brênie et le chapitre de Riga, sur le droit de 
nommer son successeur , augmentèrent la confusion 
et firent naître dans Famé de Yolquin l'idée de 
fondre son ordre dans l'ordre .Teutonique qui , de- 
puis quelque temps, s'était établi en Prusse. U fit con- 
naître ce vœu à Hermann de Salza, l'illustre grand 
maître des chevaliers Teutoniques ; mais ce prince y 
trouva des difficultés qui retardèrent la chose. Pen- 
dant l'intervalle , Volquin fiit tué dans une grande 
bataille qu'il livra le 22 septembre 1256 à Ringold, 
prince des Lithuaniens» Ce désastre vainquit tous les 
scrupules de Salza; l'union fut efifectuée au mois 
d'avril 1257. La bulle du pape Grégoire IX qui la 
confirme est du 11 mai 1237. L'ordre des chevaliers 
Porte-glaives devint une langue ouprovince del'Ordie 
Teutonique, ayant son maître provincial ou pré- 
cepteur particulier. Hermann Balk qui était alors 
VI. 18 
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maître proifîncial ou landmeisUr de l'ordre Teiito- 
nique en Prusse > fut nommé par Hermann de Salza, 
premier maître provincial en LLvoiiie, réunissant 
ainsi les deux charges. 

L'incorporation des chevaliers Porte-glaives dans 
Tordre Teutoniquei nous conduit naturellement à 
parler de la Prusse. 
A«t«|di*iit L'histoire de ce pays, comme celle de la Pologne y 
comme celle des trois royaumes du Nord j ne com- 
mence qu'avec l'introduction du christianisme^ avant 
cette époque tout est fabuleux ; les évènemens et les 
personnages historiques sont tellement confondus avec 
la mythologie qu'il est impossible de les distinguer» 
Le christianisme a produit en Prusse un effet diffi5rent 
de celui qui, dans tous les autres pays, a été la suite de 
son introduction* Au lieu que partoutailleursle chris- 
tianisme a modifié seulement et porfisctionnë les insti- 
tutions , les lois f les mœurs de la nation, en laissant 
subsister tout ce qui était compatible avec la nouvelle 
- religion , et les traits caractéristiques du peuple ; en 
Prusse, au eoutraire , tout ce qui existait antérieure- 
ment au christianisme, constitution, coutumes, moeurs 
et habitudes, jusqu'à la langue, tout a disparu ^ au 
point qu'il existe bien une histoire de la Prusse, mais 
il n'existe pas d'histoire de la nation prussienne ; car 
ce pays est habité par des Allemands, ou par un peu- 
ple qui s'est tellement identifié avec les Allemands 
qu'on ne trouve plus de trace de son origine. 

Les Grecs et les Romains avaient des idées vagues 
de la côte de la mer Baltique, que depuis huit cents 
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km seiilauent on nomme Prusse. lï& en devinaient 
pltit6t cjn'ik n'en connftisHâent Pezirtence* Cette cMe 
possède une production qui avait un haut prix à leurs 
yeux* Si plusieurs indices portent à croire que les Phé- 
niciens et les MarsetOais allaient cliercker l'ambre 
jaune ( elecirum) dans le pays même sur lequel il 
est jeté par les yagues de la mer, il y a d'autres dur- 
constances qui ne permettent pas dt croire qu'ils aient 
poussé leurs voyages jusque dans la mer Baltique ; et 
il faut convenir qu'après toutes les recherches que des 
savans ont fiâtes pour constater la réalité de ces voyages 
lointains , ils sont restés problématiques. Il est vrai 
cependant qu'environ 326 ans avant Jésus-Christ un 
navigateur de Marseille , Py&ëas^ poussa sa coufse 
jusqu'à la côte prussienne qu'il dit être habitée par les 
Guttones; car malgré les peines que le géographe 
Strabon, qui nous a conservé quelques fragmens de 
ritinéraire du navigateur de Marseille , s'est données 
pour le représenter compe un imposteur, la critique 
moderne a rradu justice à la vérftdté de Pyliiéas. Ge 
n'est pas la seule fois que le scepticisme a repoussé des 
vérités nouvelles , parce qu'elles ne s^adaptaient pas à 
un système adopté. Pythéas ne vit toutefois pas la 
Sambie, ou la partie de la côte de Prusse où l'on trouve 
l'ambre en abondance ; mais il en parle par ouï-dire 
comme d'une He , qu'il nomme Abaiusé Diodore de 
Sicile ^ nomme cette île Basileia \ d'autres en parlent 
som la dénomination de Baunonia ou sous edle d'O- 
siéricta* Le dernier historien de la Prusse que . dans 
i Vingt ans avant Jésaa<Ghriit : il était contemporain de Strabon. 
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lui autre sens , on pe«l appeler le premier ^ » a fait 
voir que tous ces Mms proviennent d'un mal-entendu» 

et qu'ils désignent tous le Ronioi^e, sanctuaire ou Jli^ 
iajUo des habitans (osiéricta, le saint rikaiio), résidence 
de leur chef ( ^vàâm ) dont il n'était pas permis do 
s'approcher ( cè/Saroç ). Pytibéas ne nous apprend pas 
par quelle route l'ambre jaune arrivaitdans les ports de 
la Méditerranée ^ tout ce qu'il en dit , paratt indiquer 
nne route de terre. Du temps des Romains, cette route 
allait par Ascaucalis ( Ossielski près de Bromberg ) , 
Setidava (Cydowo près de Gnesne), Calisia (Kalisch) , 
Arseniuni (Marsenin près Siéradz); ensuite le long 
de la Wartba par Carrfaodunum ( soit Czamowitz , 
soit Graoovie), et en traversant la Vistnie dans les en-< 
virons de Cracovie, à Asanca (Altsandck) , d'où la 
route tournait a l'ouest vers Sétuia ( Caycha ) et lon- 
geant le Waa^, allait à Singone (Schintan), Celemantia 
(Szomolyun ) à Carnutum sur le Danube où la mar- 
chandise était achetée par les Romains. 
fbpoiatiM Quoiquiomandèsy historien des Goths , soitsou- 
vent un guide peu sûr, c'est à lui oependaut qu'il faut 
recourir pour avoir des notions sur la population de 
la Prusse vers le quatrième siècle avant J(^us-Ghrist« 
Nous avons rapporté ailleurs d'après le témoignage 
de cet historien appuyé sur une foule de traditions » 
cpie le peuple des Goths , originaire des bords de la 
Vistule , à une époque antérieure à notre ère y s'était 
transporté en Scandinavie ou, comme on disait akrs, 

* ÎNI. Voir.T. 

» Voj. vol. 1, j>. 66. ' 
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en Scandie où ce peuple s'établît à c6ié ' des Suiones 

ou Suédois. Quelques siècles après , une tribu de ces 
Golhsy ayant pour chef le roi Bc'rit;, retourna dans ses 
anciennes denieures , à l'ouest de la Vistule y où ces 
nouveaux venus trouvèrent les Ulmirugiens^, branche 
des Rugiens ( Goths et Germains comme eux) , ils les 
subjuguèrent ou s'amalgamèrent avec eux de maiLière 
que le nom de cette peuplade disparut pour quelque 
temps. Une seconde branche des Goths Scandiens, les 
Gépidesy arrivés un peu plus tard^, se fixa dans le» 
contrées marécageuses de la Vistule , près de son- em- 
bouchure : la partie plus méridionale , la contrée si- 
tuée à l'est de la Vistule derrière le Fhsckhaif appar- 
tenait au Vénèdes qu'Iomandès appelle Vandales ; 
ils étaient d'origine sarmate ou slave. Âu sud des Vé- 
nèdes étaient les Galindiens , peuple goth ^ qui avaient 
pour voisins à l'est les Sudènes, peuple slave, les Sta- 
vanes qui venaient [>robablemenl de la même origine , 
ensuite les Igyllions entre Osterrode et Lautenbourg y 
enfin les Âeslyens qui étaient Germains. Ainsi deux 
races d'une origine entièrement diiFéreute occupaient 
le sol de la Prusse^ et s'entrecoupaient même; c'étaient 
des Slaves et des Germains. 

Du temps d'Iornandès les Gépides avaient déjà 
quitté ce paya* A leur plaoe^ entre les trois bras-que 
la Vistule forme avant de se jeter dans la mer , de-^ 
meuraient j dit cet historien , les Vidioariens ( ou 

^ G*cst ainsi qu'IoratsiUs ccril le mol âoui on a iail caniito 

Ulmigeriens, 

« Voj-. vol. I, p. aô. 
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d après une autre leçon , les VidivarioBs) , mélange de 
diffiâpentes peuplades. Le mot de FiUa eitfloiiveiiteni- 
ployé dans les historiens du moyen âge comme un des 
noms que portent les Goths *, et les Vidivariens pa- 
• rnsseot avoir ëté une âite de Goths placée dans les 
presqu'îles de la Vistule, pour défendre les fron- 
tières *| et peut-être pour former les garnisons des 
châteaux que les Goths avaient bâtis dans le but de 
maintenir les Slaves. Gothiscanzia , Peilpeille ( Heilî- 
genbeil) 9 Honeda ( à la place où fut ensuite construit 
Balga )» étaient de ces forts. Les Goths ont toujours 
répugné k s'enfermer derrière des murs; comme 'ils 
dérogèrent à leur habitude en construisant les châ- 
teaux dont nous venons de parler^ il devient pco* 
bable que les Vidovariens dlomandès étaient une 
espèce de milice engagée pour la défense de ces châ- 
teaux. 

lomandès nous apprend encore que Hermanric , le 

fondateur du grand empire des Yisigoths, vainquit 
les Yénèdes et les Aestyens , et que toute la Prusse 
d'aujourd'hui fut soumise à sa domination. On sait 
que son empire fut bouleversé par Attila mais il 
n'est jNis certain que la côte de la mer Baltique ait &it 
partie des conquêtes du roi des Huns. Lorsque , vers 
le milieu du sixième siècle , les Lekhs , ou Polaniens , 
les Masoviens , les Pomésaniens et les Luticiens^ partis 

* CW «ioti «|u*on Ironve des Bructèfes et des BrudiurteiiSy des 
Chailes et des CbâUMiieBs t des Bou et des BoYvarieat* Les Angit- 
▼arlens et les Ampsivariens avaient une origine semblable. 

» Voy. vol. I , p. 70. 
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du Danube , yinrent occuper les contrées qui ont été 
iiommces d'après eux, les habilaiis de la Prusse, par- 
mi lesquels les Âesiyens s'étaient beaucoup étendus 
yers la Vistule , ne furent pas troublés dans leurs pos- 
sessions; ils restèrent Iranqudles au milieu de eeltc 
révolution. La Vistule devint la frontière des Aes- 
tyens du côté des Pomésaniens , la Drewenz celle des 
Oal indiens contre les Masoviens. 

Lia £al>le place après l'arrivée de ce demier peuple p.Mccien. 
Pâection d'un chdT commun des Prussiens, et * celle mi.*^ 
d' im grand prêtre ou gripe. Elle fait honneur à deux 
frères nommés Broutcno et Widewond, de Forganisa- 
tion d'un gouyemement et de la fondation d'un culte 
national. Par leurs soins, les images des trois dieux 
Poinmposy Perkoun et PakouUos, furent placées 
dans des niches pratiquées dans un grand cbéne ; ce 
sanctuaire fut nomme Romoi^e ou Rikaïlo, 11 fut dé- 
fendu sous peine de la vie à tout mortel d'en appro- 
cher ; la seule caste des prêtres on wàïdeloiies jouis- 
sait de cette prcTOgative. Après avoir gouverné le 
peuple dans la plus grande concorde jusqu'à un âge 
fort avancé , les deux frères partagèrent le pays entre 
les douze fils de Widewoud , dont chacun donna son 
nom à la partie qui lui échut. Bientôt après , Brouteno 
et W idc^voud firent dresser un bftcher élevé , et après 
y être montés à la vue du peuple , ils y firent meltre 
le feu* Les douze fils de Widewoud n'ayant pu s'ac- 
corder au sujet de l'élection d'un grive , la guerre 
civile éclata , chacun de ces chefs se rendit indépcn- 
dalit> et le pays fut partagé entre douze principautés. 
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Cette fable j)araît avoir tîtc imagiiit^e par c^uelqu^un 
qui tenta d'expliquer historiquement l'état du pays tel 
qu'il existait depuis des temps immémoriaux ; il réunit . 
en un seul fait plusieurs évènemeus arrivés successi- 
▼ement. Â l'époque où le chrisUanisme fut porté en 
Prusse , ce pays était véritablement divisé en onze ou 
douze états, portant les mêmes noms que la £sd>le leur 
donne^ et gouvernés par des réihs ou princes indé- 
pendaus. Chacun de ces petits royaumes comprenait 
plusieurs territoires ou cantons , appartenant à des 
familles nobles, et qui reconnaissaient le t&k pour 
leur chef. 

DiTitîon d« H nécessaire de connaître les noms de ces états ^ 
niilS?^ qui se rencontrent à chaque instant dans l'histoire , et 
se sont cooservcs jusqu'à ce jour; car c'est en vain 
que, pour détruire d^anciens souvenirs, les gouverne- 
mens ont quelquefois changé les divisions politiques ; 
les peuples tiennent à leurs antiquités , et la tradition 
les conserve* Nous commencerons à Touest la nomen- 
clature des royaumes de la Prosse , et nous nous .diri- 
gerons vers l'est. 

1.** Le paya de CuUn ne faisait pas proprement 
partie de la Prusse; il appartenait à la Pol<^e« Situé * 
entre la Vistule , la Dreweiiz et TOssa , il s'étendait à 
Test jusqu'à Hohenstein et Neidenbourg , et compre- 
nait la Saêêome ou le district de Sassen , avec Losban 
(aujourd'hui on y trouve Culm , Thorn , Briesen, 
Rhéden , Graudenz, Strasbourg , Lautenbourg, Oster- 
rode). 

. 2.° La Pomésanie, au nord du district de Culm 
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dont elle ^it séparée par FOssa et par une forôl ira- 
péa<5lrable. A Test elle allait jusqu'à la rivière d'El- 
bing et au lac de Dransen ( Marienwerder , Marien- 
bourg, Ghristbourg, Riesenbourg ). 

5.° La Pogésanie , entre l'Elbing et le lac de Drau- 
fleny la Weske , la Passarge et le Fhschfaafl. La partie 
mériclionale était nommée le Hœckerland^f c'est-à- 
dire pays couvert de monticules. En Pogcsanie se 
trouvait Fancienne ville ou le village de Truso, 
.on des entrepôts du commerce de la Baltique. Il était 
probablement situé à la place oii Elbing fut bâtie en- 
suite ^ sur le lac de Drausen qui s^étendait plus loin 
qu'aujourd'hui. On y trouvait aussi le district de Lan^ 
mnie. 

4. ** La fVarrniej plus tard ÏErmeland, entre la 
Passarge , le Frisclihaff et l'ADe r ses limites méridio- 
nales ne sont pas bien connues^ elles allaient peut-être 
jusqu'à Mohrungoi. 

5. ** La NaUmgie entre la Warmie depuis Balga, le 
Frischhaff, la Prégel et l'Aile. 

' 6.^ La BarUmie au sud-est de la Natangie dont elle 
élait séparée par l'Aile. La ville de Barthen et le cbâ- 
teau de Bartenstein en ont conservé le souvenir. Il y 
a des raisons de croire que le reïk et le grive de la 
Bartonie ont résidé près de Scbippenbeil dans deux 
châteaux nommés Weïstoté-Pil et Wallewona. 

, Z.** La Galindte depuis Neidenbourg et Hohensteiu 
à l'ouest , et au sud de Bœssel et Rastenbourg jusqu'à 
Radzilowo en Masovie. 

S."* La Sudavie depub Rhein et le lac de Spir- 
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diug jusqu^à la Lithuauie^ au nord jusqu à la Pyssa. 

9. ^ La Ncuifwie au nord de la Pym jusqu'au Mé- 
indi* La Deime était sa frontière occidentale. 

10. ® La Sarnbiey la j)luscâèbre des provinces prus- 
sienneSy patrie de Taïubre jaune, le sicgc du Romove 
commun, entre la mer, le Prëgel et la Deime* Au- 
cune province ne renfermait un plus grand nombre 
de iàmilles nobles , possesseurs de châteaux et de dis- 
tricts^ les descendans^ sans doute, des chefs goths 
qui étaient venus de la Scandie : il paraît (juc la Sam- 
Lie n'avait pas de reïk , et que ses nobles ne recon- 
naissaient d'autre autorité que celle du grive. 

11. "^ La Scaloifie (Schalaunen) au nord du Mémel 
juscpi'à la Samogitie. 

s Adeibe. i » L'Evancile fut annoncé pour la première fois à ces 
«icfFraMM*. peuples en 997 par S. Adelbert^ archevêque de Pra- 
• gue qui, fils d'un comte de Lubik en Bohème, portait, 
avant sa profession , le nom de Wojcekh. Cet homme 
pieux poussait lliumilité chrétienne au point qu'étant 
déjà aj^chevéque, il se retira à plusieurs reprises dans 
un couvent, pour y vaquer aux services le» plus ab- 
jects. Ayant résolu d'entreprendre, avec quelques com- 
pagnons, la conversion des Prussiens, il s'embarqua 
à Dantzig et arriva en Sambie» Ses prédications fiirent 
mal accueillies par un peuple chez lequel une caste de 
prêtres avait intérêt d'entretenir rattachement pou^ 
un culte et une mythologie nationale. Cependant ce fut 
moins comme un missionnaire ([u'Adelbcrt trouva la 
mort que pour être entré, probablement sans le savoir, 
dans le Romove ou le territoire consacré aux dieux> ou 



» 

Digitized by Google 



PRU88B lUSQU^RN 1283. 365 



nacun piofiine ne mettait le pied imponément. Après 

lui BrurvOy moine Bénédictin natif de Querfurt , paya 
en 1008 de «a ne, k tentative d'achever ce qu'Âdel- 
bert avait à peine eommencë. Le nom de la ville de 
Braunsberg rappelle le souvenir de ce missionnaire. 

Ce fut vers oette époque que commencèrent les^^'llpr^ 
guerres de dévastation entre la Pologne et les Prussiens, 
qui eurent des résultats calaniiteux pour l'un et Tautre 
peiqile. lut aussi à cette époque que le nom des 
Pruêdem, Prmzi, se trouve ponr la première fois 
dans les historiens On n'en connaît pas l'origine; 
mais il parait certain que ce ne sont pas les indigènes 
qui s'appelaient ainsi, et que ce nom a été donné par 
les étrangers au peuple qui le porte encore. Parmi les 
é^fmologies au moyen desquelles on a tâché de l'expia 
qner , ceU^ qoi le dérive de près y etRossîens on 
Russes , est le plus généralement admise ; cependant 
elle n'est pas géographiqnement exacte, et les premiers 
historiens dans lesquels on trouve ce mot , écrivirent t 
Prussi, et non Porussi , et encore moins Borussi. 

£n 1206 la Masovie et la Gujavie , avec les. pays de q^-^-^^ 
Gulm , de Michelau et de Dobrzin furent détachés de l^^^T. ^ 
la Pologne et eurent un prince particulier dans la per- 
sonne de Conrad, frère de Leszek le Blanc 3* Cet évè- 
nement, m^BffiSrent en apparence, eut de graves con- 
séquences pour le sort de la Prusse. Le duché de Ma- 

^ Dans DiTKAR de »fersebour^( 1018 ), L. IV, p. 353 , et «vaot 

lui dans la Vie de S. Adelbert par un inconnu. V. Camsij IccU, 
antiq. Ed. JBasnage^ T. 111, p. 56. 
? Voj. p. 252 dt ce Tol. I 
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sOvie n'était pas en état de résister aux Prussiens c^ui 
continuaient leurs incarnons arec une ibreur redou- 
blée ; et Conrad ne pouvait espérer du secours ni de 
son frère y le roi de Pologne , impliqué en d autres 
embama, ni des âucs de Pomérellie occupés alors à se 
délivrer du lien vassalitique qui les attachait à la Po- 
logne. 

arittian, Lcs ducs de Pomérdlie, convertis depuis long- 

SîniiMt. temps au christianisme , avaient fond(' et richement 
doté l'abbaye .d'Oliva y près de leur capitale. C'est 
de ce couvent que sortit la lumière qui éclaira les 
Prussiens. Lu des moines qui y demeuraient, Chris" 
iian^ natif de Freyeuwalde en Poméranie , exécuta, 
sons le règne de Conrad, cequeS. Addbert et Bru- 
no avaient tenté vainement: ses travaux obtinrent 
un tel succès , que, lorsqu'en 1211 il alla à Rome 
pour en rendre compte au pape. Innocent III, pour 
récompenser son zèle, le nomma évôque de Prusse. 
Les seigneurs ou princes de Lanzana ( en Pogésanie ) 
et de Lœbau, qui avaieht été baptisés , promirent 
céder leurs terres pour servir de dotation au nouveau 
siège. Après son retour en Prusse, Christian trouva 
l'état des choses bien dbangé j par des raisons qui sont 
inconnues , les Prussiens ne voyaient plus dans Té- 

' vèque qu'un ennemi de leur nation \ ils entrèrent à 

main armée dans le pays de Culm, qui depuis long- 
temps était chrétien , le ravagèrent et y détruisirent 
plus de deux cent cinquante églises avec le château de 
Cuhn. A rezem[de d'Albert, évéque de Kiga, Chria^ 
tian s'était fait autoriser à réunir une armée de Cvoi- 
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SCS poiir opc-rer par la force la conversion des Prus- 
siens* Les Croisés arrÎTèrait en 1219 et restèrent 
plusieurs années dans le pays ; on rebâtit Gulm^ et 
toute la proviuce qui porte ce nom fut jointe à Té- 
vôché* par des actes de donation de Conrad et de l'ë- 
véque de Plock (Plotsk ) qui y ayait des possessions 
considérables. 

Mais à peine les Croisés eurent-ils quitté la Prusse oni*»» db 
en 1225 , que les Prussiens revinrent â la charge , i^i^^* v 
commirent des horreurs dans le pays de Gulm, et 
détruisirent tout ce qu'on avait relevé de ses ruines* 
En 1224 Honoriusin envoya dans le nord Guil- 
laume <le Savoie, éveque de Modène* Pendant que 
ce l^t s^arrèta àuprès de Christian, celui-ci exécuta 
un plan dont les évènemens de la Livonie lui avaient 
inspire la première idée* Le duc Conrad y donna les 
mains avec empressement. C'était TérecticMi d'un or- 
dre particulier consacré à former une milice stable 
et permanente pour remplacer les arm^des Croisés, 
'sur lesqiielles on ne pouvait pas compter long^temps. 
Conrad promit de bâtir. un château àDobrzin pour 
^tre le siège de l'Ordre , et de partager avec les che- 
valiers, à portion égale, tout le pays dont ils fe- 
raient la conquête sur les piuens* On les nomtoRfrêres 
de la mlLlce du Christ en Prusse} ils portaient un 
manteau blanc sur lequel on voyait un glaive rouge 
et une croix. A peine cet ordre était-il organisé que 
les Prussiens s'assemblèrent eu foule pour rexlermi- 
iier* A Tendroit où Strasbourg ( Brodnica ) fut bâti 

par lu suite , Conrad et les chevaliers km* livrèrent 
f 



/ 

Digitized by Google 



286 LIVRE IV. CHAP. XXIV. 

une bataille acharnée qui dura deux jours. Elle ftlt 
perdue par la iaute de Conrad, qui, désespérant trop 
lût du soocèsy abanJoiiPft le cbamp de bataille^ tovs 
les chevaliers y périrent à l'exception de cinq. Ce 
petit nombre te soutint encore quelques années à 
'Ddbnîu^ mais ne pat relever l'Ordre* 
cHevar.pis Ce fut alors que l'éveque Christian qui avait connu 
«oiuappeiea en eu Allemagne Uermann de Salza , l'illustre grand 
maStre de l'Ordre Tentonique , conseilla an duc de 
Masovie de s'adresser à cet Ordre et de l'engager , par 
la concession d'un territoire ^ à se charger de la dé- 
fense de l'érèclié de Gnlm* L'Ordre s'était oonrert de 
gloire dans les guerres de Palestine et d'Egypte j le 
grand maître^ le ûdè^ conseiller et Tami de Frédé- 
ric avait assisté Ini-même à denz croisades et avait 
rendu d'éminens services à la cause des Chrétiens. Au 
• siège de Damiette, en 12id , le grand maître et ses 
chevaliers avaient sanvé Fannée par leur courage. 
Jean de Brienne , roi de Jérusalem , témoin de leurs 
hauts faits, permit au grand maître d'ajouter la croix 
d'or du royaume de Jérusalem k la croix noire de 
l'ordre, distinction qui s'est conservée. On a supposé 
que y prévoyant le sort qui menaçait la Palestine, les 
chevaliers Teutoniqnes avaient formé le projet de la 
quitter entièrement pour s'établir en Europe, et Von a 
cru voir une preuve de cette intention dans un ar- 
rangement qu'ils avaient conclu avec le roi d'Hongrie 
au sujet de la Burcie et de la défense de la Transyl- 
vanie contre les Cumans Ou peut supposer queTa^ 

• Voy. p. de ce toI. 
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venir qui menaçait la Terre-sainte n'échappa pas à la 
sagacité d'un politique tel qae Hermann de Salza ^ 
mais le traité conclu avec André II ne prouve pas 
plus l'intention' de renoncer aux établisseniens asia- 
tiques que celle d'abandonner les autres grandes ao- 
quisi lions que l'Ordre avait faites eu Allemagne, et 
de déposer la qualité de prince d'Empire que l'eiii- 
pereur Frédéric II lui avait conférée. D^a depuis Tan- 
née 1219 environ, les possessions de l'Ordre en Al- 
lemagne avaient exigé qu'on les réunît en une pro- 
vince particulière dont le gouvernement fut confié 4 
un maître provincial, appelé Maître Tcutonique. 
Deux frères de la maison des comtes de Hohenlohe 
et leur neveu donnèrent cette année à l'Ordre toutes 
leurs terres avec la ville de Mergentheim qui devint 
le siège du Maître Teutonique. 

n est probable cependant que l'établissement de 
rOrdre en Transylvanie donna l'idée à l'év^'quc Chris- 
tian de le transplanter pour un objet semblable en 
Pologne, n&ut supposer que lorsque Christian donna 
suite à cette idée, il ne connaissait qu'imparfaitement 
la constitution et les privilèges de l'Ordre Teutonique 
auquel les papes avaient accordé une exemption 
parfaite de toute juridiction épiscopale. 

Le projet ayant été approuvé par les prélats, pala- 
tins et castellans de la Masovie, Conrad envoya une 
<léputation en Italie pour offrir au grand maître, que 
les affaires de Frédéric 11 retenaient dans cette pres- 
qu'île , la cession du pays de Gulm et d'un aiitre dis- 
trict situé entre le duché de Masovie et les frontières 
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des Prussiens païenâ. Elle trouva Ucrmann au com* 
menoement de l'année 1226 ; le grand mattre se len- 
dit sur-leHshamp aRîmini pour soumettre â l'empereur 

la proposition du duc.Frédéric II l'approuva et fit 
expédier au mois de mars 1226, un di{d^e par leqpiel 
il conféra à l'Ordre , ayec pleine propriété et supério- 
rité territoriale, non-seulemeut le pays que le duc 
Conrad lui donnerait > mais aussi tous ceux qu'A en* 
lèverait aux Prussiens païens. La bulle par laquelle le 
papeHonorius III, au rccit des historiens, confirma 
la transplantation de TOrdre dans ces climats septen- 
trionaux j ne s'est pas consenrée* 

Deux chevaliers , Conrad de Landsberget Otton de 
Saleiden, que le grand maître envoya en Masovie 
pour entrer en négociation avec le duc , assistèrent , 
avec dix -huit hommes armés qui les accompa- 
gnaient, à un comhat sanglant qui eut lieu entre les 
Masoviens et les Prussiens. Par un arrangement préa- 
lable dont Conrad et ses fils convinrent, le 29 mai 
1226, avec les députés du grand maître, le duc aban- 
donna àrOrdre Teutonique en toute propriété les dis- 
tricts de Culm et de Lcebau, et tout le pays qu'il 
enlèverait aux Infidèles* Landsberg et Saleiden en- 
voyèrent ce diplôme au grand maître; eux-mêmes 
restèrent dans le pays, et Conrad leur fit bâtir sur la 
rive gauche delaVistule, vis-à-vis de la place où. est 
aujourd'hui Thom, un petit fort de bois qu'ils appe- . 
lèrent Vogclsang. 

Hermann Balk ( ou plutôt Balco ) , fut uonuoé 
premier maître provincial en Prus$e> ou précepteur 
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m SaifonieetPnuêe; Thierry de Bemheim^ maré- 
chal^ chargé de la guerre contre les Infidèles. Ces 
dignitaires n'arrivèrent eu Masovie avec un corps de 
chevaliers et de soldats, qu'au commencement de 
1228. Le 23 avril Conrad signa l'acte formol par lequel 
il faisait donation à l'Ordre du pays de Culm, et 
comme en 1233 il avait donné une partie de ce pays à 
l'évêque Christian, celui-ci y renonça en faveur de 
rOrdre, par un acte du 3 mai 1338. Le 4 juillet le 
duc ramit vxn frères de la mflioe du Christ , la pro- 
priété de Dobrzyn où ils demeuraient déjà , et du dis- 
trict sur la rive gauche de la Diewens, qui leur avait 
étë destiné dans Porigine , avec quelques autres terres 
que le chapitre de Plock y ajouta. Mais le fort de 
Yogelsang ne suffisant pas pour recevoir tous les die- 
Talîers arrivés avec Balk,* celui-ci construisit un second 
fort également sur la rive gauche de la Yistule , et le 
nomma Nessau \ comme ces deux ëtablissemens étaient 
situés hois.duterritoire assigné à l'Ordre, le duc Conrad 
les lui donna en 1230 , par un acte particulier. Il re- 
nouvela aussi , par deux autres actes , la donation du 
pays Me Guhn, en déterminant plus précisément la 
ziature et les limites de sa première concession *, elle 
comprenait le pays renfermé entre la Dreweàz,.la 
Vistule etVOssa , et la totalité de tout ce que les che- 
valiers pourraient enlever aux naturels. 11 s'éleva des 
difficultés sur la nature de la concession que l'évêque 
Qunstian avait &ite; il prétendait que les chevaliers 
lussent ses vassaux , et voulait se réserver la juridiction 
civile et ecclésiastique : cette affiiire qui manqua de 
VI. 19 
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brouiller l'Ordre et Téréque, fut arraugi^ à l'aoïiable, 
et révé^fUe signa un mmwl acte par leqfuelil abandon- 
nait à rOrdre purement et simplement tout le pays 
^'il devait à la libéralikë du due et de l'ëvèque de 
Plock. Ot ^véque céda de^son eèté tout ce qu'il pos- 
sédait encore dans le pays de Culm cjui devint ainsi 
sans paria^ lapropriëté de TOrdre. 
comoMM- ^ tilots que eouimeiiça k guerre entre lX>rdre 

guerre entre Ip) Teuton i(j[U(^ et les Prussiens j guerre difficile à cause 

l'oil^ûir* des lacs , des marais et des forêts épaisses tpii semuent 
de refege aux bâbitanâ. Il était de la plus grande im- 
portance pour les chevaliers de s'assurer de la possession 
de k Vistuk et d'um nombre soffsaut de bateaux toUi- 
jours prél» à les reporter sur la rive ganobe du fleme, 
quand sur la droite ils leucontraient des forces supé- 
rieures. Les Pmssiena -avaieiit construit sur la rîre 
orientale plusieurs forts , et entre autres oeliii de Ro» 
goWy en face de Vogelsang. Hermanu Balk dirigea ses 
^ranièves attaques contre ces poînte* il s'en empare , 
et fortifia «me pontioii situ^ sur la même rive du 
fleuve où Févéque Christian avait déjà auparavant bâti 
une tour^ c'-est l'ong^ne de rancienne Thom ^ dis- 
tante de deux lieues ée la nowrdk irâHe. Celle-ci doit 
son existence à des colons allemands qui , en 125^ j 
accompaf^abent en Pftisae 5,000 Ooisés «pieBovroard, 
bourgrave de Magdebourg, y conduisît^ La mèaae 
année d autres colons bâtirent la ville de Culm , près 
4uicbâteau de œ nom* La forme du régme de «ees 
deux villes, les plus anciennes de Prusse > fut déter- 
minée par un diplôme qui est connu sous le titre de 
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dbaitê déOdiii ( Ckàmaché Hanâfèêie). Il ett'da M* 

décembre 1252 , et établit ce qu'on appelle le droit de 
Ji£agdebourg ^. 

Lie corps des Greièés qui . à la voix de Grégoire iX, 
▼îcireiit au secours des chevaliers sous la conduite de 
Henri le Pieux , duc de Bredlau, de Suantopoik, duc 
de PomërelHe, et d^antres princes , se montait à plus 
de 20,000 comballans. La ville de Marienwerder 
«yant été bâtie^ en 1153> dans l'ilede Quidnn, on put 
entreprendre la conquête de la Pbnîénittt^ Sur la ri* 
vière de Sirgune (Sorge) dans les environs de Ghrist- 
bourg y les Prussiens furent défaits dans une bataille 
sanglante et long-temps disputée. Pour se Tenger de 
Suantopolk à qui les Chrétiens durent cette victoire , 
les Prussiens passèrent la Vistule et d^ruisbrent, le 
2 janvier 1954, de fond en comMe le couvent 
liva. La même année 1254 le maître provincial fonda 
la troisième ville prussienne qu'il nomma Rbéden. 
Pour terminer de nouvêHes disputes qui sMtaient 
^ élevées entre TOrdre et Icvêque , et entre l Ordre et i'ïïob»"^'*"* 
le duc de Masovie^ Grégoire IX renvoya comme légat 
Gufllaume de Savoie , évéque de Modène. Ce prâat 
adjugea à Tévôque un tiers de tout le pays que l'Ordre 
avait conquis ou conquerrait encore, et la juridiction 
épiscopale dans les deux autres tiers. L'Ordre dé Do-' 
brzin s'étant réuni au Teutonique, le pape confirma 
cette fusion par une buUe du id avril 1335 \ mais par 
suite delà médiation du légat , le château de D^Mrxin 

* Le privilège de 123'2 ayant clé brùie, il fut renouvelc en 1252. 
Ce dcrnUr Uocameal existe. 
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fiil fâida an ducdeMaiovie qmilldcniiliMi'Ofdcepar 
kœmoa d'un autre district. Pàr une bidle dn S août 

lepap€ déclara toutes les possessions de l'Ordre y 
piopriëtét de S* Pierre confiârëet à l'Ordre à titre de 
bénéfices. 

Conquéi^dcu La conquête de la Pomésanic fut achevée en 1256 

rontfntm «t de m. 

jaPfliéMû^ à4!aide d'ase BcmveUe armée de Croisés que Henri 
l'Dlustre , margrave de Misnie , sTsit 4)oiidoite en 
Prusse^ L'année suivante le maître provindal » pour 
ibciliter la soumission de la Pogésanie , construisit 
'Elbing à l'endroit où le lac de Drausen communique- 
' avec la rivière dllfîng ou Ëlbing. Des Allemands, priu- 
^eîpalement des LubedLois^ attirés par la situation 
avantageuse du nouveau cbftteau, à Tendroit où la 
tradition plaçait l'ancien Tniso s'y établirent et fon- 
dèrent la ville d'Ëlbioig qui en i357 reçut le droit 
Inbeckoîs. 

cvmdîtiftn. de Ce fut à l'époque où l'Ordre Teutonique avait éten- 

la reunion dr » » X 

S^'>t4«"i^^ son sceptre sur les trois districts de Culm^ de 
loidt UfMie. pQm^gaïijç et Je Pogésanie qu'eut lieu sa réunion avec 

l'Ordre de Livonie. U existait entre les deux institu- 
tions une différence essentielle : l'Ordre Teutonique > 
en vertu des privilèges qu'il avait obtenus , était entiè-: 
rement indépendant de toute juridiction épiscopale ^ 
tandis que cdui .des Porte-glaives fondé par un évè- 
que, se trouvait, à l'égard de ce prélat, dans l'état 
de dépendance et de vasselage. La bulle du pape pro- 
nonçant la réunion des deux institutions, ordmms 
que les chevaliers Teutoniques resteraient, en Livonie, 

1 Voy. vol. Il, p. 287. 



1 
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êm-oB leâ mêmes rapports de sujétion envers les évéques 

et prélats , dans lesquels avaient été les Porte-glaives, 
La méme^ulle avait ordonné qu'on restituerait au roi 
de Danemark ce^qni loi appartenait en EsÛionie. 
Cette disposition devint Tobjet d'une négociation pottp 
laquelle Hermann Balket l'évéque deModènese reii-* 
dirent en Danemark. Le 9 mai iSS8 il fiit conclu à 
Stenbye un traité qui adjugea au roi Réval , la Har- 
rie et le Wirknd, et à l'Ordre llervie à condition^ 
qu'il n'y construirait pas de nouvdles forteresses sans 
le copsentement du roi. Les conquêtes futures devaient 
ôtre partagées dans la proportion de deux tiers pour 
la couronne de Danemark, et un tiers pour l'Ordre. 
Immédiatement après , Balk, à la tête des chevaliers et 
avéc l'aide d'un corps danois , marcha contre les 
Russes qui menaçaient la Livonie d'une invasion, et 
s^empara de Pskoff, 

£n 1239 l'Ordre Teutonique perdit le plus célèbre 
de ses grands maîtres ; Hermann de Salza mourut à 
Saleme où il s'était rendu pour consulter les méde- 
cins sur sa santé. Il fut enterré à Barletta en PouiUe. 
Le chapitre de l'Ordre s'assembla à Ahrbourg pour 
nommer son successeur. Les chevaliers avaient dans 
cette viUe une de leurs plus belles possessions. S.'^ Eli- 
sabeth d'Hongrie , veuve de S. Louis YI , kndgrave 
de Thuringe , leur avait légué , en mourant en 1231 , 
l'hôpital et l'église qu'elle avait fondés, et les frères de 
Louis YI y avaient ajouté des biens considérables. 
Le chapitre élut à la place du grand maître défunt , 
le kfidgrave Conrad , un de ces frères de Louis yi« 
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Conquête eui^ Ataiil Famvée de Connud en PnMse, Tkkfry 
i^-^ij; Bernheim , maréchal de l'Ordre, assièges le fort de 
Balga , situt' dans le district de liouéda en Warmie 
sur le Frischhaff* On cmplaja à ce siège dethâtîiiien 
qui avaient été construits sur le lac de Drausen, de 
maiûère que Balga iat assailH à la fois par terre et par 
met'. Las PnmièàÈ se défendirent mrec dn courage 
(jui alla jusqu'à la fiireur; il fallut prendf^ le château 
de force. Balga dominant la mer et iermant Tentrée 
dei k Warmîe et de k Natangie^ derioft tme des phce» 
fortes dé l'Ordre. Les naturels réunirent une armée 
considérable pour la reprendre. Déjà la garnison était 
rédnite à l'eilfémilé, lonqu'ine petite aimée de Croi- 
sés , commandée pair Otton FEnfant , prennef éto de 
Brunswick, vint débloquer Balga. Les assiégeans, ino- 
pitténent atla^n^ par une sentie de la g pr n i aop, et pat 
une armée qui se trouva sur leurs derrières^ es sa y èr e n t 
une défaite complète. La soumission de la Warmie, 
de la Naiangîe.etide bBatlènie Int la suite de cette 
victoire. LeseiMtea^ de Kretobonrg en Natangie, de 
Bartensteiu, Schippenbeck et Rceiscl en Bartonie^ 
Heilsberg sur AUe, et Braussberg sixv In IPaissaxge cnr 
Warmie servirent au maintien de ces previnees ^ • 
leurs pieds il s'éleva des ville^, Lfk Qalindie se soumit 
bieiitdt après. • , 

Lorsqu'en 1340 les Mongols entrèrelit en Pologne^ 
gMm* dt la Po- 1^ ciMivaliers 1 eutouiques retirèrent leurs iorces des 
provinces éloignées pouf lesooncentrer sur. la Yistida.^ 
Les Prussiens profitèrent de cette circonstance pour 
secouer un joug odieux. Ils s'allièrent pour eek ^vcc 
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Suautopolk, le vainqueur de la Sirguiia, qui voyait avec 
jalcNisîe que l'Ordre lut maître de la rive droite de 
la Yistule* Le duc de Pomërellie leva le masque après 
la: bataille de Licgnitz , en 1241 , où la force des allies 
de l'Ordre avait été rompue ^ , car il parait que c'est 
paor erreur que quelques historiens ont supposé que 
rOidrc lui-même prit part à cette sanglante bataille. 
D'accord avec Suantopolk , les naturels massacrèrent 
tons les Allemands dont ils purent se saisir, et rasè- 
rent toutes les forteresses de l'Ordre , à l'exception de 
Thom, d'Ëlbing, de Balga, deRhéden et de Culm^, 
péwlant que le duc , maître de la rive gauche de la 
Vistule , empêchait les chevaliers de recevoir des se- 
cours d'Allemagne et de Pologne. 

Au milieu de ces ëvènemens^ le grand maître mou^ 
rut à Rome le 24 juillet 1341 ; son corps fut 'enseveli 
dans Téglise de S.^ Elisabeth à Marbourg. Gérard 
de Malbcrgh fiit son successeur. Son règne fut mal- 
heureux par les discussions qui ^élevèrent dans l'Or- 
dre. Le grand maître brouillé avec les dignitaires ^ 
quitta TEurope en 1244 et s'enferma au château de 
Montfort en Palestine. Il y résigna sa dignité , mais 
bientôt après , s'étant fait faire un nouveau sceau , il 
agit comme s'il était encore grand maître , et expédia 
plusieurs actes comme chef de l'Ordre. Innocent IV 
termina le scandale en accordant à Gérard, par une 
bulle datée de Lyon , le 17 janvier 1245 , la permis- 
sion qu'il avait sollicitée, de sortir de l'Ordre pour 
entrer dans cel^i dies Templiers. Le chapitre lui donna 
t Voy. p. 177 et 253 de ce vol. 
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pour successeur Henri* comU de Hofienlohe , un Se 
ceux qui en 1219 avaient ccdc à l'Ordre Mergeatbeim 
avec un district considérable. 
m*î«dJ^£ Dans leur guerre- avec Suantopolk , les chevaliers 
VomMH; Tcutouiques avaleat pour alliés les propres frères de 
ce prince, Sambo et Ratibor, auxquels il retenait 
leur part de la succession paternelle. Cette guerre, 
dans laquelle il s'agissait pour les Prussiens de la con- 
servation de leur culte et de leurs propriétés, et pour 
le duc , de la sûreté de ses états , fut conduite avec le 
plus grand acharnement. La Pomérellie et la Prusse 
furent alternativement ravagées , tantôt par les Fomé^ 
raniens et les Prussiens, tantôt par les chevalien et 
les armées des Croisés allemands , qui , à plusieurs 
reprises, vinrent au secours de l'Ordre* Deux fois.in- 
terrompue par des traités de paix, la guerre nefiit 
définitivement terminée qu'au mois de novembre 1248. 
Le duc renonça à toute alliance avec les Prussiens « et: 
rendit justice à ses frères. 
fkixdeChritt' Jacques Pautaltou ùo Court-Palais , aicbidiacre de 
ÎS^miT^Imo! Liège , légat du pape en Prusse ( le imèine qui enl262 
fut élu pape et prit le nom d'Urbain IV ) , avait né- 
gocié celte p<dx. Il réussit aussi à réconcilier TOrdre 
avec les Prussiens. La paix fiit signée a Christbourgi le 
7 février 1349. Comme elle détermine les droits ci- 
vils du peuple conquis , elle est importante pour la 
constitution du pays. En voici les principales condir 
tions. Les néopbytes auront, avec la liberté person- 
nelle, la faculté de posséder et d'acquérir par achat ou 
autrement des propriétés qui seront transmissibles par 
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droit d'héritage aux descendaus mâles du définit^ et y 
à leur dëfiiiit, aux femeUes non mariées. Dans la li' 

gne collatérale la succession ne passera pas les cou- 
sins-germains. A défaut d'héritiers, les biens seront 
dévolus à l'Ordre* Les néophytes pourront vendre 
leurs biens immeubles à des naturels ou à des Alle- 
mands , après avoir fourni caution qu'ils ne se ren- 
dront pas chez les ennemis de l'Ordre. Us pourront 
ser par testament de leurs biens meubles et im- 
meubles, mais les églises seront obligées de vendre^ 
dans Fespace d'une année, les biens immeublesquilenr 
auront été k'gués. Les néophytes jouiront delà liberté 
personnelle tant cju'ils resteront fidèles à la foi ^ ils 
pourront contxaeter des mariages légitimes, ester en 
jugement , entrer dans les ordres ; ceux d'entre eux 
qui étaient de race noble , recevront la ceinture mi-r 
lî^ire. Conformément au désir que les Ptoisiens 
avaient exprimé, onjleur donna pour jurisprudence 
le droit polonais. Us ne brûleront plus leurs morts 
avec des cérémonies païennes, mais les enterreront- 
aux cimetières chrétiens; ils n'ofl'riront point de sacri- 
fice aux idoles ^ ils renonceront à la polygynie, à l'u- 
sage d'acheter les femmes , aux mariages entre parens 
à un degré prohibé, à la coutume d'exposer les en- 
fans nouveau-nés. Les Pomésanieus feront bâtir, dans 
un dâai et dans des endroits déterminés, treize églises^ 
les Warmiens, six-, les Natangiens, trois. Toutes ces 
églises seront pourvues, aux frais des néophytes j des 
vases, omemens et livres requis; l'Ordre les dotera. 
Les néophytes chômeront les dimanches et jours de 
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fèleSf obienreront les jeûnes, communîeEOiit une tok 
par an, paieront la dimeà l'Oréie, et,k â^KMerMt 

eux-mêmes dans les greniers, seront iidèksàrOrdce^ 
etlui fourniront aasittanoe dans iet gvecreB. 
ui«»UNi deu Pendant k durée de k £;uerre avec SmntopoHL el 
«^•Mk. les Prussiens, Vorgauisation ecclésiastique du pays iut 
acherée par les soins de l'ëvôque Guilkwe de Mo- 
dène, légat du pape. La mort de rérèque Christian 
qui , dans ies dernières années de sa vie , vivait dans 
des disputes oontinueUes avec l'Ordre, facilita k tra- 
vail du légat. Les bases de Fo rga oisatkm furent traeëes 
dans une bulle de Grégoire IX , signée à Anagni , le 
4 Juilkt 1243> neuf joncs apiès son élection. La Prasse- 
fiât difîsëe en quatre diocèses, sairoiv t i.^ le dîooè» 
ou pays de Culm, y compris le territoire de Loeben^ 
2*^ le diocèse de Poméaanie^ eom|^nant aussi vem 
partie de k Pogésanie, et nonunénMntk Ikeckerland $ 
5." celui de Warmie, comprenant aussi une partie de 
k Pogésanie , de k Natangie , k Bartonie et k partie 
m^ridionak de k NadroTie, kGalindie et kSwlaviof 
4." le quatrième diocèse devait se composer des con- 
trées qu'on soumettrait par k snîte, savoir : k Sam- 
bie , kplns grande partie dek Nadrovie et k Scalovk. 
Chaque diocèse fut partagé entre l'évèque et FOrdre, 
de manière que l'évèque en aurait nn tiers, à son ohott) 
le reste était pour POrdre. L'érèque jouissait dans sa 
part de toute la supériorité territoriale, comme FOrdre 
dans les siennes. Celui-ci seul fut chargé de k défènae 
du pays; néanmoins, dans un danger pressant, les 
évêques étaient astreints à y contribuer > ils jouissaient 
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de la jvnrkKetraii ecdénutique dans tout le pays. 

Pour surveiller le maintien de celte organisation , 
le pape envoya en 1244 no nouveau lëgat \ ce iut 
Albert, admknstnrteiir de Fétéchié d(Bf Ltibeck, qni 
avait éXé antérieurement archevêque d'Amiagh en 
Irlande. Il fut décoré du titre d archevêque dePmaee, 
lApmm et Seihorde , dignitd qui fni fiit perMmdk. 
En 1253, îl fut élu évêque de Riga : deux ans après, 
cet évècbé fut érigé en métropcde. L'ardievèqne dirâa 
sa ttiétropole en deux pronnces : la Pnuse et la Li- 
vonie 5 la dernière renfermant les (^vMiés d'Oesol , de 
Sedbcmrg an Sémig^e, de Dorpat et de RévaL Ce fut 
aoaA le nooi f^éral àe Ltvonie qil'on désigna alors 
les districts situés au-delà de l'Aa, et habités par les 
ÙatsmSf les Lives et les Ësthoniens* On ne donne ce^ 
pendant le ncAhi de Livoniens cpa^mx descendatis des 

Allemands qui sont venus porter dans ces contrées 
levr langue et leur domination , tandis qu'on continue 
Rappeler Livesi Eslliottiens et Lettons, naturels 
qui , réduits à l'état de servitude, ont conservé leurs 
idièmes primitifs. Le système politique de la Li vonie , 
à cette époque ^ était une confédération de plusieurs 
états indépendans ; l'Ordre était le plus puissant de 
ces états; l'archevêque de Riga était souverain d'une 
aittrrpartie du poys^les rois deDanemaA possédsAenl 
la côte la plus septentrionale ; enfin , le» villes de Riga 
et.^e Réval avaient un régime républicain, de ma- 
nière, toutefois, que l'arobeféqne etMcbît dans la 
première divers droits régaliens^ 

Les «ivéques institués depuis 1255, s eilurcèrent de 
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repeupler les territoires dérartéi qui leor ftirent atsl- 
gnës, en y attirant des eolons par <le§ nmiinîtés et 

des privilèges. Eu 12ô7> Heidenreich, second évêque 
de Colm , oonstmifît une catfaédimk et un chapitie 
de quarante chanrâies àCutmenafe, et les dota ride* 

ment. Marienwerder devint le siège de Févêché de 
PanéBanie^qui fiit ensuite transféré à Kieseubourg, 
Franenbourg où fut établi l'évéché de Warmie, ne 
fut construit qu'en 1279. 
u ^'^* *^*** 11 s'agissait de soumettre la Sambie et la Scalo vie avec 
unepartiedekNadrovie. Lesediortationsdupapee^ 
rent en 1254 rcffet d'assembler une armëe de plus de 
60»0Û0 Croisés que le grand maXireJ:^ojipo<ÏOsterna^ 
Przemy sl>Ottoc«r H, roi de Bohtme, (prinoeehevaleres- 
que ayant daiissa suite le jeune Rodolphe de Habsbourg 
qui un jour devait le priver de la couronne)^ enfin Ot- 
ton^ margrave de Brandebourgs beau-ftère d'Ottoear,- 
en qualité Je maréchal, conduisirent en Prusse. Cette 
horde cuira en Sambie ou dans le pays situé au nord 
du Prégel y et y prêcha le dunstianisme par le fer et 
le feu ; elle pénétra dans le sanctuaire de Romowe, et 
détruisit le chêne sacré et les idoles : le petit nombre 
dliabitans qu'épargna la fiueur de ces apôtres armés > 
embrassa la nouvelle religion. En 1255 les chevaliers 
bâtirent sur une colline où était la forêt de Twangste, 
une ville qu'en l'honneur du roi de Bohême ib noifr- 
mèrent Kœnigsberg; c'est la vieille-ville. Bientôt après 
\^ olilau fut bâti ^ ensuite Labiau* 
GoemdeLi. L'Ordre était maître à cette époque du pays de 
ihaMM«d«U6i. Culnij de [a Pomésanic, de hi Pogésanie , de la War- 
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mie, de la Sembie , de la Natangie , cle la Bartonie, 
et de la Galindie 5 pour Fétre de toute la Prusse, la 
Sudane, la Nadrovie et laScalovie lui tnanqnaient eor 
core. n allait probablement entreprendre la conquête 
de ces provinces , lorsqu'un danger venu de l'Orient 
nvenaca jusqu'à son existence. Les Mongols dévastèrent 
la liithuanie et la Pologne, et l'on s'attendait k les yoir 
inonder la Prusse. L'Ordre se prépara à leur opposer 
mie résistance yigonrense^ il leva le plus de troupes 
^'ii put> pour garnir ses frontières, et bâtit en 
pierres les châteaux qui ^ destinés à sa défense contre 
les mbnrels du jpa js, n'avaient été construits qu'en 
bois. Il en résulta de nouvelles charges pour ceux-ci 
qui dëja avaient supporté avec impatience les an- 
ciennes. Pour les forcer de marcher sur les frontières et 
de travailler h la construction des châteaux , objets 
d'horreur à leurs yeux , l'Ordre fit renouveler par le 
pape une autorisation que le l^t, cardinal de Sabine, 
lui avait accordée , savoir d'enlever comme dtages et 
gages les enfansde ceux qui se montraient récalcitrans. 
G^te mesure porta le comble à l'exaspération des 
Prussiens. 

Il faut dire aussi qu'à cette époque se manifestèrent 
les premières traces de cette corruption de mœurs 
qui par la suite contribua à la perte de l'Ordre Teuto- 
nique. Sans doute les accusations que les évoques 
dePrusse, continuellementbrouillés avec les chevaliers, 
ne cessaient de porter contre eux è Rome, étaient exa- 
gérées ^ mais comme nous voyons que les papes, pour 
augmenter les forces intérieures de l'Ordre, s'efforcè- 
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refit par de grmcb encoastgannis 4'y.£Mr€ entrer de 
nouveaux membre», et qae radmistUm dans IXMre 

deviiil même un mo^reu d'être reievo des censures 
ecclésiastiques qu'on pouvait avoir ettooames, îlpamtt 
probabk que cet accroissement ne se fit qu'aux dépens 
de la pureté des mœurs. On a souvent reproché aux 
chevaliers Teulooiques que y songeant uniquement à 
soumettre les indigènes par la forée des avmes et h or- 
ganiser les deux tiers de leurs conquêtes qui faisaient 
chaqMe fois leur lot^ de manière à en augmenter k 
rapport , ils ne firent rien pour adoucir la féroéàé des 
mœurs des peuples soumis , en répandant parmi eux 
les hunièrcs du chnstîanisme* U parait qu'ils aba»> 
donnèrent cette tâche aux ëvèqnes , et que ceux-ci ne 
s'en occupèrent guère. Ou remarque seulenient que 
les chevaliers envoyèrent uncertain nombre de jeunes 
gens en Allemagne pour les j/tùxe instmire dans la 
langue et les sciences de ce pays. Ils élevèrent ainsi les 
fiiturs vengeurs de la nation opprinu^ 

Vaincu par les chevaliers Teutoniques, Mendog ou 
Mindowe s était fait baptiser en 1252 et avait été cou- 
ronnë par le grand maître roi de Lithuanie. En 1260 9 
croyant avoir à se plaindre de l'Ordre , il retourna au 
paganisme cl envahit la Courlaude. Le 15 juillet 1261, 
l'armée de l'Ordre, commandée par le maréckalHenri 
1^ Botel y et par Bourcard de Homhausen 9 maître de 
Livonie, essuya une défaite complète sur la rivière de 
Durbe. Le maréchal de TOrdre ^ et cinquante cheva* 
liers furent tués; de quatorze qui tombèrent entre 
los mains des Lithuaniens, huit furent brûlés enThon- 
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aeur de knrs dieux, les antm liadiés en morceaiit. 

Les vainqueurs envakireiit la Sambie; ils furent ar- BMifé» 
rêtés par kfi mms de Kœnigsberg , mais les Sambiens 
jufj^raiit le noBient finwrable pour «eoeuer aussi le 
Joug; les Natangiens , les Warmiens, les Barto- 
niens et les Pogésanieus se joignirent à eux. Leurs 
chefs étaient des jeunes gens de £uiiiUes réputées no- 
bles, «qui, élevés par l'Ordre en Allemagne , avaient 
appris la manière des Allemands de faire la guerre* 
Daa3 les cinq provinoes riasnrraction éclata le même 
jour, 50 septembre 1261. Partent les églises furent 
détruites , les prêtres massacrés ^ les chrétiens qui ne 
purent se «anver, réditits «n esdayage* Tons les châ- 
teaux furent bloqués. 

Urbain IV qui , comme légat du pape , avait con- 
clu la paix de Ghristbourg, et le gnoMl maître jinm 
de Sangerhauam remplirent l'Europe de eris fl'a- 
larmes. 11 arriva en 1262 plusieurs armées de Croisés, 
maïs elles ne pnoent vési^r à la fureur d'hommes qui 
combattaient pour leur religion, leur liberté et leurs 
biens. Les Prussiens prirent de force Heilsberg, rési- 
dence de Féréque de Warmie) les hahitans de Bruns- 
berg se voyant sans ressource, quittèrent leur ville, 
après y avoir mis le feu, et se retirèrent à Elbing. 
Ksenigshecg , Kreuabourg et Bartenstein furent étroi<^ 
tement resserrés. 

Une nouvelle armée de Croises et le grand maître 
ttvoc un renfort de cheraUers arrivèrent le 2i janvier 
1263 près de Kœnigsberg, et débloquèrent ce cbâ- 
teau, ou pour mieux dire ces châteaux, car il y eu 
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avait éSSec^remeat deux «tu^ à une petite distance 
Fan de Tautrey dont le plut^nden appartenait à Fé- 

vêque, et Fautre à l'Ordre. Le 30 décembre 1262 
Févèque avait cédé le sien aux chevaliers. Après avoir 
de nouveau réduit k Fobâasance toute la Sambie , le 
grand maître fit construire en 1264 le château de 
Lochstaedt pour la défense de la navigation entre la 
mer et le Friscbhaff. 

La guerre continua dans les autres provinces révol- 
tées : les Prussiens avaient pris Kreutzbourg et Bar- 
tenstein. En 1265 et 1266, Albert, landgrave de 
Thuringe , Albert duc de Brunswick, Otton et 
Jean, margraves de Brandebourg conduisirent en 
Prusse une nouvelle année de Croisés qui bâtit le 
château de Brandebourg, mais n'avança pas beaucoup 
la soumission du pays. 
cro'iM.iede Le pape ne cessait d'exciter Ottocar, roi deBo- 
îlUî^i'isQB. htime , à faire une seconde expédition en Prusse , et 
contre les Lithuaniens et les laswingues. Ottocar con- 
çut alors le projet d'ériger un empire enLitbuanie. 
Par un traité conclu avec FOrdre le 19 octobre 1267 
à Prague, il promit de maintenir ou de remettre l'Or- 
dre en possession du pays de Gulm, de la Lubovie 
(Lœbau), de Soysim ( Sassen ) , deU Pogésanie, de 
la Warmie, Natangie, Pomésanie, de Pazlok (au- 
jourd'hui Hollande prussienne ), de la Lanzanîe, de 
la Sambie et de la Bartonie. En revanche, l'Ordre • 
promit de l'aider à soumettre la Galandie , Tlazwin- 
gie, la Lithuanie et autres pays des idolâtres* Le pape 
Clément IV confiurma cette convention, et autorisa Ot* 
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tQOar à ériger ce pays en royaume et à disposer de la 
couroone eu fav«ur de qiii A jugerait à propos. Ot* 
tocar arriva' en 1368 s¥ec une armëe , mais troavâ 
lauL de diflicultés à vaincre qu'il renonça a son entre- 
prise et retourna en Bohême. Après soa dëpart, en 
1270 9 les PnnsieRa poussèrent leurs incursions jus-^ 
que dans le pays de Culm qu'ils mirent à feu et à sang. 

Les aÛaire^.de l'Ordre ne recommencèrent à pren- f.» de l in- 
dre une tournure nyorable qu en 127 o , après rar- 
rivée d'une nouvelle armée de Croisés, sous la cou- * 
duite de Thierry, margrave de Misnie 9 fils de Henri 
nUostre* Ce prince défit les Prussiens en plusieurs 
batailles , et s'empara de leurs châteaux , de manière 
qu'à la fin de l'année TOrdre Teutonique se trouva 
rétabli dans toutes ses aneiemieft possessions. 

Ce fut la môme année que Rodolphe de Habsbourg ^ ^'"JÎ*''?J'ft 
parvint au trône de TEmpire ^ il avait anciennement ^«io*""- 
porté les armes pour l'Ordre , et il lui accorda sa pro-* 
tection particulière par un diplôme du 11 novembre. 
Le 8 juillet 1274 mourut Anno de Saugerhausen $ 
à sa place J^nnanis deHddnmgen^ Thurîhgien, plus 
qu'octogénaire , fut élu grautl maître. Conrad de 
Thierbefgy maître provincial de Prusse, bâtit eu 
1275 , sans doute par son ordre , la ville de Mhrien- 
herg, future capitale du pays. Les années suivantes il 
conquit la Nadrovie et la Scalovie* 

Heldrungen étant mort le 19 août 1283 à S. Jean sowiiiMimide 
d'Acre, ou selon des écrivains plus modernes, à Ve- 
niae, Bùurcard de Schu^mden fut élu grand maîtrcf 
et Conrad de Feuchtwangen j ancien maître provin* 
▼ï. 20 
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cîal de PruMe, niaiire Tditonkjue ; Mâsgold de Steni- 
beng retta malttc pt o y i o cu A de Prpwe; GvnUMmiede 

Scliauerbourg fut nommé pour la Livonie. Mangold 
ëtepi nort daiM TintervaUe ^ le maréchal de TOrdre 
remplaça; €!éteit un fiève de Genrad'de Thierbei^, 
Tancien maître provineial, et il portait le même nom: 
oa distinguait les deux frèi^îs par les épithètes d'ancien 
el de jeune* Ce firt œ dernier cpii fit la-eonquète de 
la Sudavie. 

^M^vUSiaZ après une guerre de cmquante- trois ans, et 

i|^riMNM, vtngtansaprès la rëyohe, la conquête de la Prusse, 

c'ee t-à-dire du pays situé entre le Mémel et la Vis- 

tiile, fut achevée* 
GouT^maMt Lft PmMe iKNifemëe par les chevaliende l'Ordre 

de l'Onbv. • r • 

Teutonique formait un état entièrement différent de 
teiU ce qui existait en Europe* En vertu d un prin- 
cipe vacoBim par le mottde catlialiqiie du doufliéliie 
et du treizième siècle, il appartenait au vicaire de 
Jésus-Christ sur la terre de disposer de tous les pays 
habités :par des peuples païens* Ce même droit, mais 
dans une étendue limitée qui cependant comprenait 
U; Prusse, était réclamé par les empereurs. C'était de 
OQsdeux autorités qtae l'Ordre tenait aun droit-, «{ue 
d'^iprès les idées du siècle , et de la meUIevre foi , il 
devait rega^ der comme légitime* Au surplus il tenait 
la province de Culnif hase dè aa poîssance, pàr con- 
cession des ducs de Masovie, qui en étaient les sou- 
verains, et il avait conquis, le reste sur un pei^le 
qu'il devait aoumetlire a'AM rodait pas ^fe'expidké 
lui-même* . 
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^'(j|B(elre n'était pas lenkinent aiouveraiit dans 
pays eonqiiis'y ie diplôme -de Fiféttric Illm C5iifôrti9l 

«expressément la propriété du sol, dont les possesseurs 
devinrent pn la ocmquète des serfs attachés à la glébe^ 
Par le baptàrae ik mo« vvaient k liberté per^nnellé; 
la paix de Christbourg leur accorda une propriété-^ 
elfe r«cc»Dut parmi eux une classe dis nobles^ L'in- 
flwreetiott de.iSSS ^mpH cette paix^ tt; par la se^' 
coude conquête, les naturels insurgés rentrèrent , de 
droite dans la eendition où ils avaient été ayant 1249. 
Le ttoUe resté fidèle coiMerya soti privilège ; le non 
nobLe qui avait bien mérité de lX3rdre, acquérait là 
noblesse dont les. rebelles furent dépouillés. * 
. Xie drc^ de propriété se fondait stir les deux cons- 
titutions fondamenlaïes i celle de Culm, de 1232 
et le traité de i249« U n'était pas illimité *, des pres- 
iaÉîontét obligations y étaient attacbéés; d'après' la 
loi de Culm ces obligations étaient proportionnées à 
l'étenduejde la propriété^ dans les provinces conquises, 
régies par la 'paix de f 349 , elles snivaient la même 
proportion, mais elles étaient graduées en môme 
temps d'après Ja dignité du possesseur, principale- 
vent en Seaabie où la diffivence des états^it pltis 
marquée. • . • ' 

Les ufithings lomiaient la première classe; c'é- oiverMs 

r9 ola»t«» de pro- 

taient ks grands prop i» él Mr êg> 'les anciens maître^ idn^néiaiicf. 

pays, les premiers j)armi les nobles, I^es propriétés 
des withings, sous la dotolinsition de TOrdre, étaient 
de deux espèces rrancienne , ou Talleu originaire et 
héréditaire de la famille^ la véritable witkingie, pour 
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nous servir de cette expression, et la nouvelle. La 
pranière était exempte de toiite charge et prestation , 
même du paiement de la dime ; elle n'airait rien de 
la nature du fief. La seconde, >que le withing tenait 
de la mnnifioeiice de TOrdre, contistait en un certain 
nombre de ftmilles de paysans ahandonnëes m "wi- 
thing pour lui payer la dîme, lui rendre les mêmes 
services, obligations et prestations amcjneUes ks 
sujets immédiats de l'Ordre étaient tenus envers ce- 
lui-ci, enfin pour être soumises à sa juridiction , soit 
inférieure seulement) soit inférieure et supérieure H* 
mitées , soit inférieure et supérieure absolues. L'en- 
semble des terres de cette catégorie e'tait aliénable avec 
les fiimilles : celles-ci étaient attachées à la glÀbe, mais 
les "terres qu'elles cultivaient passaient héréditaire- 
ment aux mâles , à délaut desquels elles retournaient 
aux withings» Les salines et les mines de métid appar- 
tenaient ^rtout aux droits régaliens de lY)rdre. 

Quoique les terres de cette seconde catégorie lus- 
sent aliénables comme les dieux , elles étsient cepen- 
dant de véritables ûeky puisque , en leur eonsîdéra- 
tiou, le withing devait à TOrdre le service militaire, 
non-seulement pour Ja débnse de la provmce , mais 
aussi pour les expéditions lointaines , ainsi que cpisl- 
ques autres services et quelqu^ois même un cens 
annuel .payable en recounatasance de la supériorité. 

La withingie passait par héritage aux enfiins des 
deux sexes ^ la nouvelle propriété^ ordinairement aux 
mâles seulement. 

Quoique les withings ne fussent que les desoendans* 
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dtt anciens pnqpriétalres , oepen^t lT)rcli« co^ 
dans la suite le droit de wmthingat à d'antres familles. 

Les francs-ienanciers ou les hommes libres for- 
maient la seconde classe des pvopriétawes. Us étaient 
nommés libres , parce qu'ils étaient exempts dn paie- 
ment de la dîme et des labeurs ( de jugo rusUcaUum 
^ervitiorum )«» On. pourrait les nommer la classe des 
msanx, car leurs propmétés avaient la nature de fiefs , 
quoiqu'elles fussent hércditaires de père eu fils, en 
ligne directe seiilemegat* Les franes-tcnanciers étment 
astreiBis an servsoe militaire. 

La troisième classe des propriétaires ëtait les cul^ 
màm&^ c'estHà-dire les possesseurs des Utns rusa», 
régis par le^méme droit que leprirSège de 1359 ao* 
cordait aux habitans de la ville de Culm> soit entière- 
ment , soit àl'^rd de ^pielc|iies^4mes seulement des 
dispositîoBsde cette jurispnudenee. Les principales de 
ces dispositions étaient le paiement de la <Mme ou 
d.'une redevance détanninée pour la mense épisco- 
pale y et d'un cens en cire et en arf^t pour l'Chrdie, 
en reconnaissance de la suzeraineté , avec l'obligation 
du service militaire** 

Le reste des propriétaires se composait des payêonè 
el des uianans» Ces deux classes différaient entre elles 
en ce que les paysans étaient membres d'une corpo- 
ration dite village, et , comme tels , soum» au juge de 
village ( éculletus ) , tandis que les manaus (JUnier-^ 
éOf&m) vivaient isolés sur les terres des gfands proprié- 
taires^ ou lors même qu'ils habitaient dans des vil- 
lages y n'en étaient pourtant pas membres , ni soumis 
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au ju^c (lu viUnge. Lt'â bieus iks paysans dont £i' 

milles, tiélm^imknt^ «laiciii dévok» à TOrdie^ on 

bjen aux grands propriétaires dans le aié où' les 
v4ia^ avaient t-lc ooiiiiurés ^ ceux-ci par l'Ordre , 

. Danfi la portion du pays qui faisail le lot desévè^ 
qqefty on Inmwe Ict. wAiif n diftfflBoei'entpt k> ci— es 
des propriétaires , que dans la pnrt de TOrdre»' • 
••'iMdépeudamnienl des witliiof^) des franes^tenan-'- 
ciers^ des culmiens, des paytiÉs etdeS'MMW a», ii-ae 
forma encore une classe d'habitans ^ par les Mquens 
colonjt que ka ctievaliers attixèrait dans k pays. Leur 
MnâMiè' doit.amr.«té bèsn omsidéraUey |NiÎ8qi|^ 
(mit par prédominer sur les nationaux qui en odop- 
iérenl sucucssi veinent ies mceurs et la langue,' au point 
ifHO VidiOBie pnissism^.d iale rtB du. titIraMMth ^ *i^€st 
eDtièaenient éteint* • . • • - • • • 

Les premiers nobles iilleinasda qui suvvirettt les Crol* 
8^ ae fixèiHpt.dqpM ies.lems îneakes -dn paya ite 
Giikii y de la^Poméianie et de là Pegësame* Ils les 
quirent en pleine propriété , traBsmissibles à leurs 
licntieci| dineola«è oaUttlëiaix,eicp«ples de Ja-dbâe, 
Buns soiimiaes à un cens et au senrifce tnliteire; les 
laines de métaax, les saUnes et la chasse aux castors 
£areiM .réserj^eestâ i'Ordf etomme droîts.'r^paUena* 'Ces 
teives étaient aliénables , mais non saila''}e eonsente*- 
loeui du grand maître comme suzerain. Les AUo^ 
mands obtinreÉ* Mssi ià justice isieneure et sapé^ 
rieupe. Ce fiit par ces étrangers que le système féodal 
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prit proprement liicine en Prusse; ils devinrent iles 

souches de ceitfi uoblcijise prua^ifinnc diuus iau^pit*; 
rlode «uii^nto^ nom terrons «nr tacite ki sitrfiKe' du 

pays dans des châteaux seigneuriaux. Par les soins de 
ces étr^iAgATS» «ia»i4pie..paE txm l'Ordre. iiet. du 
cka^éyun pMà wmbee de c»ltiTataiira alkmands 
fîirent appelés en Prusse , et il uaquit des villages et un 
•ocdre^dç pa^wu»» eotièreBien4i«UeinaDds. JUa villease 
formèroiA «nlour de» ohtteeiis ^ d'abord eomnie ha-r 
bitations isolées, jusqu'à ce que, par la suite, ou les 
Qntour» d' enne i n toi et qa'o^ leur donna droit de ùàé^ 
tLfm des iMPiViUies.jet des fiMifitésipour enreer I1b«* 
dpstrie et le commerce. ^ • . î . . 

. La souvesaioelé.dfi -tous le» dislriots eoaqiyii^ tMedet aiIu 
chevalien appartenaU À rtE[|;iibe«!qnî en.a¥ait.f<^^ 
lement investi 1 Ordre Teutonique à titre de fief ». 
{(l'Ordre avait encore jon siège à Saint. Jean d«Acre, 
et le gwidi mAw y rëaidsât* La;PsHia»9 oonune uw 
des grandes provinces de TOrdre, était gouvernée par 
. un maître provinoial^ nommé aussi préoapteur ^ qui 
rooavait mu poufoèr et sa direelioii àa f;pMid*iDâfitre 
et du chapitre général, avec lequel celui-ci exerçait la 
souveraineté* Dans Jle treiaième siècle» le maître pror 
yîiieial &'«faît pasieneom de.raaidenoe -fixef il dlail 
d'un château de l'Ordre à l'autre. Dans toutes les al^ 
iaiies du |;ouvernement qui avaient. lyielque impar-}- 
imcCf il n'agissait que de Tavis et du cMaeotenumt 

des dignitaires de l'Ordre -, mais lï était investi du pou- 
voir exécutif et diS ia direction de Ja guerœ^ Ëu aââiie» 

* \'oj, p. 392 de ce vol. 

/ 



ini»tia- 
lÎM intérieur*. 
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mnitaires, il avait pour aide le maréchal, premier di- 
gojglaire après lui 9 et souvaU son vieurc. * 

To«t1e pays éteit dhrifë ea districts ou oemnuiiiâe- 
ries, ayant un château où résidait le commandeur» 
. Ces €OiBiiiaiideiii8 étaient chargés 9 dans leuis ressorts, 
de tontes les brmdies de l'adminîstralwii ; haute po- 
licc, finances , justice, militaire, tout était sous leurs 
ordreSé Réunis au nomhre de seise au'moins , ils for- 
maient le conseil du maître proynKÎal et participaient 
au gouvernement. Le premier commandeur en rang 
était celai de Culm* Son autorité était pluagrande que 
cdle des autres; elle /étendait sur toins lea.coBnnaB<- 
deurs de sa province. Avec l'avis du chapitre général, 
le maître pouvait destituer les oommandeory négligens 
dhns'Peiercice de leurs fonoUons- 

Eu temps de guerre ou de troubles, ^administration 
de toute une province était confiée à un avoué, haiUt 
ou grand commandeur ^ pogi ; Fautocilé^ cas digni- 
taires dans leurs provinces était la même que celle du 
commandeur de Culm dans la siennew * 

TenuinonsoeptécSapar weolMervatioBqtte nous 
empruntons à un des historiens de la Prusse ^ . « A la 
même époque, ditr41 , ou toute rAUemagne étût ré- 
glé d'après ^ que, par un singulier aBus des tennts , 
on a nommé le droit du plus fort , la Prusse , habitée 
par -des AUem^ds , gouvernée par -des nobles allé- 
m^nds, resta étrangère à cet absurde système de goto- 
vérucment. Les prélats^ la noblesse et les villes de la 
Prusse avaient recours^ dans leurs dififérends, â d'au- 

< FcQ KOTZBBtïE. V I ' 
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1res juges que leurs épées. Pour faire respecter les lois, 
le chef de l'état 4|¥«t.À sa «UoposilUm- une milice per- 
mànente , puisque le goarernement Ini-iiiâme fermait 
celte milice. Possesseur de riches domaines sagement 
administrés, il n'était pas dans la nécessité de reccmrir . 
à chaque instant k la générosité de ses vassaux. Ces 
▼assanx , à la fois religie\p: et soldats , régis par le sen- 
timent de Thoimear et par celui de la religion 9 étaient 
des seralears idèle»dn*ehtf , et dorboas unâtM'ponr 
leurs subordonnés. Comme corps politique, l'Ordre 
jonisfiait. d'une «eonskléralioi^ qui n^étail pas' propor- 
tionnée à 'séS' foroes. Les memhtestde son gouverne^ 
menti tenaient aux plus grandes familles d'Allemagne , 
qui toutes regardaient comme une illustration d'atta^^ 
oIms àleurs arbrasgénéslogicpes les însigneB làe l'Ocdtu^ 
et faisaient parade , dans leurs galeries de portraits de 
fikiuiUe f des manteaujL blancs et des croix laioiires. Imr 
rées J^ar^ent» Les vois et les princes ▼ isîtaifln l k Fnme 
pour y apprendre le métier des armes. » 

j.DaiHkpériodesuiTanlBDomverronsl'OMlreTeuto- 
nique parrenîpà vnegrande prospérité etsfjrmaanlenir 
jusqu'à ce que les progrès du luxe , l'indifFérence pour 
b celî|^,el k cormptkm des mœurs changeront des 
a r i et ocia l l es bienveilkns en despotes tiwïâeë, dlnimbks 
ministres de la religion en prélats arrogans, et de 

tayaux dftoyelir en sujets turbulens ! 
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CHAHTRP. XXV. 

Les trois royaumes ée ia Scaadinaifie. 

m 

I. INTOODUCTION* 

• • • . 

Llnitom chi md de rBwopt dk» te imMmi 

pour ic« ^OJ»- siècle ne manque pas d'intérêt : la civilisation fit à cette 

Ât eaeofe PM0«p«liim fimcito des liifcitMH ds-eit 

régions glaciales que couvre un ciel brumeux, néao- 
nmnt l'agnodtnre n'éteii pas Wgtigrt i; k com- 
HMvœcft la ntpui^atioit AammaBÉ* On icBÉHi^sa dHM 
la jeunesse du Danemark , do la Norwège , de TIs- 
fande elde laënède un p omhinl - ui t i f t wlibli) à f o ya » 
ger , qui la toiAniieiiteit MUfr oMe^ cas éiifini dn Moid 
éprouvaient le besoin de voir un ciel plus doux et un 
aid vdeM &vonié par k aatan. CepoMlaai ka Atàn- 
ta^n des ocmiffées inéridkMHdat oefMTamft te 
le plus souvent l'amour de la patrie se réveillait en eux 
aprèi «qoflkpKi amks.<d'«bainoe, at — myiyiÉipii»» 
fat igah k a rereMaîeirt ftrêmÊànmmt temu iar knrit«0Â 
l'endroit où ils l'avaient reçue , et étonner leurs corn*- 
patriotespark récit de kurt ayentima.. G4lmt mliins 
à Peftime publique que d'aycir tu beaucoup ée contrées 
lointaines^ d'avoir couru des dangers et d'avoir vécu 
parmi des natioiis dont les mœurs diflSéraient enlîèie- 
ment de celle» dans lesquelles on avait été élevé. «Il n'a 
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YU que son pays »; celte phrase désignait en Islande uii 
jmnn homme qui ne pionettuÉrien. « Notre fîeoifc 
mMrMmy cKl «a jocmTanlevriskAdM, dînons* k 
passons dans nos montagnes , dans nos vallons et nos 
déserts, aâM^Uàt 'Tob d'antres penpleS) sans que d'aui- 
MftiMMS NÎÈiàmA» » Dtns un» autre omrrage ifllndrâi 
on lit : « Veux -tu profiter dans les sciences, apprends 
les ian^piÊS étrangères^ surtout le latin et l'italien, car 
oet k ng n M s^ébm^eMtlmn* » AiUewBran. jeune hmnmè . 
At : « Parvenu à mes meilleures annéesje vais, en quar 
lité de néfl^iant ^ voir des pays étrangers^ car je n'o- 
wfiie.me pr Aro t c g ^ le eeur «tant d'arroir appris à 
connaître les mœurs d'autres peuples. )• Un certain' 
Eiorn ,.Uandais, fit trois fois le voyage de Rome, alla 
«m- aa' &innie en Paketine, et ëorîrit k jdnnNd.éB 
son voyage, qui existe encore. Beaucoup de Danois , 
de Norwégiens et d'Islandais entrèrent au service dé 
Conrtanthiople ; nuneqBend tk arraient nmassé-qnetr» 
\ que fortune, ils retournaient en jouir dans leur patrie. 
La plupart des jeunes ^ens faisaient, leurs études à 
Qsferd, Sipnie, Auna^en Erfcrt, et revenaient iam' 

la froide Islande avec les connaissances qu'ils avaient 
aocpiises. Dans le onzième siècle et dans le douzième, 
ècÉtelk Ait le riègpie l'émdition et d^une civilisfiiibtt 
qv^on ne voyait pas à cette époque dans k> T^te\de 
l'£nrope. . .'.M 

.\.t(..li%lÉnde (dit «n historien nwdenie), cpù r&pak 
sa popuktîon par l'émigration de fimilks anciennes 
et4puifisantes ^ > devint lasiie de la libejrié et de ImT. 
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d^penéanoe. LeaBunfCMn ookm y portèrealla mj^ 

thologie^ kft traditions^ les mœurs et la langue de 
lairs ancélrcB. La PmvMfenœ paraimit avoir det^ 

ttnë cette île » conserver le type original 19brd «an- 
tique y pour le transmettre à la postérité. Quoique dans 
«ne ttoindie éohdie , toai y fiit ovpnàaé d'apiéale 
modèle d'une patrie dont on s^^teit eiilé* Là , dans 
une foule de petits états se reproduisent à nos yeux 
des lois et des oontoines d'une aatiqnilé waaiée > les 
bases de la eonstitutieti pnniitife du llûfd j que imms 
recoiuiaissoas d'autant plus distiucteaient que la puis- 
aanoe royale n'y vient pas ae placer enlra les yeux da 
Poliaerratear et les fcmes dënderatkpes qui régissent 
ces états. Les colons qui viennent se fixer dans l'île y y 
apportent knra dufkiités nationales ^ et ee n'est jni—w 
sans consulter leurs oracles qu'ils se décident sur l'en- 
droit où ils vont former leur établissement. Le terrain 
est-il choisi) on le consacre par le moyen dn £m qpi'on 
porte antonr de sa surface. Après cette cérémonie y le 
chef de la colonie partage le sol entre ses parens , ses 
amis et ses compagnon»; il eontiane à jouir do ia 
même autorité qu'il avait exercée pendant le trajet ; 
il la transmet à ses descendans. La troupe guerrièro 
à kqneUe il commande ^ fimne un petit ëlat nommé 
hârad; dans le temple qui y appartient on tient les 
assemblées du peuple (haradêthing ^ le cbef , rerôtu 
de la dignité pontificale porte le titre de jodorôbmoiiy 
orateur au nom des dieux. Environ un demi-siècle après 
la première colonie, tous ces petits états reçurent une 
l^slation générale; le pays fut dirisé en quartiers 
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(fjfenUngar) dont cfaacon eut «on ikùègi rumnihlik 
gënënile {aUMng) ëteit pr^îdëe par k Im^rman 

(homme die la loi) ou chui de la république , et grand 

Tôtis les peuples toandinavea aVaîmt, antérieure- 
ment à l'introductiou du christianisme^ leurs poètes , 
nommés êhaldaa , qui cJuuitaient en vers liltres les &- 
bles de leur mytkôkogîe , et ks aventiifes de leurs 
princes et chefs : ces chants ou saga (tradition) ont 
quelque mérite Jûstorique \ leurs auteurs se sont atta-^ 
ohés aux &îts |dntAt qn^à créer une &bk épique : mais 
depuis la découverte de l'Islande la poésie se retira 
presque entièrement dans ce pays* La liberté dont 
jouÎMaîent seslialMtaBS jusqu'en 1261 , fut k rayon qui 
échaufla le génie poétique au milieu des frimas. Les 
lakndais oonservèvent > cultivèrent et polirent l'an^ 
cimiie et primitive kngue Scandinave dont k danois , 
le norvégien et le suédois sont issus comme des dia- 
kctes particuliers^ k suédois a gardé k plus de 
ressemblance avec k souche commune , et par cette 
raison avec Tislandais. Les habitans de Tile avaient 
, ainsi une Uttérature nationale avant toutes les autres 
nations modernes* Pendant plusieurs siècles on voyait 
des poètes islandais à toutes les cours du iN ord* Le pre- 
mier scalde islandais en Suède dont k souvenir se soit 
conservé y fut Th/Qtwatd HiaUemm, poète du loi 
Eric le Victorieux. Olof Skotkonung qu'on regarde 
comme k premier roi de Suède ^, avait quatre scakks 
islandais à sa cour. demiçr skalde '•^tTvf*^^ dans 

» \oy soi. Ili,j>.l77. 
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ce rojaume fut Slurie Hwrdeon , auteur d'un poème 
à Vhommem àn oëUbie Biae^w larl, et de la Siurlmi* 
. gasaga rt iifcrmaiit l'histoire de Flslandt et desa propre 
famille daus le douûème siècle et jusqu'au miUeu du 
titiiâèiiie où il ▼^eot. Dnis le dMsièiiie siècle les 
skaldes avaient adopté d'abord en Suède^ et ensuite 
dans le teste du Nord^ la rime qui «epanvant leur 
^It inooimve* L'auteur de eeHe imievatioit Ait Binar 
Shulason qui en 1150 lut poète de cour de Suer- 
kae I**' , roi de Suède. ^ 

Il s^étaitpassëdeiusièoies eldemidepiiis que rUande 
etail peuplée, lorsque Ton commença à rédiger par 
^tsrit les saga qui jusqu'alors s'ëtaient perp^ués par la 
tc|dition ocale*Lessaga mythologiques paraissent a^oir 
été les plus anciens que l'ou confiât uu papier ; lorsque 
ce genre eonuueiiça à i^épuiser , on s'occupa des trs- 
diliims historiques ; enfin les bbftdM rappoitèMit 
de leurs voyages en Europe toutt^s sortes de fables ro- 
■Mnliques qu'ils approprièrait k leur littérature an 
point qn'on est quelquefois* incertain sur leur ofi~ 
gine 1. 

Entre les années 1089 et li(10,im savant piètre 
islandais. Are Wrodi, le plus ancien historien do 

Nord , et Sœmund Sigfussony qui avait fait ses études 
k Paris, nédigèrent le premier recueil des sag» ou 
poistSes islandaises mythologiques. On le nomme Van- 
cienoê'Bdda, ou \ Edda de 6œmund. Ils y firent 
entrer , |tar extraits, les poèmes connds sons les noms 
de Hévam&l , V^pa , HindhilHid , JSgisdredu , 

^ Moiu en avom vu un exemple , vol. IV» p. 
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, Valthnidnismàl et Alrâmâl. Ce vecneil, 
après aroir étë eiitièTemeiit oublié pendant des siècle», 

a été retrouvé en 1643. Son authenticité a été con- 
testé phr des hommes d'un grand mérite du diz^hni- 
tîème siècle^ et défimdiie par d'antres pins modernes 
avec un tel succès qu'on peut la regarder aujourd'hui 
comme soUdement étahlie. 

"Ehriron cent vhigt ans pins tard ( entre 1209 et 
1210), un lagman d'Islande, Snorre-Sbirleson , oncle 
de Sturle Thordsou, fit en prose un extrait métho'- 
dique de ce recueil , lequel est appelé EMa ou lu '^ 
conde Edda, Ole est divisée en trois parties, dont la 

preoHéK Wauie mythotagie, et U 

eondeées sayt tf m w kpies^ la troisième, qui est intitulée 

Skalda , est une table alphabétique et raisonnée des^ 
phrase poétiques des deux {mmières parties^ ou unè 
esj^èee d'àrtpoétique^ Snorre cite ({uatre^yingts poètes 
ou skaldes , et parmi eux des rois et des princes. 

Les deux Edda sont pour lious les sources de toutè 
mytllblogie scandhiaTe. 0^ n'est pas que Vintentloii 
de leurs auteurs ait été de donner un système de my-* 
thoh^ie; ils voulaiisnt simplement conserver polifun«r 
générattoa tée^ttte- lesou^ehir de Ce que nenfermaieWt' 
les anciennes traditions. 

Attt k dietlderie ks Scandinaves , et nommément- wianr- 
les Mandais , connurent la po^ alkmande thi sièctë ^* 
des Hohenstaufen. Elle leur inspira le goût des saga 
rdmanesques quV remplacèrent entièrement' leurs an- 
ciennes saga historiques. Os appKquèrent au nord et 
à des noms Scandinaves les aventures du poème des 
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^^Bnnmmr NiLelungs et tlu Livrc des Héros, en y mêlant toute- 
fois des traditions iistionaks ; et ainsi naquirait deux 
oâèbres poèmes islandais^ la Wîlkinga-Saga, ou THis- 
toire des Wîlkingiens , du roi Théodoric de Vérone f 
des Nifluof^^ et la Uervarar-Saga* Cette poésie islan- 
daise se soutînt jusqu'en 1350 p où Itle fat dépeuplée 
par la peste. 

p.ca>iè.«ci.ro. Frodi ( c'est-»-dire le sage ou le savant ) mort 

ïviH' ^ en 1148, est l'auteur de la plus ancienne chronique 
islandaise ^ elle est écrite avec un e^rit de critique 

flMimdMt. qn'on est âoonë de tionver dans ce siècle. Sasmunà 
Sigfusson Frodi , son contemporain et son collabora- 
teur à Tancienne Ëdda, a été long-temps regardé 
comme Tanteur des Annales (Mdâmimê, nommées 

ainsi d'après Tendroit ( Odda ) où l'auteur demeurait^ 
s„^,^gi^mais cet ouvrage est plus moderne* Avant Snorre 
SUtriêêcn, les Islandais possédaient quatorze histo- 
riens, dont les chroniques ont disparu. Ce lagman , 
mort en 1211 , rédigea la première histoire du Nord, 
extraite des Saga historiques ^ ouvrage infiniment es- 
Heim» àri»g- ^-'"^^^^^ 9 qu'ou nommc ordinairement Heimskringla 
'** ou Orbia terrarum , d'après les mots par lesquels elle 

commence. C'est un recueil des Saga historiques, en 
commençant par TYnglinga-Saga ^ riicimskringlaaélé 
très-bien continuée depuis 1178 Jusqu'en 1265 par 
siuri«Tii«fi^ SUirle Thordêoa, et moins bien par un troisième écari- 

Mm. * ' 

vain qui est anonyme. 

La première chronique de la Norwège est d'un 
ni.,., r .mé- moine du commencement dn douzième siècle « nommé 

^■«•iiue de 

•ji.iefrj, Thierry, 
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Absaloa , archevêque de Lund sous Waldetnar II , ^^"^ 
chargea ses deux secrétaires , l'un et l'autre Séelan- 
dais , Suénm Aheton , mort yeis Uan 1188 , et 
Saxo Gramjnaticus , qui mourut vers l'année 
1200 , d'écrire l'histoire du Danemark. L'abrégé 
de Suénon est fort maigre ; mais Saxo a laissé un 
livre fort curieux, et fort bien écrit, dans lequel 
beaucoup de traditions skaldes nous ont été con- 
' servëes. C'est à cela que se borne le mérite de Saxo ; 
car il ne faut chercher dans son histoire ni chronologie, ^ 
ni critique; c'est un recueil de traditions populaires , 
et rien de plus. 

Quant à la Suède , le temps de la criticpie histo- 
rique ne commence pour elle qu au quinzième siècle^ 
{Jus que dans tout autre pays , les écriyains de celui- 
ci ont tenu aux fables, dont le berceau de chaque 
nation est entouré. 

Nous allons maintenant jeter un conp-d'œil sur 
l'histoire des trois monarchies Scandinaves dans cette 
époque, si toutefois nous pouvons regarder comme 
monarchies des états à la téte desquels se trouvaient 
des seigneurs suzerains , privés de l'autorité nécessaire 
pour disposer des forces de leurs vassaux et arrière- 
vassaux, dépendans de leurs grands séculiers et ecclé- 
siastiques , ou obligés de leur faire la guerre; n'ayant 
pas de forces militaires sur lesquelles ils pussent comp- 
ter» et n'étant jamais sûrs de se maintenir sur un 
trône auquel ils étaient parvenus en partie par un 
droit héréditaire, en partie par élection , et d'où cha- 
que faction pouvait les faire descendre. L'histoire de 
VI. 21 
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ces ëiats est celle des révoltes et des guerres civiles 
dont ib sont dëchirës. 

//. Danemark. 1076 — 1517. 

tSiSSàm. Une nouvelle dynastie régnait en Danemark depuis 
1044 ou 1047 ; c'rlaiL celle des J^strlflil des ou descen- 
dras de Harald Blatand, pav sa petite-fiUe Estrith 
Suënon H , premier roi de cette race , laissa en mou- ^ 
rant, en 1076, sept fils dont cinq montèrent succès- 
fLm\d IV aivement sur le trône. Haraid IV ^ l'aîné • porte un 

Hein, 1076 • ' m- 

1060. surnom qui indique la trop grande bontë ou la fai- 
blesse de son caractère 5 ses sujets l'appelèrent Hein y 

i(& Pierre molle. Son irère CamU IV, qui lui succéda 

en 1080 , tomba dans le défaut opposé : sévère à Fez- 
cès envers lui-même , il le fut aussi pour les vices de 
tes sujets. Il punissait de mort le meurtre , le vol , la 
violence publique ; et du talion chaque délit privé; et 
pour que la sûreté publique fut garantie, il voulait 
qu'avant de £iire juridiquement poursuivre le cou- 
pable , le fisc restituât au propriétaire la valeur de tout 
objet volé dans un endroit ouvert. L'insubordination 
et la désobéissance du peuple étaient punies par des 
amendes qu'il fiiisait rentrer sans ménagement. Les 
Danois ne supportèrent que six ans un gouvernement 
qui leur paraissait tyranniqnt 9 quoique le roi ne com- 
mit ni ne souflVtt d'injustiee. Ce qui les indisposa sai>- 
tout, fut la rigueur avec laquelle il forçait ses sujets 
de payer la dime aux ^lises. Us se révoltèrent. Canut 
fut surpris par des meurtriers dans l'église de S. Âlban 

» Voy. vol. 111, p. 172. 
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à Odenaée , oà à genoux devant Tantel , il se prépara 

i recevoir la mort, sans se laisser déranger par les 
pierres qui , lancées par les fenêtres , Tatteignaient , 
jusqu'à ce qu'un javelot loi traversa le corps. Il empira 
le 1 0 juillet 1 086 , avec Bènoît , un de ses itères. Qua- 
torze ans après, le zèle qu'il avait montré pour les 
intérêts du clergé , engagea le pape Pascal II à le ca-^ 
no«iiser. Sa veuve, héritière du comté de Flandre , se 
sauva dans sa patrie, conduisant avec elle sou fils 
Charles 9 qui en llld succéda k acm nevà mateinel 
dans le comté de Flandre. 

Le règne à^Olofj troisième fils de.Suénon II ( 1086 loS- Sm.*'*^' 
i096)j n'est remarquable que par ime famine extraor- 
dinaire qui affligea le royaume , et dont le souvenir 
s'est perpétué par le surnom de Hunger ( faim ) que 
porte prince* Le chagrin que lui causa ce fléau 
accéléra sa mort. 

Son kèr^Éric JII{ 1095-1105 ) était l'homme le "«ï^î* 
pliia grand et le plus fort de son royaume^ et le prince 
le plus instruit de son temps; car outre les langues du 
nord, il parlait le latin, l'allemand, le français et l'ita- 
lien* Cependant il ne porte ni le surnom de fort, m 
oeiui de savant ; ses sujets l'ont jugé digne d'une plus 
belle épithète: ils l'ont nommé Eyegod ou le meilleur. 
Ui&e qualité qui le distingua encore fut la dévotion. 
Par im des premiers actes de son gouvernement il re- 
nonça au droit de faire la guerre sans le consente- 
ment des Etats. 11 fit le voyage de Rome et y négocia 
la canonisation de son frère qui fut déclaré proto- 
martyr du Danemark} il obtint aussi l'érection de 
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révècbé de Lundi ^ en archevèdié, métropole de tous 
les pays du Nord. Cette aAire ne fat pourtant ter- 
minée qu'en 1101. Eric avait fait le vœu d'aller à Jé- 
rusalem : les prières et les {deurs de ses sujets qui 
offraient de sacrifier le tiers de leur fortune pour Ven 
faire absoudre , ne Tempéchèrent pas tic l'accom- 
plir. Il passa par la Russie et par Conslantiaople ^ 
accompagné de son épouse , la bonne Botilde; mais 
ce couple n'atteignit pas le but de son voyage : Eric 
mourut le 10 juillet iiÛ3, à Paphos, dans 111e 
de Chypre , et la reine le suivit promptemeoi au 
tombeau. 

iimT**'^^^^" ^^^^ laissa un seul fils légitimei encore en£inty 
plusieurs fils naturels et deux Avères nommés Snénon 

et INicolas. Sa mort fut long-temps ignorée en Dane- 
mark^ à cause de la difficulté des cmnmunications 
dans un siècle qui ne connaissait ni les postes ni les 
gazettes. Quand elle fut connue, trois compétiteurs au 
trône se présentèrent: les deux frères du roi défunt 
et Harald Késia , l'atné de ses fils naturels; mais Ha- 
raid avait eu le temps de se rendre odieux comme ré- 
gent du royaume pendant rabsencede son père; Sué- 
non qui était malade mourut avant l'élection. AinM 
Nicolas 1 fut élu en 1104 à Isafiord en Séelande. Ce 
prince avait caché sous le manteau de la modération 
Fambition qui le dévorait et les vices qui j après avoir 
excité une guerre civile en Danemark, finirent par le 
précipiter du trône. 
a«abii»emeDt Nous avous parlé de l'érection du royaume de Sla* 

' ]Lu Jaaois Niels, 
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' vanie ou des Vénèdes par le prince Obotrite God- 
sdialk 1. Les inécontens qui avaient assassiné ce roi en 
1066 , se donnèrent pour cbef un "Rugien nommé 
Kruko^ dont le principal mérite était son zèle pour 
la religion païenne et pour les mœurs de sa nation* 
Cependant Godscbalk avait laissé deux fils dont le ca- ' 
det au moins avait pour mère Sigride ouSiritha, ûlle de 
SuénonUy roi de Danemark* Il se retira dans ce pays où 
il vécut dans les terres de sa mère jusqu'à l'avènement 
de son oncle Nicolas au trône du Danemark. Celui-ci 
ayant , par avidité j réuni à la couronne les biens de 
Sigride 9 Henri ( c'était le nom du flk de Godschalk ) . 
choisit le métier d'aveuturier, équipa une flotte, en- 
vahit les cètes des Yénèdes, se fit céder quelques villes, 
séduisit Slavina, la jeune épouse du vieux Kruko, 
tua celui-ci et épousa sa veuve. Il rétablit le royaume 
de Slavanie dont Lubeck était la capitale, y introdui- 
sit de nouveau le cbristianisme et travailla à civiliser 
sa nation. Il se soutint avec le secours de Magnus , 
dernier duc de Saxe de la maison des Billungs* 

Affermi sur le trône , Henri , roi de Slavanie > ré- 
clama de Nicolas la restitution de son patrimoine ma- 
ternel, et, n'ayant pu l'obtenir^ Vavagea en 1113 lé 
Slesvick-, défit les troupes danoises et fit beaucoup de 
mal au commerce maritime de cette nation. Cepen- 
dant Canut , ce fils du bon Eric III^ que son bas âge 
avait &it exclure du trône de Danemark^ parvenu a 
la puberté, acheta en 1115 Je son oncle Nicolas le 
ducbé de Slesvick, défit d'abord le roi Henri ^ dont 

• i Voy. vol. II, p. 370. 
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après avoir ^m&i ac<juis restime^ il se concilia aussi 
l'amitié, au point que ce roi promit à Canut de lui 
procurer à Testmction de sa postérité, la succession , 
à rexclusioii de son propre frère Buthuc. Ce cas ar- 
riva en 1130, et Canut cpii porte le surnom de La- 
ward, reçut de Tempereur Lotbaîre II, qu'il avait 
connu dans sa jeunesse, l'investiture de tous les pays 
des Yénèdes, sous le titre de roi des OboUiiea* Ca- 
nut étendit sa domination sur ce qu'on appelle aujoui^ 
d'hui le duché de Mecklenbourg , le duché de Lauen- 
burg, la Vieille Marche et la Mardie de Priegnitz* 
Les saccé» de ce prince excitèrent la jalousie àe Nw 
colas et de Magnus, sou û\s ^ (ffxi craignait qu'un, Jjour 
il ne l'exclut de la sucoesaion au trône du Danemark. 
Magous assassina le 7 janvier 1151 son cousin , après 
Tavoir attiré dans un guet-à-pens. Huit jours après 
la mort de Canut, sonépouae, princesse russe, ao-' 
coucha d'un fils qui fut nommé Waldemar. Les Etats 
du Danemark forcèrent Nicolas d e&iler son fils \ mais 
comme il le fit bientôt revenir,, le loi fut foimdle- 
ment déposé et l'on nomma à sa place Eric, un des 
frères naturels de Canut Laward. 

De là une guerre civile dans bupelle Magnua fut 
soutenu par Lothaire II, dont il se leconout vassal, 
et Eric par le roi de Norwège. Ce dernier remporta, 
le 4 juin 1134, près de Fôdwig en Scanie, une vie- 
tôire très-brillante sur Nicolas , dont toute l'armée fut 
détruite : Magnuslui-mèniey périt. Eric, qui, à cause 
d'une fuite précipitée , avait été surnommé Har^bd 
(pied de lièvre ou poltron), y gagna Tépithète d'jÉ- 
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mund (digue dV loge). Nicolas stîsauvaà Slesvick^ maU 
k» babitaot^ obligés de venger la M<Ht de Canot par 
les lois d^une confraternité dont oe prince ayait ëtë 
ohef y tuèrent , le 26 juin , le roi Nicolas avec toute sa 
suite* I 

Éric IF' Émund testa ainsi maître du trftne : ce* Kric iv 
pendant Harald Késia, sou frère , se fit déclarer roi en us?."** 
Jutie-en 1135 ; mais Eric IV le surprit et le fit t«er 
avec sept de ses fils ; nn seul se sanva. Éric IV Ini-même^ 
qui employa des mesures rigoureuses [>our étouffer les ' 

séditions^ fut tué le 18 septembre 1137 ^ près de 
Bipen. 

Mric K dit JLam ou l'Agneau , neveu d'Eric IV par «««c v , 

■ 1187 114t7. * 

une scnur > lut élu à sa place et fut assis pendant dix 
ans (1137-li[47) sur le trône plutÀt qu^il ne régna , 

car il ne sut pas se faire respecter. 

Trois compétiteura se présentèrent pour sa succès- stu^noD m 
sien: cefurentSuénon, fikd^ÉridVÉmnBd, Wal-îW"ii&V 
deiiiar , fils de Canut Laward , roi des Obotrites , et 
Canut y fils de ce Maguus qui avait péri à la bataill» de 
Fodwig. Les Sédandais âurent le premier sous le 
de nom Suénon III ^ tandis que les Jutieiis choisirent 
le troisième^ Canut V; et ces deux rivaux se firent une 
guerre rarement interrompue jusqu'à leur mort. Il y 
eut, en 114:8 , une trêve entre eux pour une expédi- 
tion commune contre les Véuèdes. Ce fut Suénon 111, 
que les Danois appellent Svend Grathe^ qui, ayant 
appris eu Allemagne le métier de la guerre, introduisit 
Tart militaire en Danemark. 

« 

Après l'assassinat de Canut Laward • Przibislas et cro.fadc coq> 

1147. 
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' Niclot , (ils de Buthué, qui, en 1130, avaient été exclus 

du trône des Vénèdes, s'étaient remis en possessiim de 
la Slairanie , et j avaient rétabli le cidle idolâtre dont 

le sanctuaire était dans l'île deRùgen.En 1117, le 
pape Eugène IV prêcha une croisade contre ces païens ^ 
et les deux compétiteurs au trône de Danemark sos- 
peiidirent leurs hostilités pour prendre part à cette 
sainte expédition. Elle n'eut pas de résultat satisfai- 
sant. Le jeune Waldemar, fils de Canut Ijaward , s'é» 
tant déclaré pour son cousin Sucnon IH contre le 
meurtrier de son père y Suénon lui conféra, en 1148 , 
le duché de Slesvick que son père avait possédé et que 
le roi regardait comme un fief échu à la couronne , 
parce qu'en Danemark les hefs n'étaient pas hérédi- 
taires , tandis que les héritiers de Canut ne regardaient 
pas le Slesvick comme un simple fief, puisque Canut 
l'avait acheté à prix d'argent. Nous avons dit que Ca- 
nut y, chassé par Suénon 111 , rédama la protection 
de l'empereur romain , que Frédéric I.**^ Barberousse, 
pire. d^da, en 1152 , pour Suénon , qui aecepta sa cou- 

ronne comme un fief de l'empure germanique , et que^ 
se repentant de cette soumission , ce prince , rentré 
chez lui , cassa tout ce qui s'était fait à Mersehourg 
de pr^ikliciable à l'indépendance de la couronne 
danoise ^. 

Cependant l'abus qu'il fit de son autorité engagea 
Waldemar à se rapprodier de Canut* U força Suénon 

(Je signer, en 1157, un arrangement par lequel Sué- 
non resta roi de la Scanie^ Canut, des îles ^ et Wal- 
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demar du Jutland. Mais le traître Suéaon surprit les 
deux antres rois le 10 août de la même aamëe, à Rot- 
kild: Canut fiit tnë, et Waldemar échappa avec une 
grave blessure. Une bataille qu'il livra àSuénou, le 
23 octobre 1157 , en Jutland, décida la querelle. 
Suénon ftit défait et tuë dans la fiiite. Diaprés la plaine 
où il perdit la vie, on .lui a donné le surnom de 
Graihe. 

fFaUêmar J.- hGrand , rt^na jusqu'en d 182. Scm ^^Jf ^ ai - 
règne fut une suite d'expéditions contre les Ycnèdes 
qui ne cessaient de troubler par leurs pirateries la 
tranquillité de la mer Baltique , et les tks et les cMes 
du Danemark. Pour s'assurer de Fassiiitance du corps 
germanique, et principalement des ducs de Saxe et des 
comtes de Schaumbourg qui étaient maîtres du Hol- 
stein, Waldemar mit ses soins à entretenir des rapports 
d'amitié avec les chefs de FEmpire ; mais ceux-ci pré- 
tendaient exercer la suzeraineté sur les états de Wal- 
demar, et lorsque ce prince envoya, en 1158, une 
ambassade à Frédéric I/' Barberousse, Tempereor le 
fit sommer de comparaître à un terme fise pour 
recevoir Tinvestiture. Waldemar n'obéit pas -, il 
s'allia avec Henri le Lidn , duc de Saxe^ et avec AdoU 
phe, comte de Schaumbourg-Holstein, pour réduire 
les Vénèdes. Les ûis de Niclot continuaient à faire va- 
loir leurs prétentions sur la Slavanie et à porter le 
titre de rois; mais Henri le Lion força Przibislas d*y 
renoncer, de se contenter d'une partie du Meckleu- 
boni% nommée aussi le pays de Kizin, d'après la prin- ^lXu!n^n* t 
ci pale forteresse, et d'en prendre l'investiture du 
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dndië de Saxe, smn k titre de 'prince des Vé- 
uèdes. Cet événement est de Tan 1166, et ainsi 
la fiimille d'où sont sortis les Geasëric et les Uii- 
néricy la plus aneieniiej « $aiis oontiedit, de tooles 
les maisons régnantées ^ dépouillée de so& titre 
royal qu'elle avait porté cpiim cents ana> entra 
dans le raa^ des princes d'Empire* Ç'eit la^ieison de 
Mecklenbourg i. 

"ZJH ^ 1162» Waldemar se rendit à Meta ponr voir 
d.i'Kmp»«. Frëdëric I/' Baribcronsse , qui Int avait pmnis de le 
rendre maître de tout le pay* des Vénèdes, à condi- 
tion qn'il reconnaîtrait l'antipape Victor UL Walde* 
mar, comme roî de Danemark et futur roi deSlaya- 
nie^ j fit hommage à rempereur. Les écrivains danois 
expliquent cet hommage comme ayant été personnel à 
leur roi» et me liant par conséquent pas ses snccea* 

seurs. 

Lr chri'i.,.- Après son retour, Waldemar continua ses ezpédi- 
cjuu d.Qs iNie tÎ0||9 contre les Vénèdes. En 1168, il fit l'importante 
GQU(^ucte d(î la ville d'Arcona et de toute l Uc deKû^ 
fgBÊtf détruisit Fidole de Suanlevit, e% introduisit, par 
force, le christianisme dans toute Itle. Ce firt alors 
que cessa IccuUe de llertba^ déesse mystérieuse cachée 
à l'ombre des forêts d'où les prêtres la iaisaient sortir 
une 6m par ai^ pour se baigner dans les eaux de ce 
lac sacré que les voyageurs croient encore reconnaître 
dans les environs de Stubkammer , au milieu d'autre( 
restes de l'antique culte des Rngiens. Waldemar laissa 
le gouvernement aux princes de Rùgen, qui se recon- 

* Voj^ TOI. IV, p. W 
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nurenl ses vassaux. En 1171 , il céda la co-suzeraiuelé 
deRûgen à Henri le lÀoa, duc de Saxe. En 1173, il 
conquit WolKn. 

Ce prince eut pour successeur Canut P^J y son fils 
«kië (1182--i20â)y qu'il avait nommé co-régent dès 
1166, et fait couronner en 1170. On remarque que 
sous ce prince , la civilisation atteignit un degré qui ^ 
plaça les DaiKMS sur la même ligne que les nations les 
plus policées de l^Enrope , k cette époque. Les fréquens 
voyages des Danois et le séjour que leurs jeunes gens 
avaient coatme de &ire à l'université deParis^ pro- 
dnisirent sneoessivement un changement total dans 
leurs mœurs. 

Giunit YI rendit les fiefs héréditaires , o« plutôt, 
pour nous servir ^nne expression moderne, îl les oUo- 
difia en faveur des titulaires qui voulaient payer ce 
diangement. 

Canot VI refhsa de rendre hommai^c de sa eou». > ' 

^ U su V urne. 

romie à Frédéric I.""^, dont il avait plus d'un sujet 
d'être mécontent, parce qu^il le regardait comme 
l'antcnr du malheur de Henri le Li<m , son bean*pêre. 
Il continua à faire des conquêtes dans le pays des Vé- 
nèdes^ il força ^ e^ 1184 , Henri Burewin, prince des 
' Yénèdes ou ditMecklenbourg, et un des ducs de Po- 
méranie , de se reconnaître ses^ vassaux occupa, eu 
1188, le pays des Ditmarsas, qui, sujets de l'arche- 
véqiie de Brème, s'étaient donnés àl'évéqu&de Slèsvick» 
En i^OO , les villes de Hambourg et de Lubeck , les 
. évêques. de Batzebomig, Schwérin et Lubeck, et le 
eovAte de Schwérin recomuent sa smerakielé* Dès ' 
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1196^ 9 aTaît pris le titre de roi des Slaves. B mourat 

en 1202 , sans laisser d'enfans. 

Pf^aldemar Jl^sonfrèreflm snocédaeifiitecNirCMUié 
le 25 décembre 1303 à Liiiid. An mois d^ao&t de Tan- 
née suivante il se transporta dans ses états slaves et 
acheva la conquête dn Uoislein^ dont le comte^ de 
la maison de Schaumbourg , qu'il avait &it prison- 
nier, fut obligé de lui faire l'abandon ^ ainsi que de 
la ville de Lanenbourg. Il prit alors le titre de roi des 
Danois et des Slaves , duc de Jutland et seigneur de 
JSordâlbingie^ et donna le gouvernement de ses états 
slaves à Albert , comte d'Orlamnnde, sons le titre de 
comte de Holstein, Ratzébourg, Wagrie et Stormam. 

L'empereur Frédéric II abandonna eu 1214 au 
Danemark, par une convention signée à Mets, les 
pays situés au--delà de l'Elbe et de l'Eue et dans la 
Slavie, que Canut VI et Waldemar avaient acquis, 
c'est-à-dire le Holstein^ les villes de Hambourg et 
Lubeck , le Mecklenbourg , la plus grande partieida 
Lauenbourg , la Poméranic et Tîle de Rûgeu. 

Waldemar fit en Norwège et en Suède des expédi:- 
tions dont nous parlerons ailleurs. Les chroniques da* 
noises du temps rapportent qu'en 1210 il acquit la 
Prusse et reçut la soumission de Mestwin , prince de 
Dantzig ou de la Pomërellie. Quoique les historiens 
polonais ne parlent pas de cet événement, on ne peut 
cependant pas le nier , mais du moins la conquête de 
la Prosse et de la Pomérellie ne fut que passagère et 
ne laissa pas de trace. Il n'en fut pas de même des 
conquêtes que Waldemar fit en Ësthonie. Appdé par 
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kftévèques de ceiçajs qui ne parwiaient pas à âub- 
juguer les natarels, il y arriva en 1219 avec une flotte 

de 1,000 vaisseaux et y fouda Réval et Narva Dans 
une bataille qu'il livra aux EsthonieDS, les Danois 
perdirent leur bannière aussitôt une autre , portant 
une croix blanche en ebamp de gueule , lui fut subs- 
tituée. Cette croix connue sous le nom de Danebrog, 
a été long>temps l'oriflamme des Danois; son souvenir 
s'est conservé dans Tordre de Danebrog que Walde- 
mar II doit avoir institué. 

Wddemar H était parvenu au fatte de la grandeur, ^^^""^l^^ 
Pour nous donner une idée de sa puissance , les au- 
teurs des chroniques du temps nous disent que sa 
flotte était de 1^400 vaisseaux, qu'il avait une armée 
de plus de 1 GO, 000 hommes, que ses revenus con- 
sistaient en 21,900 lasts ( de 4,000 livres pesant) de 
bié, 4,745 scbififpfund (de 280 livres ) de beurre, 
5^285 schifipfund de miel , 9,855 bœufs, 109,500 
moutons, 75,000 cochons et 519,000 marcs ^ d'ar- 
gent monnoyé* 

Tant de puissance fut vaincue par la ruse d'un en- «onLer ^«^Vë 
nemi méprisé. Waldemar avait un fils naturel qui rUi. 
par la suite fiit créé comte de Hallande \ Gunzelin , 
comte de Schwérin, lui donna sa fille et la déclara en 
même temps héritière de la moitié du comté, laquelle 
lui appartenait; mais Henri, frère de Gunzelin, qui 
lui survécut , refiisa de se dessaisir de l'héritage. Wal- 

• Voj. p. 272decevoU 
■ 19 millions de francs* 
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demar dunge» le comte d'Orlamiukle de prendre 
possewicm par fdroe de la noilië de tonte la faitone, 

et mt'Dic (](' la moitié du château de résidence dos deux 
frères* Henri diiwuinila , il alla à la cour de Walde- 
Baar^soiis prëtexte de solliciter la restitution de ce qu'il 
rej^ardait comme son bien, accompagna le roi dans 
ses chasses, et épia roccasion de s'emparer do sa per- 
sonne. Le 6 mai 1323 il surprit dans lile de Lyse^ 
W aldemar et son fils du môme nom, qui avait déjà 
été couronné^ dans un(; tente où« iatigués de la chasse, 
ils reposaient y les haiUonna, les conduisit sur un 
vaisseau {|ui les attendait, et les fit transporter dans 
un de ses châteaux. 

Â cette nouvelte les Danois dëfiérèrent la r^ence 'A 

Albert, comte d'Orlamunde, et se plaignirent au pape 
de raltentat du comte de Scbwérin. Le saint-père 
s^intëressa vivement an sort de Waldemar et engagea 
l'empereur à lui procurer la liberté. Mais Tempereur 
qui désirait tirer un parti avantageux de la captivité 
du roi de Danemark , sollicita Henri de hii céder son 
prisonnier. Le comte s'y refusa, mais il promit de ne 
relâcher les deuj;^ rois qu'à des conditions avanta» 
^uses A l'Empire* H en résulta que , lorsqu'en 1323 
le roi des Romains convoqua une diète à Nordhauseu, 
pour s'occuper de cette affiiire, on ne put s'accorder 
sur rien. Le pape chargea Hermann de Salza, grand 
maître de l'ordre Teutonique, de se porter comme 
médiateur entre les partis , et ce grand politique les 
engagea à convenir le 4 juillet 1334 au château de 
Danueberg en Mecklenbourg d'une transaction, par 
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sa liberté 



laquelle Waldemar se reconnut yassal , pour le Dane- 
mark, de l'empire germanique, et renonça à la su- 
zeraineté sur les cveques de Lubeck , Ralzebourg et 
Schwérin -, mais Albert d'Orlamunde ayant relusé de 
souscrire k oes conâiftions, la décision du procès fiit 
abandonnée aux armes. 

Le comte Adolphe IV ( dont le père, Adolphe III, ^,^^'''J 
«irait été dépouillé par Waldemar du oomté de Hol* oi^^^^fisE». 
0teîn ) ^ forma une ligue avec le comte de Schwérin , 
larchevêque de Brème , et le seigneur de Mecklen- * 
l>oiirg-Werle; levurs ttOnpes réunies rempottèrait, en 
janvier 1225, à Mœln tme victoire sur Albert d'Orla- 
munde: celui-ci fut fait prisonnier; les confédérés 
«^emparèrent de toutes les provinces slaves, et la mai* 
son de Schaumbourg rentra dans la possession de son 
comté de Uolstein. Il fut conclu alors, le 17 novembre 
1226 , une nouvelle convention dans laquelle il ne 
ftitphis question du vasselage du Danemark. Walde- 
mar paya .45,000 marcs d'argent pour sa rançon et 
celle de son fils , rendit à l'Empire tout le pays situé 
entre l'Eider et TElbe, et tout le pays des Vénèdes, à 
l'exception de la seule île de Rîigen, et céda au comte 
de Scbaumbourg-Holstein le château de Rendsbonrg« 
Albert d'Orlamunde n'obtint sa liberté que quelques 
' années plus tard; il la paya de la restitution du Laueu- 
bourg qui fut abandonné au duc de Saxe avec Ratze- 
bourg. Lubeck se maintint dans Ftmmédiateté que 
l'empereur Frédéric l,^' lui avait accordée en 1180 ^ , 
et les princes de Meklenbourg, vassaux du dernier duc 

« Vo^ . vol. 1V,|>. 121. 



Digitized by Google 



356 



LITRB ir. CHÂP, XXV* 



guelfe de Sne, mamlinrent la leur. Ainsi finit le 
royaume danois des Slares. 

Bouille ar A peine Waldemar eut-il recouvré sa liberté, le 21 
décembre 1225 , qu'il se fit absoudre par le pape He- 
norius 111 du serment qu'il avait prêté aux confédérés ; 
il rassembla ensuite une armée, et, réuni à Otton 
l'Enfant, neveu de l'empereur OtUm IV et le sien , 
lîyra bataille , le 22 juillet 1227 , près de Bomhœvede, 
- - à Albert duc de Saxe , à Adolphe IV comte de Hol- 

stein-Schaumbourg et à Alexandre de Soltwedel qui 
commandait les Lnbeckois. H fiit totalement défait et 
perdit un œil ; Otton fut fait prisonnier , et racheta 
sa liberté par la cession de la ville de Hitzacker qu'il 
abandonna au duc de Saxe. Ce ne fiit qn'en 1350 que 
Waldemar, moyennant 7,000 marcs d'argent et sa re- 
nonciation au comté de Hallande en&veur du comte de 
Schwérin , racheta la liberté de trois de ses fils et de 
quelques seigneurs danois qu'il avait donnés comme 
otages au comte Henri. L'année suivante Waldemar^ , 
son fils ainé , qui était son collègue^ mourut d'une 
blessure qu'il avait reçue à la chasse par Tiraprudonce 
d'un de ses gens. A la place de ce fils , le roi fit cou- 
' ronner en 1252 le second , Éric VI , donna à Abel , 
le troisième, le duché de Slesvick, et à Christophe , le 
quatrième, le duché de Lalande. Ces trois fils lui suc- 
cédèrent , l'un après l'autre, dans l'espace de onze ans. 

Waldemar avait mérité par ses succès le surnom 
du Victorieux^ après son malheur il acquit celui de 
Législateur. En 1240 il assembla une diète à Wording- 

< Oo le nomme Waldemar 111. 
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ïx^urj en Sédandeoù les lois de Scanie et de Sëelande 
lurent révisées : en même temps on publia un nou- 
veau code pour les autres provinces. Ce monarque 
mourutle 28 uiars 1541. 

Après sa mort le Danemark fut plus de quarante ^nc vi 
ans en proie aux troubles civils dont lapremière cause S^^m* ' 
fut la jalousie qui r^it entre ses fils , Érie VI qui 
luisuccédalcommeroî; Abel, duc de Slesvick, etCbris- 
topbe , duc de Lalande et de Falster , qui se disaient 
la guerre , avec l'assistance de leurs beaux-pères , Al- 
iertl:*', ducde Saxe, Adolphe IV, comte de Hols'tein, 
et Sambor, duc de Poméranie. Les expéditions d'É- 
ric VI en Ësthonie , que TOrdre des chevaliers Porte- • 
glaives lui vendit en 1238 par le traité de Stenbye, 
son projet de conquérir le Holstein , et ses guerres 
avec les Frisons indépendans augmentèrent la confu- 
sion. Eric porte dans l'histoire le surnom de P/cy- 
penning, d'un impôt sur les charmes au paiement du- 
quel il voulait forcer le peuple. Le 10 aoAt 1250 sou 
frère Abel le fit tuer, après s'ôtre, par une infeme tra- 
bison , rendu maître de sa personne. Éric fut cano- 
niséseptans après. 

Abel ne jouit pas long-temps du fruit de son crime, aui 125a 
Il fut tué le 29 juin 1252 par les Frisons qui surpri- ' • " 
rent et détruisirent son armée. Le corps du fratricide, 
qu'aucune éghse ne voulut recevoir, fut enfoncé dans 
un marais près de Gottorp d'où s'élèvent des vapeurs 
électriques dans lesquelles le peuple voit souvent les 
mânes d'Âbel enveloppés dans des flammes. 

ChriaU>ph^ , troisième fils de Waldemar H, ch,uu„h. , 
VI. 22 "^"^ ' 
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sittcëda à son frère Abei dans le royaume de Dane- 
tÊsak\ maïs le dàch^ deSlesriclt passa aux desoendans 

d'Abel , et resta ainsi séparé de la couronne. Christo- 
phe I/' eut le malheur de se brouiller avec le clergé, 
n régnait aldrs dans le royaume nue confusion plus 
grande encore que de coutume. Les derniers rois, qui 
•vaient trouvé dans leurs vassaux peu de bonne vo- 
loiifé pour prendre part à leurs guerres , avaient pris 
H leur service une milice allemande. Pendant qu'ils 
étaient obligés de lever de fortes contributions pour 
satisfrire Pay iditë de ces étr an gers, les Danois perdirent 
insensiblement le goût militaire, et se plongèrent dans 
les vices ^'engendre l'oisiveté. Un prêtre fonda sur cet 
état des choses le plan de rendre le clergé danois indé- 
pendant , ou plutôt de rélever au-dessus du mo- 
narque* 4 

i. t.igu» (le Jadccraes Erlandson, d^une des premières femillea du 
d^u^llUV P^y^ ? esprit altier et entreprenant, habile politique , 
instruit dans les sciences , et ayant eu occasion de 
eoànakre le Ibonde , comme chapelain du car^imil 
Sînikaldc de Fresque ( ensuite Innocent IV) , fut nommé 
en 1241 archevêque de Lund, et se mit en possession 
du temporel de sa métropole sans prendre l'mvesti- 
ture du roi. Voyant la dissolution générale des mœurs, 
à laquelle le roi n'avait pas la force de porter remède^ 
îitna^uisitlesmaUiiiUjliirBde tou^ devant 
son tribunal , et sévit contre eux. Il s'arrogea une 
prérogative royale après l'autre , accusa le roi auprès 
du pape de violence , fit enlever le trône de Chris- 
tophe du chœur de la métropole, construisit des forte- 
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resseS) établit des péages , diangea sans le concoars 
da roi , le code de la Scanie, contracta alliance avec 

le roi de Norvège , et convoqua un concile à Wedel 
oà il publia le 6 mars 1256 one constitution fameuse eUMd«itf& 
dans l'histoire du Danemark sons le ti1i« de Corutilu^ 
tio cum ecclesia daciana y qu'elle porte d'après les 
mots qui la commencent* Vu y dit cette loi , que de- 
puis long-temps l'É^se de Danemark est exposée à 
uue jpersécution contre laquelle les cvéques et le clergé 
ne tfonvent pas de protection dans la puissance sé- 
culière 9 il est ordonné que ^ si un évéque est arrêté^ 
mutilé ou offensé , et que le loi ait ordonné ce trai- 
tement 9 ou en ait eu conn^asance, ou qu'il j ait 
seulement quelque soupçon qu'il en ait eu connais- 
sance « le royaume soit mis en interdit , lequel sera . 
changé en ezconimunication si , dans Pe^ce d'un 
mois , le délit dont il y a plainte n'a pas été puni. 

Les esprits s'animèrent de plus en plus. L'archevê- chriMopbe«M 
que qui se sentait soutenu par le pape , s'allia avec le 
comte de Holsteîn et le prince de Rùgen , et s^occupa 
de faire monter sur le trône Eric , troisième fils du roi 
AbAj à l'exclusion d'Eric » propre fils de Christophe, 
lequel avait d^a été élu successeur. Le roi s'empara , 
le 5 février 1259 , de la personne de l'archevêque et le 
fit enfermer dans la forteresse de Hagedu>w. Les évè- 
ques de Roskild et d'Odensée, ses amis , s'enfuirent 
auprès du prince de Rùgen et lancèrent l'interdit con- 
tre le royaume. Christophe s'étant rendu à Ryp 
Ârnefast , chanoine d^Aàrhuus , Iromra moyen de le 
faire empoisonner. Le roi mourut le 29 mai 1259. 
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L'assassin fut noDimi: par le pape évéque d'Aarhuus* 
i^rieviiGii - Jaromir , prince de Rûgen, chargé par le souverain 

lis.' ^ pontife de procurer la ilélivrance de rarcheveque, dé- 
vasta la Séelande : mab ayant passé de cette île dans 
celle de Borubolm, il (ut tué par une femme qui voulait 
venger rincendie de son village. La prudence et le 
courage de la reine Marguerite de Poméranie , veuve 
de Gbristopliel.*', nommée^ par les liistoriens alle- 
mands du temps , die schwarze GreUie^ sauvèrent la 
couronne à son iils Éric VU» enfant de dix ans , qui 
pour la faiblesse de ses yeux fut surnommé Œipping'j 
le Clignotant. Marguerite donna la liberté à l'arcbe- 
v^que f qui se retira en Suède , jusqu'à ce que le pape 
.eut prononcé dans son affîiire. Eile offrit le ducbé de 
Slcsvick au prince Abel, mais seulement sa vie durant; 

^ Batauie^e cclte couditiou ayant été refusée , l'armée royale, com- 
mandée par le marécbal Pierre Findson^ livra bataille, 
le 39 juin 1361 , près de la ville de Slesvick , à Âbel 

^ ci^viiiéà'i£:^i à son allié , le comte de Holstein. Elle fut battue ^ 
le roi et sa mère qui, dans un village voisin , atten- 
daient Fissue du combat , tombèrent entre les mains 
des vainqueurs. On leur mit des chaînes et Ton en- 
voya Éric à Norbourg y dans l'île d' Alsen, et Margue- 
rite à Hambourg. 
iMiivraace Dans CCS circonstauces , la ville de Lubeck et Albert^ 

im.^ ' duc de Brunswick, s'érigèrent en défenseurs des pri- 
sonniers ; ils forcèrent , en 1362 , le comte de Holstein 
à rendre la liberté à la reine, et l'année suivante, 
Otton, margrave de Brandebourg, racheta celle du 
xoi en rendant àu comte lecbateau deRendsbourg qui 
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lui avait été engagé. L'aFchevâqqe troava un censeur 
sévère de sa conchiite dans le pape Urbain TV, qui , 

pour lui épargner une desti^uUoii flétrissante^ exigea 
son abdication. Mais ce prélat se rendit à Kome auprès 
de Clânent IV , et lui représenta tout ce qui s'était 
passé, sous des couleurs si odieuses pour le roi , que 
le souverain pontife envoya, en 1266, un légat pour 
examiner les contestations. Le roi , n'ayant pas voulu 
comparaître au tribunal de ce k'gat établi à Slesvick , 
fut excommunié , ainsi que sa mère. , 

Cependant le différend fut terminé à Famiable en AceOMBlodr- 
1274, au concile de Lyon, par le pape Grégoire X. cMVchevè»!..... 
Le roi accorda à Farcbevêque i5,ooo marcs à titre 
d'indemnité, pooir la non-jouissance de ses revenus 
pendant six ans; la âïme ecclésiastique fut abandon- 
née à la cour de Rome pour servir aux frais xl'une 
croisade, et le roi renonça à l'investiture des prélats, 
ainsi qu'au droit de leur demander le service militaire. 

Eric VII , livré aux débauches et à la dissipation , 
tomba dans le mépris» La noblesse se révolta et le 
força der signer , le 29 juillet 1282 , une capitulation 
par laquelle les droits des Etats du royaume sont dt'- 
terminés. C'est pour la première fois, dans cet acte , 
que leur assemblée est désignée sous le nom de joar- 
lement. Il offre aussi le premier exemple d'une capi- 
tulation imposée à un roi de Danemark. 

Éric VII fut tué , le 22 novembre 1286 , par des Ass..>i... 
assassnis qui le trouvèrent dans une grange a r niderup 
où il s'était retiré pour se reposer des fatigues d'une 
chasse. Le véritable auteur de ce crime fut Stigo Aa:^ 
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denoo, maréchal du royaume » qui a?aii à Tcnger 
rhonneor outragé de ton épouse. 

VIII Éric Vn eut pour successeur son fils Eric VIII , 
surnommé Menàvedf d'après un juron qui lui était 
habituel. Ce prince, âgé de douze ans , eut pour ré- 
gens Âgnès de Brandebourg , sa mère, et Waldemar , 
duc -àià Sks^cky- son cousin quoique celui-ci ^t 
soupçonné d'être un des meurtriers d'Éric. La suite 

^ prouva son innocence j car les véritables régicides , au 
nombre de neuf, fiirent découverts et condamnés â 
mort. Stigo Ander8on,marécbal du royaume, et le 
comte de Hallande, d'une branche de la maison 
royale , étaient du nombre. Les coupables se sauvèrent 
auprès d'Éric II, roi de Nor¥ège, qui était brouillé arec 
le Danemark, parce qu'on lui retenait la dot de sa 
mère, fille de S. Éric VI. Les meurtriers trou- 
vèrent protection en Norvège, où la ville de K.on- 
ghella leur fut assignée pour demeure. H s'éleva è oe 
sujet, entre les deux états, une guerre qui dura jus- 
qu'en 1308, et pendant laquelle le* iks et les o6tes 
du Danemark souffirirent beaucoup par les dépréda- 
tions des exilés de Konghella. La guerre , suspendue 
en 1295 par la trêve d'Égdiolm , ne fut entièrement 
terminée que par la paix signée le 34 juin ISOfr, à Co- 
penhague. Le roi de Norvège reçut satisfaction pour 
sa réclamation } le sort des familles des r^eides fut 
réglé , et les deux rois s'allièrent en faveur de Birger , 
roi de Suède , qi^e ses frères avaient détrôné. 

> Pélît-fils du roi Abcl , et par conaëqacnt i!c la branche atnée de 
la maison rojale. 
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Eric VIlî fut impliqué dans un (lifTerLiid avec le vm"^!t?^"' 
pape Boniface yill , qui lui attira beaucoup de désa- ^'ig,^"'*** 
gvémem» Jean Grand, prêtre plein d'ambitioo et 
d'orgueil , avait été ëlcvé, en 1295 , à l'archevêché de 
LiUnd. Son refus de lancer rexcommunication contre 
les assassins d'Éric Vil et leurs adhérens^ mit le roi 
dans une telle colère, qu'il le fit arrêter, couvrir de 
haillons, promener à Helsinborjg attaché sur un 
mauvais cheval , et enfin jeter dans un cachot. H se 
saisit ensuite des ardiives archiépiscopales ,' hWda 
toutes les chartes relatives à des donatioas faites par 
ses ancêtres à l'iéglise de Lund » et fit mettre en prison 
Jacques Lange, prëvÀt du chaptre : cependant ces 
deux prélats ayant trouvé moyen de s'échapper de 
leur prison j se rendirent à Eome, et y portèrent 
plainte contre le roi. Le pape envoya un lëgat en Da- 
nemark pour aplanir ce différend ^ mais , comme le 
roi ne voulut pas céder, il fut condamné, par une 
}>ulle du pape du 20 t^msf 1298 , à une amende de 
40,000 marcs d'argent, et le royaume fut mis en in- 
terdit. Cette bulle causa tant de troubles , que le roî 
prit^ en 1302 , le parti de la aoumissioa* L'archevêché 
de Lund fut conféré à Isarn, légat du pape; Jean 
Grand reçut une indemnité considérable en argent, et 
accepta l'archevêché de Brème* 

Par un traité conclu en 1290 , Nicoks , prince de 
Mecklenbourg-Rostock, connu sous le nom de V Enfant 
de Rostocl , céda d'abord à Éric la souveraineté, 
puis, en 1500, la propriété de sa ville de Rostock; 
mais Tesprit mutin des habitans causa de si iréquentes 
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séditions, qu'Eric ccda , en 1317, cette pctito princi- 
pauté pour les frais qu'en avait coûté k soumission , à 
Henri le Lion^ souche des denx brancBes ducales Asr 
Mecklenbourg qui existent aujourdliuir 

IIL Norvège. 1076— im 

otonn,!». Le pacifique OloflII, qu'à la fin de k dernière 

époque nous avons laissé sur le trône de Norvège 
l'auteur de la civilisation de son peuple, régna jus- 
Mafou* ni , <iu'au 33 septembre 1093. Magnua III , son fils , lui 
icos-iitt. guu^^^ Uest vrai qu'une partie des Norvégiens re- 
connut roi son cousin Haquin, fils de M^gnusII» 
mais ce prince mourut au bout d'une année « €t Ma* 
gnus lU resta seul maître du royaume. L'événement 
]e plus important de son régne est la conquête des îles 
Hébrides, Orcades, d'Ânglesey et de Man. Il en for- 
\ï^é^uiln^ ma en 1098 un état particulier qu'il donna à Sigurd , 
son fils , sous le titre de Royaume des Uea. Pour plaire 
/ ^ à ses nouveaux sujets , Magnus portait qudquefois le 
costume écossais, ce qui est cause du surnom de Bar^ 
Jodf ou Nue-jambe qu'on lui a donné. Il voulait ajou- 
ter à ses conquêtes File d'Irlande, et prit effective- 
ment la ville de Dublin ; mais les naturels du pays 
l'attirèrent dans une contrée marécageuse où. il f ut tué 
le 24 août 1103. 
sigardi.ior-. Maguus UI ue laissa pas de descendance légitime; 

taUffer avec ^ ' r / a 

i^*'îï(4liSî^*^**'^^^^ naturels, Sigurd I.*^ , Ej^ien J." ( Augus- 
tin } et Oiof IVy se partagèrent le roya^ime. En 11017 

» Voy. vol. lllj p. 176 
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Sigurd entreprit avec soixante raisseanx portant dix 
mille aventuriers norvégiens , une croisade en Terre- 
sainte dont nous avons parlé ^» Il ravagea en 1108 la 
côte de Portugal , qui appartenait encore aux Maures, 
et pilla Lisbonne, Il aborda aux îles Baléares et y fit 
un immense butin. Après avoir passé quelques jour» 
avec Roger II , comte de Sicile , qui le reçut comme 
un compatriote, il débarqua à Joppe, visita Jérusalem 
et contribua à la prise de Sidon, qui se rendit le 19 
décembre 1110« Il alla ensuite dans Vile de Chypre , 
et en 1111 à Constantinople. Traité avec magnificence 
par Alexis L**' Comnène , il lui àt présent de ses vais* 
seaux , et congédia son armée qui , pour la plus grande 
partie, entra dans le corps des Varangues -, de Cons- 
tantinople il se rendit auprès de l'empereur Henri 
et arriva finalement auprès de Nicolas , roi de Dane- 
mark. Ce voyage de Terre-sainte lui a fait donner le 
surnom de Jorsak^er, ou le Pélei^in de Jérusalem. 
Par la mort de ses deux frères en 1116 et 1121 j il 
devint roi de toute la Norvège qu'il gouverna jusqu'au 
26mar8ll3L 

Mamua IV^ son fils, lui succéda ; mais comme 0 M ôn..^ ivei 
s était fait du vivant de son père une mauvaise répu- iwi-ii*». 
tation par son penchant pour Tivrognerie , on le força 
de partager le royaume avec un fils que Magnus HE 
avait eu en Irlande d'une concubine , et qui , ayant 
prouvé sa naissance par l'épreuve du feu , avait été 
reconnu par Sigurd I.*'' comme frère. Il porte le nom 
de Harald IP^ Gillc ou GUlicliriat, Les deux rois ne 

A Voy, vol. 111, p. 326. 



^ cd by Google 



346 LIVIŒ IV. CUA.P. XXV. 

lardèreiil pas à se brouiller. Harald s'empara en 1155 
de la personne de Magnus, lui fit crever les yeux et 
couper une jambe , et , après Favoir rendu inhabile à 
N procréer des eiifans , renferma dans un monastère à 

Drontbeim» Bientôt il se présenta un vengeur. Il viut 
un homme qu i ^ prenant le titre de Magnus Vf, sedonna 
aussi pour fils de Maguus HT. Cet aventurier doué 
d'un grand courage , d'une force de corps et d'une 
. adresse extraordinaires^ s'appelait Sigurd* Destiné à 
l'état ecclésiastique , il était entré dans les ordres , ce 
qui le fit surnommer Slenibidiakni ou le diacre dé- 
guerpi, n surprit Harald IV Gille , qu'il trouva cou- 
chë avec une de ses maîtresses , et l'assassina le 14 dé- 
cembre 1136. 

ii«}-n«i.'^ Ici commence pour la Norvège une époque de 
troubles et de grands désordres. Cinq ou six rois se 
disputaient le trône ou régnaient à la fois ; dans ce 
mmibre on comptait quatre fik de Harald IV, savoir: 
Inge I.^ h Bo8êu, Eysien II y Sigurd II Sronch ou 
Bouche de travers, et Magnus ce dernier mourut 
jeune, le second et le troisième furent tués par Inge leur 
aîhé, lequel périt à son tour en 1161 dans une bataille 
que lui livra liaquin III Herdebred ou aux F^paules 
larges , fils de Sigurd II \ celui-ci fut tué en 1162 dans 
un combat naval contre Magnus VI Erlingson. et 
son frère Sigurd III périt en 1165. Il n'y eut pas 
même jusqu'au malheureux Magnus IV qui, tiré de 
son monastère par Sigurd Slemhidiakni , ne prétendît 
régner encore une fois, jusqu'à ce qu'il fut tué eu 
1139 dans un combat naval où son protecteur^ le 
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, nauvais diacre ^ f^i ùl% prisonnier* Cet aventurier fnt 
tourmenté par un raffinement de cruautë qui &it fré- 
mir , et fîaalemeiit mis à mort. 

Celui de tous ces compétiteurs qui empcurta finale- ^^ij^* ^^l^ ' 
ment le trèilc, fut Magnua VI j petit-fils, par sa^^* 
mère^ de Sigurd I/'. Ce prince^ âgé de cinq ans , fut 
âu en 1161 par l'influence de son pèr<e Ërling Skakke, 
qui fut nommé régent. Pour donner aux droits du 
jeune roi un titre plus sacre y Ërling le fit couronner 
en 1164 par l'arehevèque de Drontheim , en présence 
d'un légat du pape. Ce fot le premier exemple d'un 
roi de Norvège qui eût reçu la couronne. A cette 
occasion le tràne 6it formellement dédaré électif* 
Magnus , arrtTé à Fâge de puberté , se concilia , par sa 
douceur, Tafieçtion générale de la nation. Il vainquit 
plusieurs nouveaux compétiteurs qui i élevèrent contre 
lui 9 et entre autres Ey sten y fib d'Eysten II , qui avait 
été tué en 1157. Les partisans de ce prétendant sont ^ 
connus dans Thistoire de Norvège sous la dénomina- Hekiosi». « 
tion de faction d&ê Birhibeina (tpieds de bouleau ) , 
parce qu'ayant été forcés de se retirer dans une forêt , 
ils se firent des chaussures d'écorces de bouleau. 

Ce parti paraissait abattu , lorsque le plus grand ^^mAm- 
homme que la Norvège ait produit , vint se mettre à 
sa tète. C'était Suerrer. Fils putatif d'un homme du 
commun 9 il avait été destiné à Fétat ecclésiastique , 
lorsque en 1176 sa mère vint lui déclarer qu'il était 
fils de Sigurd U , et par conséquent frère de Haquin Ul • 
et de Sigurd m. Aussitôt il résolut d'arracher à 
Maguus YI une couronne qu il picLeiidait lui appar— • 
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tenir. A la téte de soixaatc-dix individus de ïa iactioii 

pendant quelque temps dans les 
forêts et les montagnes de la Norvège , prit le 10 mars 
1177 le lilre de roi 9 et s'empara de Drontheim. Le 
17 juinll79 il remporta près de cette ville une grande 
vicloire sur Magnus VT , laquelle coûta la vie au ré- 
gent Erling) que le vainqueur fit enterrer avec de 
grands honneurs. Le parti des royalistes reçutà cette 
époque le surnom de Hellungs , parce que quelques 
soldats de Magnus VI avaient enlevé à une pauvre 
fianme son manteau ( heklu )• Suerrer qui était très- 
moddré , fît proposer à Magnus un partage du royaume ; 
mais ce prince s y refusa. Après plusieurs succès et 
dëfiûtes réciproques y Magnus fut vaincu et tué le 15 
janvier 1184:, dans une bataille navale qui eut lieu à 
Fiorteita , près de Hugastrand, et qui coûta la vie à 
plus de 2,000 Heklungs. 

Suerrer se maintint sur le trône contre les compé- 
titeurs qu ou lui opposa » et malgré les efforts que fît 
une nouvelle factiorn^ qu'on nomma leê Bagiers , d'y 
porter un fils de Magnus VI. Il se brouilla en 1188 
avec Eric y archevêque de Droutheim , qu'il iorça à 
congédier la garde dont il était entouré. L'archevè- 
cpe se retira en Danemark et excommunia le roi. 
Mais Suerrer qui avait mis dans ses intérêts les quatre 
évèques du royaume, se fit couronner par eux à Ber»- 
gen le 29 juin 1194. Quoique Innocent lY prononçât 
• contre lui Texcommunication , le 14 octobre lli^S, il 
se maintint sur le trône jusqu'à son dernier soupir; 
car sentant sa fin approcher , il 6^ ùi placer poui* 
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mourir eu roi. Il expira le 9 mars i2ù2y laissant k *. 
réputation d'un prince ornë de tontes les vertus. 

Brave, actifs juste et équitable, humain et charitable, 
il possédait à un haut degré le talent de parler qui , 
probablement^ avait ëtë cnltiTë par son éducation clé- 
ricale. 

Son fils aîné Sigurd Laward étant mort avant lui, et jawl wiw!^ ' 
nWantlaissé qu'un en&ntaubefceaû, Suerrér eut pour ouitom. . 
successeur, Haqidn IT^y son second fils; màis ce prince 
ctant mort le 2 janvier 1204, on élut GiUtorm , fils de 
Sigurd Laward» qui n'avait pas quatre ans. On lui donna 
pour régent, Haquîn Gallîn, neveu de Suerrer par 
Cécile sa sœur qui avait épousé un Suédois^ le lagman 
de Wermeland. Les Baglers, de leur cété , proclamé* 
rentun imposteur qui se donna pour Erling, fils de 
MagnusIV. Le jeune roi mourut le 11 août 1205 em- 
poisonné par Christine sa tante. La fiiction des Birki^ 
beins , pour ne pas reconnaître le roi nommé, par les 
Baglers, élnllnge 11^ fils de Cécile, auquel on donna iipp°»j"^^^'* 



frson. 



la préférence sur son firère, le r^^t, parce que Bardo, 3îuJ"tii"onl'7 
son père , était indigène. Cependant le faux Erling ^^'SH ^ 
étant mort le 1/' janvier 1207 , les Baglers procédé- 
rent à une nouvelle élection. Leur choix tomba sur 
Philippe BirgerêOTtj auquel en 1208 Inge U céda par 
uii arrangement les districts d'Uplande et de Wike j 
il consentit de plus qu'il épousât Christine y fille de 
Suerrer , la même à laquelle on attribuait k mort de 
Guttorm. * 
Enfin la Norvège eut un roi qui parvint à apaiser y 
les troubles et à anéantir les (actions qui partageaient 3lS!'' ^^^^ "* 
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le royaume. Inge II mourut en 1217 et les Birkibeins 
ânrent Haqum ^ , fils aatarel de Haquin IV, enfant 
âgë àe treize ans que sa jolie figure arait fiiît générale- 
ment aimer. Aussi les Baglers le reconnurent-ils après 
k mort de Plûlippeqaî arrivak même année. mère 
de Haquin pronva la naissance royale de son fib par 
l'épreuve du feu qui était alors très-usitée pour ces 
sortes de cas* Use ibrma, à k vérité, sous k nom des 
RMings, «ne nonvelk faction qui opposa plnsiettrs 
eoncurrens à Haquin V ; mais ce prince ayant convo- 
qué pour le 15 août i22o à Bergen l'assemblée k plus 
complète et la plus nombreuse des États qu'on eût en- 
core vue en Norvège , y fît examiner les droits de 
tous les préiendaus. Tous furent reconnus nuk , et 
l'assemblée confirma solenneHement Pékotion de 
Haquin V.Fort de cette décision il réussit à soumettre 
tous les Ribbings. 

Haquin V employa k reste de son règne à kire 
fletinr son pays par une sage administration. Tl jouit 
d'une grande considération auprès des puissances 
étrangères^ au point que si l'on m croit ^pelques rap- 
ports, S. Louis lui oArit le commat^enent d'une par- 
tie de sa flotte , quand il entreprit son expédition en 
Egypte. Le 29 juillet 1247 il fut couronné 4 Bergen , 
TÎTdl P^' ™ \ég3it du pape. En 1361 il soumît llsiande et 
le Groenland. Enveloppé dans une guerre avec le 
roi d^Ecosse, il mourut dans ce pays à Kirkinwag 
le 15 décembre 136S. On le nomme GamJe, ou k 
Vieux, pour k distinguer de son fils Haquin qu'il avait 
é son oo-régent , mais qui mourut avant lui* 
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Sonxègne est regardé comme Fëpoque la plus brillante 
de l'histoire de la Norvège. An moins est-il vrai qu'au- 
cun de ses successeurs n'a joui à Tétraugci* d'une con- 
sidâmtion si générale. 

Magnm KII ÈoxscéèA à son père, et sehftta de .^"S""^'' 
terminer la guerre avec l'Ecosse. La paix fut signée à * 
Perth le 5 juillet 1266. Magnus renonça aux tles de 
l'Ouest (Hébrides) et k celle de Man, en se réservant 
tous ses droits sur les Orcades. Le roi d'Ecosse paya 
une somme de 4,000 marcs sterling , et se soumit à 
un cens annuel de 100. Magnas YII mérita le surnom 
de Lagahaier^ ou le Législateur , par la rc-forme qu'il 
fit en 1280 dans la législation norvégienne. Ën 1275 ^ K «Mmme 
il eondntavec l arcfaevécpie un arrangement, en vertu f.*";]^' "'^^ts'^' 
duquel la loi de Magnus VI qui avait rendu la cou- 
ronne de Norvège élective ftit révoquée, et le tçône 
déclaré béréditaiie. Le roi renonça en fiivear du dergé 
à plusieurs prérogatives de la couronne , lui accorda 
la juridiction ecclésiastique dans toute son étendue , 
la liberté des élections par les chapitres, la dime ecclé- 
siastique dans tout le royaume. U ajouta divers droits 
en faveur de l'archevêque, entre autres celui de battre 
monnsôe. BAagnus VU mourut le d mai 12§0 , laissant 
de son épouse Ingebvrge de Danemark, deux fils, Eric 
et Haquin. 

L'ahié, jÉnc//âgédetreizeans,hii8accéda. Ilporte i^ncii.usoL 
le surnom de PrœHerhadere , ennemi des prêtres. En ' ' 

le couronnant, Tarchevêquelui fit jurer de respecter le 
clergé , de maintenir les prérogatives que son père liii 
' Yoy. p. 347 de ce vol. 
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avait accordées, et J'y ajouter même. Érks eut bîentM 
des motifs de se repentir ^e la facilité avec laquelle il 

«•dt^iEé!!^ ^^^^^ contracté cet engigement* Uarchevèque empiéta 
sur la prérogative royale, en publiant de son chef des 
lois ccclcsiaâliijues et fixant arbitrairement des amendes 
pécuniaires pour divers délits : il s'éleva à ce sujet une 
contestation entre le roi et ce prélat, et Éric finit par 
révoquer toutes les concessions de son père. L'arche- 
vêque ayant employé les armes de l'Eglise et excom- 
munié deux conseillers du roi, celui-ci le chassa, ainn 
que ses suffragans , les évôques d'Opslo et de Hammer. 
Les prélats allèrent porter leurs [Maintes à Kome> ce 
qui valut à Éric plusieurs buHes menaçantes ; mais 
Farclievôquc et un des deux éveques récalcitrans étant 
morts en route , et £ric II continuant à se mettre au- 
dessus des menaces du pape , le clergé tâcha d'obtenir 
parla soumission la modification de quelques ordres 
du roi , et la dispute s'apaisa. L'archevêque lorund se 
soumit au roi , et à la diète de Frosta de 1297 , il se 
reconnut son iarl ou vassal. 

jBwrreduDa- PoiiF Tcparcr la perte que la Norvège avait faite 
sous Magnus YII , par la cession des îles Hébrides^ 
Éric n épousa en 1281 Marguerite d'Ecosse , fille et 
héritière d'Alexandre III, dernier roi d'£cosse de la 
race de Kenneth^ mais cette princesse mourut en 1283 
laissant une fille , nommée Marguerite. Nous avons 
raconté que cette jeune princesse, reconnue reine d'E- 
cosse en 1286, mourut en 1291^. i 
Éric avait hérité de son père une réclamation contre 

* > Voj. vol. V, p. 290. 
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1« Danemark ^ elle se rapportait à la. dot dliigeburge, 
épouse de Magnûs VU. Cette broaillerie engagea Éric 

il ouvrir un asile aux meurtriers d'Eric VIT : elle Fim- 
pliqua dans une guerre avec \c Danemark qui ne fut 
entièrement terminée qu'eu 1308 , sous le successeur 

d'Éric n. 

Cette guerre avec le Danemark attira à Eric II l'ini- ou«.n*«vMi« 
mitië de la ligue bansëatique , parce qu'en 1284 il fit I'^m. '^'^^ 
&ife la chasse aux vaisseaux des villes de Wismar , 
Rostock, Stralsund^ Colberg, Stolpe et Lubeck, alliés 
du roi de Danemark t tons ceux de leurs vaisseaux 
dont on put s^emparer dans la Baltique furent déclarés 
de bonne prise. Ces villes conclurent sur-le-champ 
ime ligne, chargèrent Lubeck de la direction de la 
guerre , et défendirent de porter en Norvège des grains 
et de la bière. Ce pays , qui manque de ces objets de 
première nécessité , fut réduit par cette mesure à une 
«gnndedétrese qu'Éric n sVmpressade conclure la 
paix avec les villes le 31 octobre 1285 à Calmar, Il 
rendit les vaisseaux enlevés, paya la valeur des car- 
gaisons qui avaient' été vendues , entra Ini-mème dans 
la ligue Kanséatique et convint avec les confédérés de 
la marche qu'on suivrait à l'avenir / lorsqu'il y aurait 
guerre entre le Danemark et la Norvège* 



VI. 23 
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IF. Suède, 1079 T- i2i^8. 

inge I lo Boa La race de StenkiU régnait en Suède depuia la mort 
de Haquin le Roux en 1079 Inge I.^" dit le Bon y 
fîls de Steukill^ monta alors sur le trône ^ conjointe- 
ment av^ Halakm, son firère. Cea deoz prinoes, mais 
surtout Inge , montrèrent le plus grand zèle pour la 
destruction du paganisme» Le peuple se révolta , et se 
luod-^^- donna pour roi Suènon^ nomnié Biod^*S$tmi\^ Saeri- 
» ficateur, dont Inge I/' avait épouaë la sonir. Ce prince 

fut obligé de se cacher pendant trois ans , et dans cet 
intervalle Suénon rétablit partout le culte dea éaiix 
dieux* Enfin, ayant rassemblé <|nelque8 partisans ^ il 
surprit Suénon clans sa maison et y mit le feu. Sué- 
non fiit tué en voulant se sauver. Le cl^iitianisnu; re- 
devînt flominauft, et luge brûla le fameux temple. d'Up- 
sal , principal sanctuaire des Suédois païens ^. 

IngiB I/' n'ay^t pas laissé de fils, Philippe et 
' Inge II, fils de Halslan , qui éteitmorten 1098, hri 

succédèrent vers Fan 1112. Le premier mourut dès 
1118 et lie s^ond en 1 129 «. sans héritier. Il y eut plu* 
im^'^îlas ^* coimpétiteura au tftoe* R<3^wold dit Kjmp» 

hœjde ou le Violent ^ , prétendu petit-fils de Stenkill, 
fut reconnu par les pt-ovinces septentrionales \ Ala^ 
' ^gnu8^ fils de Magnus III » roi de Norvège» et petit* 
fils d'Ingc I." se maintint en Westrogothie-, Koly fils 
Soarker I, roi de Blod'Swen en Ostrogothie. Enfin Suerker //'' qui 

tonte ta • * 

s Propremrni Petite tétA 
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succéda d'abord à Kol, son père^ devint en 1 155, par 
élec^Mm, roi de toute la Suède. 11 tint en 1152 une 
diète à Linkioping, en présence d'un légat du pape, 
Nicolasde Brakespear, Anglais ^ . Les églises de Suède y 
reçurent «de organisation rëgûlière. Tout le royaume ^^^^;;;;;;-;j*ir 
filt divisé en quatre diocèses : Skara, Upsal , Liiikio- tigi!*''"^* 
ping et Westeraes. La jalousie entre les Goths et les 
Soéfbis ftit cause qu'on ne fonda pa6 d'archevèclié. 
Les trois royaumes du Nord restèrent ainsi soumis à 
rardievè(juedeLiind«On décréta que chaque Suédois, 
fMMsessenr d'une certaine fortune, paierait tous les ans v 
au pape le denier de S. Pierre , ou plutôt une contri- 
bution *pour l'entretien d'un hospice à Home ^ mais il 
panitt que les Goths seuls se soumirent & ce paie- 
ment. Le légat engagea toute la nation à n^ioncer à 
une ancienne coutume , celle d'être toujours armé. * 
Après la mort de Stierker L", en 1156, on élut ^^ 
encore un Goth , Eric IX ^ y (ils dledward Boude, 
et petit-fils^ par sa mère, de Blod-Swen. Ce prince 
peut , pour êon caractère noble et généreux, pour sa 
patience et son humilité chrétiennes , être comparé à 
S* Louis ; comme celui-ci il a été canonisé. La Suède 
était à cette époque eontinudlement tourmentée par 
des voisins turbulens, païens et barbares , les Fiiiois. 
S* £nc sentait que, pour les civiliser^ il fallait les sou- 
mettre et les convertir au christianisme* Il réussit 
dans cette double entreprise avec l'assistance de son 

* Qaî fnt ensuite le pape Adrien IV. Voy. vol. 1V« p. 152. 

• l^àrnri les roM chrétiens le «le ce nom. Les anciens roîs Krir 
sont fabuleux. 
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smï Henri, évèqae d'Upsal, Anglaia de nation. Âpris 
avoir remporté une victoire décisive sur lés Finois , il 
Fond.iion de vcFsa (Ics lariTies en voyant tant de malheareax morts 

I. iriii* d'Abo. baptême. U fonda la ville d'Àbo. 

S. Eric s^occnpa ensuite de la réfomatioa des lois 
de son royaume. Il serait difficile de dire dans quels 
objets il y a particulièrement contribué, car on a 
nommé loi de S. Eric tout Fensemble de» loi» de la 
Suède. • ' 

àH.'m^l*''^'' Maguus Uenricson, ûh d'un Danois nommé tienric 
Skokul , et d*nne petite-fQle dlnge L*' ^ prétenéait 
depuis long- temps au trône de Suède. En 1161 il 
s'approcha d'Upsal et livra bataille au roi le 18 mai. 
Eric eut le malheur de tomber entre ses mains, et 
Magnus lui fit trancher la tête. Cependant son espoir 
^ de s'assurer par cette barbarie la possession du trône f 
&t trompé : les Suédois et les Goths prirent les armes 
•contre lui; son armée fut totalement défaite et 
lui -même tué par Charles , fils de Suerker. 

iiS!aîs£^' Les deux nations se réunirent alors pour éUre.rqi 
leur libérateur , qui porte le nom de ChaHeê ni, 
d'-après une généalogie fabuleuse des rois de Suède ; 
car U était le premier de ce nom. Il est Tauteur du 
protocole d'après lequel les rois de Suède s'intitulent 
rois des Suédois et des Goths. Sous son règne, ces 
deux nations s'accordèrent sur l'élection d'un ardbe- 
véque. Upsal, ville suédoise, devint la métropole ; 
on élut pour archevêque un Goth. Ce fut à Sens, en 
présence du pape Alexandre III , qu'il fut consacré 
par Tardievêque de Lund, dont la primauté scandi- 
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nave fittconfinnëe* Le roi fat tué le 19 arril 1168 

par Canut , fils de S. Eric. 

Canui Ericsm régna de 1168 jusqu'en 1199. Uti^riSâT 
• crut expier' le neurtre qu'il avait oomnris, en foticlant 

un grand nombre de couvens -, en 1196 il céda au fils 
de Charles .VU la Golhie et se déchargea, à ce qu'A 
paraît, sur lui' de la plupart des affaires du gou- 
vernement 5 pour vouer le reste de sa vie aux exer- 
cices de piété. 

Ainsi le fik de Charles YII, Suerler II . succéda 
à Canut en 1199. Comme les Suédois continuaient à 
montrer autant de prédilection pour la race de S* Eric, 
que les Goths en avaient pour celle de Stterker , le roi 
résolut, dit-on, d'exterminer d'un seul coup uueiamille 
qui lui était odieuse. Les fils de Canut qui demeu- 
raient au château d'Elgarâs furent surpris et tués par 
son ordre ^. Un seul échappa, et ayant trouvé de l'as- 
sistanee en* Norvège où les Birkibeins et les Bàglers 
Tenaient de se réconcilier , rentra en Suède en 1308 
à la tête d'une armée, fut battu à Lena et chassé^ mai^ 
revenu en 1210 il vainquit et tua Suerker à Gisteireenj 
près de Lena, le 17 juillet 1310 et monta sur le trône. 

C'est JSric -X , le premier roi de Suède qui se soit Kric ^» jj» 
fait couronner, s'il &iut prendre à la lettre une exprès- ^210*^*1^16^' 
' sion par laquelle les chroniqueurs d'une époque plus 
moderne n'ont peut-être voulu qu'indiquer son avè- 

> Cet évèiienNsnl est tout autrement raconté dans une lettre du pape 

Innoccni IV( Baluez. £p. Imtoi . ///, T. 11 , L. II, p. 241). Mai.s 
( omme le pape ue te conuaûtsail <|uc par les parlisaos de Suerker | 
il n'esiite pas da aoltf poor ftjeter le- re'cit des historiens. • 
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ncment au trône. Il mourut le 10 avril l!^ 16 , laissant 
la reine , son épouse , cnceipte. On recourut encore 
I. 4iii4nefebàkracedeS«erW^ enélÎMiit 



mS^î-wl ' de Suerker II, qui porte le surnom de Pieux^ peut- 
être parce qu'il coniïrma libéralement les immunités 
dont jpuisflait le clergé. Avec lui s'éteîgait, le 10 nan 
1 222, la race de Suerker, après avoir founii quatre rois 
au trône de Suède. Celle de S- Ëric^ qui, par un hasard 
singulier, alterna continuellement avec die* e» fournit 
précisément autant; car^ la niort de JeanI/'' Eric XI 
ti^,^«2*- Ltcespe , fils posthume d'triç X, monta sur le trône, 
quoiqu'il n'eùt^ que six ans» ^ qu'il fut bègue et boi- 
F Jk'.L'sk»'!* teux. n dut son avènement à l'influence dTQne fiimiHe 
très-puissante en Suède,, qui^t aspirant au trône, es- 
pérait régner sous le nom d'un enfant débile: c'était la 
famille desFolLungiens. Le çhef de cette famille. Ca- 
nut le Loug, profitant du mc'pris dans lequel le fiiible 
Eric, «on beau-frère, était tombé, se fit proclamer roi* 
Dans une bataille qu'il livra 1^ 28 novembre 12^9 à 
Eric XI, celui-ci fut vaincu et se sauva eu Danemark. 
Un seul membre de la famille (^s Folkungi^p^ iaji^ 
resta fidèle^ c'est Birge^ de. Biâlbp,*ou. le iemae^ sffkj 
en 1234, le ramena dans son royaume. Canut le Long 
fut battu et tué «i ^p^Tâiçtten^ ÈtiC récQ/ff^^p^ pa^ la 
main d'Iu^eburge, sa soçur, le serrôe que Bii;g2er 
lui avait rendu. Ce mariage est repiarquable parce qn'il 
fut la source d'une nouvelle race de rois de Suède. 
' Eric XI confirma toutes les inununités du clergé, dont 
TafiTection devint le p^us fenne appui de son trône. 
Uu légat du pape , le çardiqal lUuiUaume de Sabine, 
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vint tenir eu 1248 un concile à Skeninge , où le cé- 
Jibatdes prêtre» fiit introduit^ car jusqu'alors le cler^ 
aiiëdoM s'y était opposé. 

Depuis que S. Eric avait soumis la Finlande , les cioiM<k-coiiti« 
Finois païens s'étaient retirés dans k Tawaathénie, 
d'où ib dînaient fréquemment des attaques sur les 
possessions suédoises. Pour mettre fin à leurs incur* 
aioiM, et pour réponcfre an désir du pape, Btrger se- 
mit à la tète d'une armée de Croisés suédois qui fit la 
conquête de la Tawasthénieet coualruisiiTav^asteborg^ 
Lçs annales suédoises se taisent amr l'eipédition que 
des Croisés suédois firent en Russie. Ils débarquèrent à 
l'embouchure de la Néwa, où le grand-duc Alexandre 
laroslawitscb remporta sur eux , le 15 juillet 1240, la fa«- 
mcuse victoire à laquelle il doit le surnom de Wewski 

Elric XI mourut le 2 février 1250. La race de w.idrm.! i, 
S. Eric s'ctant éteinte av^ lui. plusieurs individus de la roiCJ^na , 
JiuniiU de9 FolinmgitnÊ aspivèsent à la conrpmeà 
laquelle ils n'avaient pourtant d'autre droit que la 
puissance et TinHuence dont ils jouissaient. La per^ 
aonne la plus oouaidérée de celte fiomUe élait Bkrgn 
de Biâlbo , tant par les services qu'il avait rendus au 
dernier roi Eric XI , «pi'en sa qualité de beau-frère de 
ce monarque. Birger. se flattait bien qne.lje choix des 
Etats de Suède tomberait sur lui; mais le hasard ayaûl 
voulu qu'il fut absent au moment de la mort du roi , 
Télection fiit dirigée par Iwar Blâ^ seigneur tréa-puts»- 
sant , qui fit tomber le choix non surBirgcr bi-mteM^, 
mais sur son iiis, le neveu du dernier roi. :>* 

> Vo7.|HaiHdc€e vol. 
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aiusi (|ue ff aldemar 1»"^ fils de Birger, âge 
iw< de ilouze ans , fui proclamé loî de Suède le 10 février 

1350 ^ on lui donna pour régent son père Birger^ dont 
radminisli-iiliou , c|ui dura jusqu'en 1266, fut un nio* 
. déle de sagesse. Ce régent bâtit plusieurs plaoes fortes 
Foodmtum <i« ^ frofitières du rojaune 5 reconstruisit Abo et 
iioekhpbi. Jeviji^ ]jj fondateur de Stockholm eu faisant entourer 
cet endroit de nnurs^ afin d'empêcher les Busses et les 
Estliomens^ qui èxcfreaîent la piraterie dans la mer 
Baltique, d'entrer dans le IVla'lcr et de pénétrer ainsi 
dans l'intérieur du r<^aume. Las statuts qu'il donna à 
cette vtHe^ y attirèrent prom]Meme»t des habitans, et 
devinrent lu base du droit communal en Suède. Avant 
Waldemar l*"*^ la loi civile excluait entièrement les 
filles de la sneoessmi paternelle; une loi rendue pen- 
dant la ri'i;enee de Birger leur donna droit à la moi- 
tié d'une part de irère. Birger fit construire des chc- 
misu.pnblio8 et de gwndes routes, et établir des* au* 
berges pour recevoir les vojageurs. Il maintint la paix 
publique , restreignit la servitude , réforma la justice 
«n abolissant lés ordalies et adjoignant aux juges douée 
prud'hommes àu jurés* 
Dncoidaeniiv • Il v a cepenoaut un reproche à faire à l'administra- 
m, ia6& tion-daiBin^er, celui d'avoir permis qu un décret des 
États accordât des apanages trop conndénibles aux trois 
irèces du jeune roi, ou plutôt d'avoir divisé le royaume 
en.«|uatre étatt qui devaîsnt former une confédération 
dont le roi serait le chef* Magnus, second fils de Birger, 
eut le duchédeSudermanie , Benoît celui dcFiidande , 
et Éric celui de Smâlande. Ou crut avoir trouvé un 
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moy^n de maintenir la cooftd^lion el Tniiion entrer 

les frères, en faisant sanctionner ce partage par le 
pape. Les vues politiques qu'il faut supposer à Bii^er 
furent trompées. La concorde subsista tant que ce 
prince vëcut; mais lorsqu'à sa mort en 1266 ^ Walde- 
mar prit d'une faiUe maîn les fèaes du gouvernement, 
les résultats d'une si fiinsse politique se manifestèrent. 
Waldemar montra de la jalousie contre ses frères dont 
chacun était presqu'aussi puissant que lui, et cette 
disposition fut entretenue par l'esprit ^Itier de k 
reine, Sophie de Danemark, qui témoignait dans 
toutes les occasions le peu d'estime qu'elle avait pour 
ses beaux-frères. 

Une circonstance fâcheuse pour le roi , fut la mort 
d'Eric, son ûls unique, arrivée en 1268^ car depuis ce 
moment , ses frères , héritiers présomptifs de la cou- 
ronne , gagnèrêht eu influence tout ce que le roi per- 
dait eu considération. Ce prince se tit un tort irrépa- 
rable dans l'opinion publique^ pair son comâierce 
intime avec la princesse Jutta ou Judith, sœur de la 
reine et religieuse à Koskild. Un fils né en i272 fut la 
preuve de leur liaison crimineUe. On dit que, pour' 

,,.11. xxr 11 T * Pélennajc dt 

l'expier et regagnerl estime de la nation, Waldemarl." ' * 

fit, en 1272, un pèlerinage à Rome et à Jérusalem. 
Ge &it, qm v^a, nend'invraisemblabie, n'est pourtant 



— ' 0 * — 

pas prouvé, Eric Olafson , l'historien le plus rappro- 
ché de cette époque, n'en parlant pas ^ mais ce qui 
parite une pure suppositieii des écrivains, c'eift que 
Waldemar ait confié L'administration du royaume, 
pendant son absence , à l'homme qu'il regardait comme 



363 LiVEB IV. CUÀP. XXY. 

aoo cntDulepliisclaii^reux» savoir son fr^ Magnus ; 
msîsflest, d'un Mitra eàtéy piobable cpie Magnas ait 

tachd de s'emparer de Tautorité royale. 

Favorisé par la piété des rois de Suède , le clecgé 
avait obtenu dans ee pays de grandes ininHniitésç oe- 
pendant les lois mettaient des ontraves aux acquisitions 
des fondations ecclésiastiques par donation ou testa- 
ment: dfes nswmriltaif ni lasprétres^ en qodqnescaa, à 
la justice civile et è eertaînes charges publiques ^ il y 
avait des causes dont l'appel allait des tribunaux ec- 
cLMastiqnes ans cours rojaka* Le pape Gr^oiie X 
pffo6ta de Pabaence du roi et dn besoin qn^avait le ré* 
gent de se coucilier Tamitié du clergé y pour renverser 
Iputes eea bairièccs. Aussi Waldenar , après son re- 
tour de son pèlerinage, aoensiHt*>il, à la diète' de 
Strengoîes de 1275 , son frère d'avoir intrigué pour le 
priver dutrtee s il se plaignit en môme temps-de la 
p nii sanoe dond jooîssaient ses Mras an détriment de 
l'autorité royale, et demanda qu'ils lussent dépouillés 

de leurs ducbéa» 
w.Mcm.r e»i Q ^ rMlita uiui gncTTe CLvile. Benoit , nn des firères 

Mtluctfail i^i- ^ • 

•owiitrM 1376.' J^ Yoï, ne voulant |>as y prendre part, résigna son 
duché de Finlande et embrassa la vie inonaâti(|ue. 
£Ml VU, roi deOaneniaffk , fanrnH à 
un corps de troupes commandé par le maréchal Stigo 
(kl même qui eusuiàe assassina <son souverain >)• Les 
donx finèiea lovèreot «nantre-Gorps en ÂHcmagno^ et , 
à la |6te ^ ose troupes rémies, ils débarquèrent en 
W<;aLrogotliie. Waldemar .leur opposa toute Far niée 



Digitized by Google 



SUÉDE. 1079 — 1298. 565 

ualioDi^ic et uu€ fouk de troupes luej^périmentées ; 
n'aja«t.li^iii(m aoeuiie OOTiminnice ie Fait de k 
guerrçy il se him- •vcpraidre, le S4 jum ISTS, à 
Hofva 9 quelle temps après > lui et la reine son épouse 
tombèreiit mtat lei maina de. if^ fièm. Magnus )è 
traita avec magnaBOinté , lui rendit la Kberl^ contre la 
cession de la Suède proprement dite , et promit de lui 
UÎMPV la GoÛm» A la léle delaPeiileo6|el27« , il 9e 
fil couronnor k Upsal. 

Mcumus porte le surnom de Ladulas (Serrure mmoi» 1 

90n fégne y la tArat^ pubKque fiit si bien établie que 
le cultivateur n'avait pas besoin de fermer ses granges. 
Wakkeniar âit k peina en liberté qu'il Tëvoqua \tt 
transactien de 1976 et renouvela la guerre, avecFas» 
sistance du roi de Danemark qui croyait avoir à se 
plalodro de Magms* Quoique cette guerre tournât . 
tout-Wait â PaTAUtege du dernier, il n^en profita 
pas pour dépouiller entièrement Waldemar^ mais ce- 
lui^i qui^pcAdinit mi s^ur en Danemark, s'était 
attmiié à une femme du pays^ préfera les douceurs de 
la vie privée, avec l'aisauce que pouvait^ lui donner sa 
fbrtttiia patrâêlle,' à k poœessSon d^utr irdne qu'il 
dtaît obligé de partage^ avec son frèi*e; eri conséc^itence 
il'Denon^ volontairement, en 1278, à la Gothie en 
fcvéur lie «on frèt^, et alla se ffiîer én Daniemkrk; 
Mtognus f»Ht alordf étîtrë de roi de Suède et deGoQific'^ 
que' ses successeurs ont conservé.' ' 

tàê mêmes aooyeilè avaient plaéé Màgnus sur le 
trône furent mis eu pratique pour Vy maii^tcidr : c'é- 
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taitrafiectiou du clevgu^ raisourdu paiple des classes 
inférievres^ et l'euptoi d'une fimle d'^xangers de 

inArite par lesquels il put en même temps balancer 
rinfluence des grands , et stimuler 1 activité de s^ na- 
tion plm9ée.dMia l'ignonnoe et br paietse*. 
sjaodt dv clergé donna à Magnus une preuve presque 

r«ic« lie 1379. ^Q^^-g jg bienveillance , par un décret porté au sy- 
node de Te%e en Ën veeonnaiisance du hkn 
qu'il avait fait k PÉglise et au royaume, le clergé loi 
accorda, pour le paiement des dettes qu'il avait con- 
tractéesy.une imposition asses considérable payable 
sur toutes espèces de biens eecUmasticpies, sans'excep- 
tion. Le même synode prononça rexcommunication 
contre tout individu qui arnâ^rait, expulserait ou 
tuerait un roi de Suède eouvonné par l'Eglise , et ex- 
clut à jamais de la succession au trône la race de celui 
qui se ser^t fendu coupable d'un tel crime. Au même 
synode, ]y||kgniis ajouta enç0reA la nuAse de» privilèges 
de TEglise. 

M^gnu. re.iu.t Les étrangers attirés p^r M^tguus dans le pays pour 
à^' u**'!^i^ servir d'e^Kemi^les à «a nation- qui , A cette époque , 
ëtait, sous le rapport delacivilisdtion^ fort en arrière 
de ses voisins, les Danois, excitèrent la jalousie de la 
poissante'&m^ des Folkungiens» 4Vlout de la 
eheàfiiéedesoendoe de Canut le Long ^. Ijes membres 
de cette famille poussèrent Tinsplence jusqu à faire 
arrêter le comte deHolsteint befuu-fièiçedu roi> quand 
ilvint voir sa fille. MagnusI.*' tremblait pour la vie 
de sou beau-père ; il craignait aussi qu'on ne profitât 
' Voy.p.d58dece voL 
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ie la versatilité de Waldttear, qui vivait encore » pour 
rengager k se mettre à la tête de ce parti puissant. Il 

dissimula d'abord , jusqu'à ce qu'il eût procuré la 
liberté au comte de HolsCein. Aussitôt après il invita 
les phis mutins à une confiîrenee k Skaia, les fit arrê- 
ter et conduire à Stockholm on y fit leur procès , et 
Ils eurent la téte tranchée en 1280* 

Après avdr ainsi humilié et ébMi la famille la 
plus puissante du royaume, il ne fut pas difficile à^*""*' 
Magnus d'établir la paix publique et d'introduire cet 
ordre et cette sécurité qui lui ont mérité le snrftom'de 
Ladiilas. Comme les revenus de la couronne ne suffi- 
^ient pas pour maintenir les institutions qu'il avait 
fondées, la diète de Stockholm de 1282 lui alloua la 
propriété de tout ce qui ëtait regardé comme dèmaine 
public, tels que les lacs, les rivières , les mines et les 
foiéts. Le roi fit alors changer en terres kbourâUes 
une quantité de terrains incultes ; il fit aussi exploiter 
avec soin I les mines de fer qui depuis ce temps devin- 
rent une des principales sources de la richesse natio- 
nale. H employa une partie de ses nouveaux revenus 
à orner la capitale d'édifices , tels qu'on n'en avait pas 
encore vu en Suède. Etienne de Bonnœil, architecte 
q|u'il fit venir de Paris avec des maçons et des sculp- 
teurs, fut chargé d'orner la cathédrale d'Upsal, à 
rinsiar de Notre-Dame de Paris. 

Après la conquÂlede la Tawaathénie par Birger i, n^T":^. 
lesbabitans païens s'étaient retirés dans l'Ostroboth- p^Vil. " * 
nie 9 d'où Us faisaient avec Tawasthuus un commerce 

i Vo^. 359 He re' vol. 
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lucratif, qui tenta la i-upiditc tics Siu'-dois. Ceux-ci 
envahkeai les «^taUifteHiieiis de ces malheureux , qui 
se retirèvent enfin à Kimi et Tomâi* On les y suivit , 
et Magnus ayant favorisé toute tentative de les réduire 
à Tobussauce^ en accordant à chaque particulier la 
propriété des terres dont il se sersEÎt empàré en Lapo- 
nie , on commença vers la fin de son règne à faire la 
conquête de cette province septentrionale. 

La conduite dér^;lée du ot-deiunit roi Waldemàr, 
le scandale qu'il donnait par ses débauches y enfin les 
espérances que quelques mécontens fondaient sur son 
existence» forcèrent Magniis à le fiiire arvèler en 1288. 
Il fut enfermé à Nykiopiiig, où 3 vécut encore 
cinq ans. 

Magnus I/' nkxmrut le 18 déoembve 1290 à Wi- 
singso^ laissant, outre une fiUe qui ensuite épousa 

Eric Ylll^ roi de Danemark» trois ûls , nommés Bir> 
ger, Éric et Waldemar, qui sont parvenus k une 
câébrité malheureuse par la baine qu'ils se portèrent 

et par les troubles dont ils agitèrent le royaume. 
L'ainéy Birger, n'avait pas plus de dix ans, lorsque 
son père mourut* 
B.rger, 1290. BirgcF succéda à Màgnus I/"^ sous la régence du 
J*"îfa^"'' tuteur que le roi en mourant avait désigné. C'était le 
maréchal ou connétable Torkel Knutson, l'homme 
le plus éminent de la Suède par ses vertus et ses talens. 
Il ne fallait rien moins qii'un homme de ce mérite 
pour gouverner la Suède, dans une époque aussi 
malheureuse que la minorité de Birger ^ où la famine 
et la peste désolèrent de nouveau la Suède , et où ce 
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royaume se vit attaqué du €èté de la Finlande par les 
Russes, maîtres delà Girâie» Le régent croyant pou- 
voir s*absenter sans danger depuis la mort de Walde- 
mar qui avait eu Ueu eu 1295 , marcha en Carëlie , 
construisit Wibourg, et s'empara de la place j/'^v.'i^;,^''^^ 
Kexliolm. Elle fut reprise par les Russes en 1295 •?!Î5J2''"' 
mais eu 1298 Torkel ûi une seconde expédition > et , 
à l'aide d'aiohitectei romaîna, bâtit Nyessdbanz tm 
Landskrone à Fendrmt oà POklita tombe dans la 
Néwa, place que les Russes reprirent eu 1301. Ces 
combats sur des firoatières âoig&éei arec «ne nation 
barbare qui appartenait à PÂsie pkitM qu'à l*Enrope, 
u'auraient rien d'intéressant y si ce n'étaiçnt les pre- 
nîert dont l'histoire fasse mention , et si Ton n'y ren- 
contrait des noms qui par la suite panrilirent à une si 
grande célébrité. Il est possible que dès lors les Sué- 
dois eussent obtenu des résultats plus importans, sans 
la désunion qui ^dafta entre }e roi Birger et ses firèrea. 
Son histoire appartient à la période suivante, à la- 
quelle uous renvoyons aussi le précis de la constitu- 
tion politique de la S^iède , qui tfcmvera sa place à 
l'époque de l'extinction de la famille des Foikun- 
gieus. 
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CHAPITRE XXVI. 
Des Scolastiques. 

OHgiM 4« fe Le douzième et le treizième siècle • si riches en ërè- 

nemens eiLtraordiiiaires , ue sout pas moins mémora- 
bles par les cbangemens qa'ils ont produits dans k 
tendance de Pesprit public. La chevalerie , le fana- 
tisme (les croisades, de nouvelles opinions religieuses, 
upe littérature qui ne ressemblait en rien à celle de 
Fantiquité , nous en ont fourni qudques exemples. Ce 
chapitre est destiné à faire connaître une révolution 
bizarre q^e la philosophie et, en tant qu^elle en est une 
branche , la théologie ont éprouTëe. 

Pendant que les chevaliers s'exerçaient, dans les 
cours et dans les châteaux , à composer des vers qui, 
malgré la sensibilité qui y règne , peuvent, sous le 
rapport de la diction, nous paraître barbares, la phi- 
losophie scolaslique ilorissait dans les écoles^ son nom 
indique que c'était là en effet qnecette science était en- 
seignée : ces écoles sont celles que Gharlemagne avait 
établies près des cathédrales et dans les couvens. Les 
auteurs ne sont pas d'accord sur Fépoqne à laquelle 
doit être rapporté le commencement de la philosophie 
plus particulièrement nommée scolastique : ils en pla- 
cent l'origine dans le dixième ou âans .le douzième 
siècle , selon que sous le mot de scolastique ils en- 
tendent emploi nouveau et fréquent de la dialectique 
daus la théologie , ou bien l'essor subit que la con- 
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naissance de la philosophie cl^Anslote et de celle des 

Arabes fil prendre à la philosophie. 

La dialectique ou cette partie ck la logi^e qui en- \ 
seigiic à démontrer les vérités spéculatives par des syl- B*»i^- 
logiâuies, était regardée dans tout le moyen âge comme 
un des s^t ârts libéraux , et enseignée comme une des 
branches moins importantes des sciences humaines ; 
cependant Jean Scot (ou Erigena) le premier philo- 
sophe du neuvième $iécle>^, montra par -son exemple 
quel parti la théologie pouvait en tirer *, et vers la fin du 
dixième^siècle, rétudc d(î celle science reçut une nou- 
velle impulsion par les Aristotéliciens arabes que Ton 
connut alors ; et Ton s* j livra avés tant d'ardeur que , 
dans le onzième siècl(^ , toutes les personnes qui s'oc- 
cupaient de ce ^enre d^études , se firent ou Nomina- 
listes , où Réalistes : les premiers regardaient toutes 
les idées générales comme des élrCvS de raison ; tandis 
qiu'aux yeux dés ftutres elles sont des choses réelles. Un 
sérvice importànt que, dans ce siècle', la dialectique 
rendit à la théologie, lui donna subitement une grande 
vogue. \ ^ 

Quoique FÉglise catholique eût toujours enseigné Services rea- 
la doctrine de la transsubstantiation . cependant ce teciiiiue à U 

.ferme qui exprime le dugme dans. toute sa force y n'a 
' été inventé qu'au douzième siècle , parce qu'avant le 
onzième la croyance orlhodoxe sur cet article de foi 
. n'avait pas été attaqnéiç. Mais à dé&ut d'un mot con- 
sacré un docteur, entreprenant d'édaircir les mjjrs-: 
tères de la religion par les lumières de la philosophie, 
* Voy. vol. u, p. 134. ^ ^ 
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pouvait facilement aVgarer dans une route si cphieiife. 



T^n^" * C*c«t oeqni arriva àB^ren^de Tours, mi des bommes 

les plus savant du onzième siècle , <^ui, écolâtrc à l'é- 
fiise de sa ville natale, l'avait renckwnse des plus âo- 
'rissantes de France* Vers l'année iOSO cet homme 
célèbre commcnra h professer une doclriuie erronnee 
sur rencharistie. L'Eglise la oondamna.aa concile de 
•Tours tenu en 1055 par le cardinal BilddirBod ( qui 
fut ensuite Grégoire VU) et à celui de Rome de 1059 
par Nicolas II. Mais avant que l'Église eut prononcé y 
llif^r^e de Bêren^r avait d(g a été terrasstV an moyen 
de preuves fournies par la dialectique. Ce fut le célè- 
T^..r.«M dt bre Lanfranc de Pavie , alors moine au couvent de 
Bec eu Normandie , et plus tard archevêque de Can- 
torbi'ry, qui remporta cette victoire, en tournant 
contré l'écolâtre de Tours les armes dont Temploi 
Pavait rendu si formidable. 
«M»é^ï!ée'd2'h r)ppuis ce service rcutîu a la relii^ion , on étu- 
îoT'Xn^îJÏ! d*a avec le plus grand soin la dialectique, et on la 
sépara de la théologie dont la logiqve •avait iormé 
. jusqu'alors une partie subordonnée. Dégagée d'une 
science qui met des hoprues à Tesprit spéculatif, elle 
pût se kncer dans les^Mpaoes imlnenses de là mé- 
' taphysique ; caroe-fut la partie de la philosophie d^A- 
ristote portant ce titre dont, vers la fîu du douzième 
' siècle , les Arabes donnèrent la coniiàissance aux Oc- 
cidentaux. Ces livres et les autres tràîtifs qui coïi^i- 

|.ucnt la haute philosophie d'Aristotc ^ furent traduib 

* * • ■ ■ . 

' Vôy. SCHŒLL , Hisioîre de la llu^aturè grecque , v'of. 111 » 
|). 266. 
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en lutin, et étudiés âTec sèle par les diak*cticieDs. 

Avec les livres (FArislole on connut au$si les nom- 
l>reux comipeutaires par Icsquek les Arabes ont quel- 
quefois éclairci , mais plus souvent encore obscurci et 
corrompu la philosophie du Slagjritc. 
'* La défense du dogme catholique était l'unique but 
que se proposai^t les philosophes en se livrant à Té- 
tude (le la dialectique j c'est à ce hut (pi'elle doit la 
forme quelle prit ^t le choix des malièrcs.dont el^ 
s'occupa. Gomme les nouveaux .dialecticiens visaient 
suiluul à écarter et à vaincre, sans le secours de la 
révélation , toutes les objçctipiis t^ue la siGqple raison 
voudrait élever contre le dogme, de l'Eglise, ils ne 
purent s'empêcher d'emprunter ^les arènes à la polé- 
mique. Ils s'exerc^^ut en couséquci^ce dans tout ce 
que Vart'des sophismes a de plus subtil^ dans le talent 
de soutenir également hien une proposition et la pro- 
position contraire. Dans le onzième siède^ l'^jrs^çual 
où se trouvaient les armes de ces sortes d'escriioes n'é- 
tait pas hien fourni -, on ne connaissait que peu d'au- 
teurs classiques, l'histoire et les sciences naturelles 
n'étaient pas encore des objets d'étude. 

Dans le onzième siècle, la scolastique établit son 
trône à Paris. Depuis 1076 la théologie y était ensei- ven..i«d«p.ri.. 
gnée d'une manière éloquente par ^nselme^ et la phi- 
losophie, sa , était professée avec éclat par 
Walram ou Villeram , Allemand , qui fut ensuite 
écolâtre à Bamberg, plus tard moine , d'abord k Fluide 
et enfin à Ebersberg en Bavière. Un autre Allemand, 
nommé Mangold, enseij^it.à Paris la th^lpgie et la 



Coatmeac*- 

mfnt d»" l'nni- 



by Google 



572 



LIVRE IV. CHAP. XXIII 



philosophie; mais dans des cours s^parÀ. C'élaîl le 
couuiieuceinent de Tuiiivc rsité de Paris dont Torgani- 
sation fut achevée dans le douzième siècle. Depuis le 
milieu de ce siècle la masse des idées dont nous voyons 
les philosophes scolasti({ues s'occuper, prouve la va- 
Hétè des sciences avec lesquelles ils s'étaient familia-' 
risés. Ce fut alors c^u'on s'adonna à des reclierclies sur 
la géntTalilé des idées , sur Téteudue , sur l'infini , sur 
la matière et le mouvement , sur Fespace et le temps , 
sur le hasard, la liberté , et la Providence, sur le 
destin, sur les forces de l'ame -, (|uestious qui suppo- 
saient; une grande multiplicité de connaissances. 

L^nstrument dontl^ scolastiques se servaient, 
vXiul une langue morte, mais adoptée par l'Eglise, le 
latin: comme cette langue , même à sa plus belle 
époque, avait été extrêmement pauvre en termes 
philosophiques , il fallut nécessairement lui faire vio- 
lence et forcer cet arbre magnifique à porter des fruits 
qui lui étaient étrangers* Ainsi les philosophes créé- 
Irent un nouveau lanj^age, (jui , aux yeux du philologue 
et du littérateur , n'est qu un jargon barbare , mais 
qui enrichit les langues modernes, nées du latin, d'une 
foule de termes servant à 'exprimer des idées abstraites. 
Les scolasti([ues , jK>ur lesquels il ne s'agissait que du 
fond, foulèrent aux pieds, et la grammaire, et l'art et 
4e .goût ; les formes de leurs propositions et thèses con- 
traires , de leurs démonstrations et réfutations , 
détruisirent toute élégance, et, ces formes étant 
naturellement, bornées , toute variété de style ; 
aussi un scolastique écrivait comme Faut/'e , et' 
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et il n'y a d'autre différence entre enx que celle qui se 
trcmye dans un degré plus ou moins élevé de subtilité 
et d'abstraction. 

Bruckeri caractérise la scolastique de la manière 
suivante: 

«L'objet de cette pbilosophienc fut pas la recherche 
de la vérité : les. scolastiques ambitionnaient de faire 
parade d'une vaine subtilité philosophique ; ils avaient 
imaginé une série de questions très-difficiles à résoudre, 
et dont la solution, si elle est possible, n'aurait ni 
œrtitnde, ni utilité; d'employer pour cela d'innom- 
brables logomachies, de ridicules distinctions, un lan- 
gage barbare. Le but de tout cet étalage de faux rai- 
sonnemens et de verbiage étant la défense du dogme 
de l'Église, il s'ensuit que le» seuls meipbres du clergé 
s'occupaient de philosophie scolastique, et qu'elle fleu- 
rit surtout dans les académies et les^couvens. Sonélé-w 
ment primitif fut la dialectique; non celle qui en- 
seigne véritablement Tart du raisonnement, mais celle 
par laquelle on apprend Fart futile des escrimes phi- 
losophiques , avec des armes empruntées à Aristote« 
On préféra cette prétendue' science à toutes les autres 
parties d'une saine érudition, et tel homme qui aurait 
pu rendre d'utiles services aux lettres , passait sa vie 
dàns une étude qui pouvait conduire aux honneurs 
ecclésiastiques, mais par laquelle la vérité ne gagna 
rien. Avec le onzième siècle on y joignit l'étude de la 
oaétaphysique qu'on puisa d'abord dans Porphyre , et 
dont, depuis le douzième siècle, le champ fut immen- 
Uist. philof. 
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sc'méht agrandi par la connaissance qâe Ton eut des 
litres d*Arlstole. Ou eu empriuila certaines règles gé- 
nérales, vagues et obscures, dout on së servait pour 
en imposer à Tesprit nuAÎain et réduire la raison an^i- 
lenco. Les combats dialectiques furent poussés jus- 
qu'au dernier degré d'extravagance après Scot et Oc- 
câoiin, et les scolastiques couVriréni' le tnonde de té- 
nèbres par h\ destruction Je tonte certitude. Appli- 
quée il la théologie, cette philosophie porta des fruiU 
détestables, tels que le renversement des principes , 
la confîision de la raison et de la révctlatlon , l'anto- 
ri lé téméraire meut accordée aux propositions des phi- 
losophes païens, lexplication futile et métaphysique 
(les saints mystères , la fondation de Fempire exécrable 
«le la dialectique et de la haute philosophie d'Arislote 
sur les sciences sacr^s^ qui, par cette déplorable usur- 
' pation', furent d'autant plus misérablement corrom- 
pues, que, tombant dans un autre extrême, quelques 
théologiens rejetèrent absolument tout usage de la 
philosophie et devinrent des mystiques , tandis que la 
manie de disputer sur les vérités les plus ])Ositives pro- 
duisit un nouveau scepticisme qui a fait un tort irré- 
parable à la religion. » 
Troi» èiKH4ue« ' "Lcs liistorieus de la philosophie scolasllcjue, voulant 
tifiiK. en tracer Torigine^ out admis diverses époques, selon 

le point de vue 'que chacun d'eux fixait. Ën la com- 
mçnçant seulement avec la fin du onzième siècle, on 
peut dire que, lorsque la scolastique se forma, elle 
n^avait à son usage d'autres livres d'Aristote que ceux 
qui traitent de logique. Cette époque dura jusqu'à 
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l'année 1220 environ ; dans les cent-dix ans suiyans 
elle fut cultivc;c par de beaux génies auxi^ek on ne 
saurait repvocher que leur amour exagëté pour le5 
subtilités, et elle trouva de plus riches matières dans 
la lecture dqs ouvrages d'Aristote sur la physique et la. 
n^taphjsique,; enfin en 1330 eniriront fUe com- 
mença à tomber jusqu'à ce que, vers la fin du quin- 
zième siècle, le bon goût et uuç phjlosopbie plus vrs^iç 
la fixent rentrer dans le néai^ 

Sans nous astreindre h cettè dÎYÎsîon, jetons un coup 
d'œil svir rhistoire de la philosophie scolasliquç , .et 
faisons, connaître les hommes qni se sont &it une ré- 
putation en la cultivant. 

Les élémens avec lesquels la scolastique commcn^*a 
étaient empruntés des ouvrages de quelqi^es. pères de^ 
VE^I&Be^ des commentaires de S. Augustin et de Boëce 
surTOrganon d'Aristote, et de quelques ouvrages d'é- 
crivains de rOccident, Un ha^d heureux voulut que 
vers la fin du douzième et au commencement du trei- 
zième siècle, lorsque les écoles se perfectionnèrent, on 
connût mieux la li^érature arabe, qui jusqu'alors 
avait été peu accessible ,aax Latins , quoique de tenips 
en temps quelques hommes de génie y enss^t rendue 
attentifs leurs contemporains. C est ainsi que le célè- 
bre Gerberi qui fut ensuite pape spu^ le r^pm de Syl- 
vestre n s après avoir fait quelque séjour en Espagne, 
étonna les peuples chréLieus en iaisant voir des ou- 
vrages de mécanique exécu tés par les Arabes. Hermcmn 
comte de f^œhrmgen^ surnommé Contractusj mort 

' « V.»j. 374j lil, p. 72. 
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en 1054 , savait le grec et Tarabe ^ il communiqua 
â ses compatriotes les notions historiques et astrono- 

niiques (ju'il avait jMiisres clans les deux littc-ratures; 
cnGii Constantin V Africain , revenu de ses voyages à 
Bagdad et en Arabie auxquels il avait employé trente- 
neuf ans^ enrichit rOccident de la philosophie et de 
la médecine des Arabes ». Ces nouvelles richesses 
agrandirent le cercle étroit des idées dans lequel les 
philosophes scolastiques s'étaient débattus jusqu'alors; 
Pierre de ot^ et uous voyons paraître successivenienl Pierre de Da~ 
!r!w[a^H!fd^mMii», Bénédictin 9 mort en 1072 évéque d'Ostie et 
cardinal, qui élargit l'idée de Dieu et de ses attributs, 
surtout de la toute-puissance j Anaelnie dAosia qui, 
après avoii^ enseigné la théologie à Paris , et avoir in- 
venté ce qu'on appelle dans les écoles la démonstration 
ontologique de Texislence de Dieu , mourut eu 1109 
archevêque de Cantorbéry -, et Hildebert de Lavar- 
din ou du Mans mort en 1134 archevêque dé Tours , 
qui rédigea uu système coniplet dialecLi(_^ue ^ de théo- 
logie. 

AoMMtKo. Depuis la plus haute antiquité on avait disputé sur 

]a réalité des idées générales; mais vers 1100 Roscel- 
Unus ou Rousselin^ né en Bretagne, chanoine à Corn- 
piègne , poussa jusqu'à l'exagération le nominalisme 
qui niait l'existence des idéés réelles , et en tira des 
\ inductions c|ui eflrayèrcnl les philosophes et les théo- 
logiens» et le firent taxer d'hérésie. Comme avant l'in- 

• Voy. vol. IV , p. 52. 

* 'Nou* iicmaiidou» ia {lermi^oa d*«inpleyer ce mol comme 
adjectif. 
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veaiiou de 1 imprimerie il n'exislait ps de meilleur, 
moyen de soumettre de nouvelles idées au jugement 

des hommes instruits, que d'en faire l'objet de disputes 

publiques clans une ville populeuse, les NommaUsies 

<et les RéaUêies, dont \m discorde fut enflammée par . 

l'ouvrage deRousselm, choisirent Paris pour champ 

de bataille. KoQâselin eu ira dans celte lice en athlète \^ 

paiement redoutable, so^t qu'il attaquât, soit qu'il se 

défendit ; si du moins l'on en croit ses contemporains, 

car ses écrits sont perdus. 

GuiUaumede CAampeaux(à CojtM^), archidiacre ^ ou.ii .un.e 
et professeur de dialectique à Paris, et son disciple le 
célèbre Pierre Abélard^ s'élevèrent contre lui. Après 
aT<»r combattu avec gloire Rousselin, Abâard attaqua 
aussi la doctrine de son propre maître, et devint le vé- 
ritable chef des Réalistes. Déjà il jouissait de la répu- 
tation d'un grand philosophe, lorsqu^il passa à la théo- 
logie pour y porter le fruit de ses lectures variées , et 
la revêtir d'un style rhétorique formé par l'étude 
classique. Le monde fut plein de sa célébrité > • 

• Après lui , un Sai[on , chanoine de S. Victor à Pa- huiucs de s. 

VMtor. 

ris, connu sous le nom de Hugues de S. Victor ^ 
et surnommé le second S* Augustin , porta plusieurs 
idées nouvelles dfins la science de la théologie , et in- 
venta plusieurs démonstrations de l'existence de Dieu 
qui font honneuT à son esprit. U mourut en 1140. 

Gilbert de la Polrée {Porretanus) Gascpn , profes- c.ibci de ii 
seur de théologie et à la (in évêque de Paris , mort en 
llS4r, auteur d'un commentaire sur l'ouvrage de Boëce 

« Voy. vol. V, p. 56. 
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Picne 
l«nl. 



fie la Trinité, qui n'est peut-être pas libre d'opinions 
hétérodoxes, mais jluB câèbre comme «oolastic[iie par 
son Introduction aox cât^<Hrîes d'Arâtote* 

Pierre J^orribard^ le plus illustre parmi les disciples 
d'Abélard^ professeur de théologie et ensuite évôque 
de Pains, mort en 1164, devint le second créatenr 
d'nn système de théologie philosophique qui surpassa 
par sa précision celui de Uildebert. Pierre fut sur- 
nommé magider êtnkntianmj et a été le maître 
nniversel de théologie jusqu'à la fin du quk 



SIC 



t^cle. 



HugiM de Raueny natif d'Amîw, mort en 1161 
archevêque de Booen, essaya d'expliquer, d après 
des idées néoplatouiques, les attributs de Dieu et Tori- 
gine du mal^ 3'il n'a pas réussi à résoudre les q[ues- 
tions qu^il s'est proposées , Içs dialogues où il Pa i^sa jé 
prouvent une excellente tête, 
leaa ik^oi*- L'écrîvaiu le plus savant et le plus spirituel , la téte 
la .mieux, organisée parmi tous les savans du douzième 
siècle , au-dessus desquels il plane comme un génie 
si^périeur , fut Jean de Salisbury ou Jean Le PetU , 
né en Angleterre , mais élevé en France dans fécole 
d'Abélard , et mort évèque de Chartres en 1180* Au- 
cun de ses contemporains ne Ta atteint sous le rapport 
des connaissances philologicpieSi hUtorifues^ géopa- 
phiques, physiques : il connaissait et il signala les 
vices de la scolastiquej il.s'effor^ de ramener fe ^phi- 
losophie à un but plus moral et plus utile» U avait été 
très-Hé avec S. Thomas Becket, dont il a écrit la Vie^ 
et le pape Adrien IV en fciisait graud cas. Son Poli- 
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cratiqueoa Des- niaiseries des coariisims et des traces . 
des philosophes ( de Nugis curiaUum etveattgUs phi- 
losopfiorum) , est un recueil de pensées sur la uiagie , , 
la phjsiqne , les mathématiqaes et la morale ; livre • 
satatit^ instructif et spirituel. Son Métalogique ( Me^ 
talogicus ) , ou défense .de l'cloqueuce , de la gram- 
maire et de la logique , confre lesquelles il s'était ^levé 
im parti composé de moines «et de médecins f a. nn' 
grand intérêt littéraire. Voici quelques passages du 
Metahgicus» Parlant de l'abus que de son temps on 
faisait de k logique : « Ils la vantent, diUil, dans ks 
placés publiques 5 ils renseignent dans les carrefours ; 
ils ne connaissent qu'elle ; ils passent à l'étudier , je ne 
dis pas dn ou vingt ans^ mais toute lenrTie. Parvenus 
h la vieiUesse , qui affaiblit les forces physiques , 
émousse les sens et refroidit les penchans, ils lui sont 
restés fidèles ^ elle est l'objet de leur discours, le joujou 
dont ib s'amusent , ta passion qui remplace toutes les 
autres. En s^'occupant de puérilités ils sont devenus de 
vieux académiciens y scrutant la valeur des mots et des 
syllabes , que dis-je ! celle des lettres ; toujours do|i« 
tant, toujours demandant, mais n'apprenant jamais 
rien 9 dissertant éternellement et ne sachant ce qu'ils 
disent; oi^^nt l'objet delà ddssertatMm, ils sont fé^ 
donds en nouvelles erreurs, et dédaignent la sagesse 
des anciens. Compilateurs étemels « la stérilité de leur 
génie léS force à copier . ce qui été nliBe fpis 'dit et 
redit ^car incapables de discerner le bon dn mauvais, 
tout leur paraît excellent ; car , disent-ils 'la variété 
et Vopposition des opintont» sont si *graifdes > qu'à 
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peine cbacjuc auteur peut reconnaître la sieuiie. » 
<f ■ Une grave question occupait alors les écoles des 

philosophes, plus on rexamiiiail , plus elle devciiail 
embrouillée. Un porc attaché que les chasseurs pren- 
nent pour but, est-il tenu par le paysan ou par la 
corde à laquelle il le conduit? n 
Viîui*^*'*' l^ii des conipalrioles et des amia de Jeau le Petit, 
Richard de S» Flctor, mort en 1173 prieur de 
S. Victor à Paris, homme très-spirituel , désapprouva , 
comme Jean, les subtilités scolastiques ^ mais il prit 
une autre route et devint un des mystiques les plus 
distingué du siècle. 
i.h!^ d'Ar!"Ùin Aucun des philosophes que nous venons de passer 
To^'^rl^*^ en revue 9 ne connaissait la Physique, THistoire natu- 
Ar.be», eoii^ ^jj^ ^ l'Éthique et la Métaphysique d'Aristote, ni les 

commentaires arabes sur ces livres. Aussi leur philo- 
' Sophie se hornait-elle à la dialectique et à rontologie. 
Mais subitement on acquit par les Arabes un riche 
trésor d'expériences et d'idées philosophiques , par la 
communication des écrits d'Arislote sur les parties de 
la philosophie négligées jusqu'alors. Quel effet bien- 
^sant cette nouvelle lumière n'aurait-ellepas produit 
^ur les progrès de la philosophie , si les trésors ap- 
portés d'£spagoe avaient contenu plus d'or pur \ si 
Fou avait reçu les livres d'Aristote avant qu'ils eussent 
passé entre les mains des Arabes et des Juifs , deux 
nations qui les avaient prodigieusement altérés. Les 
traducteurs avaient défiguré le texte jusqu'à fai^j^ire 
des absurdités , et les commentateurs avaient fait usage 
des moyens subtils et artificiels les plus singuhers 
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pour douner un sens à ce qui u'eu prcscuiaii aucun ; 
tU étaient êÎBsi parvenm à faire soutenir à kur autettr 
les dogmes les plus absurdes , et ks opinions les plus 
extravagantes* 

L'Aristote, ainsi mtséniblement dé&gaté par des 
traducteurs arabes ou bébreui , tomba entre les mains 
de traducteurs latins qui ignoraient Tarabe et Thcbrenj 
par leurs soins ce que les premiers pouvaient avoir 
encore laissé de bon sens dans le texte , disparut tota* ' 
leu}€nt. Les scolastiques étaient pénétrés de trop de 
respeot pour le grand-maître, pour oaer sofi^oonner 
l'altération ; ils- prirent Âristote tel qu^ils le reçurent, 
adoptèrent toutes les rêveries de ses commentateurs , 
•et continuèrent à obscurcir le peu de clarté <jui res- 
tait dans le texte* Ainsi cet accroissement de fends, au 
lieud^enrichir la scolastique d'idée^ nouvelles et d'une 
érudition solide , ne lui apporta qu'une multitude de 
notions confiises et fantastiques. Tous les philosophes 
qui, depuis la fin du douzième siècle et le commcn- 
cemeiËt du treizième commentèrent Aridtote ou 
* travaillèrent à amalgamer sa métu[)ltysiquo avec la 
théologie dogmatique, se perdirent dans ce laby- 
rinthe* ' * ' 

I/emiieTeur Frédéric H voulut , dans la moitié du ^ ' ' i^/; '; . 
treizième siècle, remédiera col inconvénient 5 il fit Jj.'ne, '^^irX^ 
faire sur les textes grecs, des traductions latines d'A- •'«•"''Api«oie. 
ristote, et ordonna qu'.elles fussent déposées à l'uni* 
versité de Bologne. Le roi Mainfroi envoya à Paris 
diverses traductions d'ouvrages grecs. On ne peut dire 
si Aristote gagna beaucoup par lessoi^s de l'empereur. 
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parce qu'on ne connaît pas les versions qui lui doivent 
leur existence* Ce qui est sur , c'est qu'elles n eureut 
anémie inflttence smx la-aoolastiqiie; 

L'autorité infaillible qu'on accordait à Anstote em- 
bariiassait souvent les docteurs les plus subtils quand 
lis voulaient mettie en hannonk «a doctrine, ou au 
moins celle qn^on lui avait prêtée, avec le système 
de rKglise. Plusieurs philosophes se rendirent alors 
suspects d'héiésk, et l'Église^ ve^utdant l'étude d'A- 
ristote comme la sonrce.de ce mal, inteidit les eonrs 
publics sur sa philosophie. Mais quelle puissance peut 
Jtttter contre Tesprit du siècle ? La curiûsit«; s'accrut 
parla défense du pape ; on continua à Paris d'ândier 
les livres prohibes et l'Italie, l'Allemagne et l'Angle- 
terre voulurent aussi les connaître. L'Église permit 
alors l'usage des écrits d'Aristote snr la physique et 
l'histoire naturelle ^ mais comme les hér^ies pullu- 
lèrent y elle redoubla de sévérité. Les philosophes se 
irelsaodièrent derrière la distinction entre la^. vérité 
philosophique et la vérité théologique ^ mais l'Eglise 
nes^en contenta pas toujours^ les delenses et les per- 
^n^fi^ixw de donner des cours sur Aristote alternèri^nt 
en conséquence* 

Tommenu- Les prluclpaux commcntaleurs d'Aristote furent 
' Alain 9 Michel Scotus et Hugo Ëterianus. 

Ai.t.4e4Jtie. ^JaimU LUU {ab InadU) mort en 1203, moine 

<le Clairvaux, célèbre théologien, philosophe et poète, 
surnommé, le docteur ufùv^rèel, à cause de riniluence 
qu îL «(Ut suc la littérature de son temps, fut un pen- 
seur méthodique et un homme savant. Il fut le pre- 
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iiiier (|ui fit usage de là métliodè mathânatîque pour 
déinoiilrer les vérités du difislianisnie. 

Michel Scotuê ùvl Dunelmensia fut l'antagoniste Miebeiseotu» 
d'A'vîeenne et d«8 ^ilosophes arabêâ , ' maïs 3 faisait 
grand cas d'Aristote, dont il commenta plusieurs 
écrits* Sa traduction latine de l'Histoire des animaux, 
par IS philosophe de Stagyre^ faite sur Varabe , a sèrti 
à Albert le Graud* Michel était un excellent mathéma- 
(MtûsD e^<paâîait pour magiden : c'est comme tel que 
Oonte le feit figurér dans trois rers , qui , dans la 
vieille versiou française^ eut été rendus par lessuivans: ^ 

Cesl autre qui aax Bancs fail monstre «i pciite. 
Fut Micl^l rÉcoasaiii lequel «koadiuniiient 
Des charmes de magie ha l'art aa cobr escrîple. 

'tl mourut en 4391. 

Hugo Eterlajins de la Toscane, vivait à la cour ^^"ï»> Kicti»- 
tle Fempereur Manuel Comnène^ et fîit le pntaiier 
qtil cotmut -les ëcrit» d*Aristote en langue • grecque -, 
mais ses ouvrages sur ce philosophe n ont pas été con- 

sétfV^« • . • 

^^'^ Parmi les oonttnentateurs qui , aVertls par les "dé- 
fenses de rÉglise, s elForcèrent de séparer le dogoïc 
catholique du raisbhiiemiènt |»hilosO(>hiqa:e i pour re- 
connaîtrè tcotothe ^rWWpcs* les pères dans totat ce ^i 

' regarde le dogme ^ et Aristote dans la philosophie > 
'nous nommons Alexandre , Guillaiïme et Vincent. 

A^xcmSH de Wnhfè ( AîedUs > d'un courent de 
Glocebtershire où il reçut son éducation, moine frau- 

* t^Cfttn ^ et professeur de théologiè à Paris^ mort en 
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est regardé cômme le premier scolasiiqne dans 
le sens lestreiat de ce nioty parce qu'il s^est servi par 

cxcellcucL" (les formes du syllogisme : ce fut lui ijui ùi 
connaître ropinion d Aristote sur plusieurs questions 
litigieuses* Son commentaiiçe sur Pierre de Lombard 
est son ouvrage le plus iameux. Ou Ta appelé Doclor 
irreJ'ragabUU. 
de GmU^iume d^Awfergne ou de Paris parce qu'il 
fut éveque de celte ville, mort eu 1 2 ; philosophe 
proiond doul le style est beaucoup plus clair et plus 
•pur que celui de ses confrères. U 'raisonna > non en 
scolastiquc, mais en vrai philosophe , sur la vérité, le 
lemps , l'éternité et d'autres matières abstraites. 
Boll'^r! ^ f^incenl de Beaupois, Jacobin, lecteur de S. Louis 
et précepteur de ses en£ins, mort vers Tan 1264, était/ 
une téte {moins originale, mais un homme plus savant 
que Guillaume. Par ordre du roi il écrivit un ouvrage 
qu'on peut nommer la première encyclopédie: il la 
publia en trois sections , sous les titres de Spéculum 
mUurale, qui comprend Thistoire naturelle , la géo- 
graphie et la chronologie; Spéculum doctrinale y 
cpnsacré à la théologie et à la philosophie, et Specu- 
hm hiatoriale qui est une histoire universelle. On a 
ensuite ajouté un Specubm morale , et exprimé le 
tout sous le titre de Spéculum quadruplex, 
lu scuiaitiijiie. J.. acquisitiouoe tous ies ecnts d Aristoteet de ceux 
des philosophes arabes et jui£i , éveilla parmi les sco- 
lastiques l'esprit de c ompilation. Ils s occupèrent de la 
rédaction de commentaires tirés des écrits d Aristote 
méme> mais piincipalement de ceux des philosophe» 
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arabes , non sans les accompa|p[ier>de remarques origi- 
nales, .telles que pouvait en faire naître le rapport 
entre la théologie positive et le nouveau peripatétlsme. 
A côté de ces compilateurs il s'éleva des hoDxmes de 
mérite y les fondateurs de deux sectes opposées, les . 
Thomistes et les Scotistes , et les auteurs de cette lon- 
gue rivalité qui divisa les ordres de S. Dominique et 
de S. François* Ces hommes d'un vrai génie philoso- 
phique auraient été dignes d'un plus beau siècle *, car 
leur époque fut précisément celle où la barbarie prit 
la place de l'érudition* Du château aérien que la spé- 
culation s'était construite, elle regardait avec mépris 
toutes les branches d'érudition, la philologie et This- 
toire , k grammaire et la rhétorique* La lecture des 
auteurs de l'antiquité classique et de l'antiquité ecclé- 
siastique, ayant cessé, les idées s'appauvrirent, et 
faute de matières suffisantes sur lesquelles la philoso- 
phie p&t travailler, elle rétrécit son champ et finit 
par n'être plus qu'une simple logique ^ et la dégéné- 
ration aUant en augmentant, la logique devint «ne 
pure dialectique et sophistique^: la philosophie ne 
fut plus que Fart de disputer selon les règles et d'em- 
barrasser ses adversaires dans des sophismes* Cette 
décadence commença vers la fin du douzième siècle , 
et fit des progrès jusqu'au quatorzième. 

Voici le portrait qu'Erasme de Rotterdam iait ^ de 
la scolastique à l'époque de sa plus grande décadence* 

< On ne permeltia Temploi de ce mol comme «ubslonlif f|u*on a 
toléré dan* mon Histoire de la Uttéralore grer(|oe» 
• Dans rÉIoge de la folie. 

VI. 26 
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« Les dialecticiens et les sophistes sont une espèce 
dliommes plus bavards que l'airain de Dodone^ *, 

chacun d'eux pourrait lutter avec dix l'emmes pourvues 
d'excellens poumons ; lieurenx s'ils n'<^taient pas beau- 
coup plus querelleurs qu'ils sont verbeux. Ils disputent 
avec la mine la plus grave sur des tùtilités ^ de lana 
caprina)f et plus ik dissertent , pins ils s'éloignent de \ 
la vëritë* Bouffis de vanitë, ils marchent arm^ de trois 
syllogismes à Taide desquels ils parlent sur tout, tou- 
jours prêts à descendre dans Taréue avec quiconque 
voudra lutter contre eux. Ils sont surs de vaincre, car 
si vous les commet liez avec Stentor, ils crieraient plus 
fort que lui* A leur suite vicuueut les philosophes, 
vénérables par leur barbe et leurs manteaux, qui, se 
prétendant seuls sages, dédaignent tous les autres 
conime de vaines ombres. Qu'ils sont . intéressans, 
quand ils construisent des mondes sans fin ; quand 
ils mesurent comme à la toise lè soleil et les étoiles 5 
quand ils vous expliquent les cîiuses de la foudre , du 
veut et des éclipses et mille autres choses dont ils ne 
savent rien , sans jamais hésiter , ni plus ni moins que 
s'ils avaient siégé dans le conseil de la nature quand 
elle a créé toute chose : cette bonne nature doit sou-t 
vent rire de leurs sottcsB conjectures. - Ce qui prouve 
leur ignorance, c'est quils se chamaillent sur tout 
sans pouvoir jamais ^s'accorder sur rién. Mais ne sa- 
chant rien , ils afiectent l'omniscience ; quoiqu'ils ne 
se counaisseut pas eux-mêmes , et qu ils ne voieut pas 

' 11 y avatl au temple de Dodooe un bassio d*airain » espèce de 
cloche qn*on frapp ait conlinuellement. 
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dcvapt eux uue foss(' dans laquelle ils vont tomber , ' 
OU une pierre contre laquelle ils vont heurter y parce 
qu'il sont aveugles et que leur esprit est toujours absent; 
cepeadant ils se vantent de voir des choses qu'un . 
Lyncée même ne pourrait voir , telles que des idées , 
des universels , des formes séparées^ des matières pre- 
mi<^res, dcsqinddliés et des eccéitésy mots monstrueux 
que ces philosophes n'ont pas inventés , mais que les 
démons ont tomis {cacaia adœmon£bus)j et qu'ils ont 
recueillis dans Li boue. Qu'ils sont fiers, qu'ils se sen- 
tent élevés au-dessus du vulgaire quaudy à force d'an- 
gl^ et de triangles, de carrés et de pentagones, de. 
cercles ciitiii , entassés les uns au-dessus des autres et 
formant des labyrinthes, et par des lettres disposées 
en bataille et qu'ils l'ont exercer et mouvoir comme des 
soldats , ils ont étonné les badauds qui les entourent. 
U y en a parmi eux qui savent annoucer l'avenir par 
le cours des astres et qui promettent des miracles^ et il 
se trouve des imbécilles qui y ajoutent foi. » 

Albert le Grand (ou ne sait si Gross fut son nom, Aibm lo 
ou si le respect pour ses talens le lui a fait décerner). • 
appartenait à la famille noble de Ballstaedt : né entre 
1193 et 1205 à Lauingen en Souabe , il étudia à Pa- 
doue, entra en 1225 dans l'Ordre des Frères prêcheurs, 
enseigna tour à tour à Hildesheim , Ratisbonne, Colo- 
gne et Paris, et dans la dernière ville nommément sur 
Aristote qui était alors prohibé \ ei^ 1249 il fut visité 
a Cologne par Guillaume d^Hollande , roi d'Allema- 
gne. Le pape le nomma, en 1260, à l'évêché de Ratis- 
bonne \ s'en étant démis au bout de trois ans, il vécut 
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encore dn-sepl am , roaé aux étoiles. Son génie ei la 

richesse de ses kclures lui ont assi^ac un ran- distin- 
gaé parmi les philosophes de soa temps. A rezoepiioQ 
de la physique il n'a écrit d'onvrages originaux sur 
aucune science i mais tout ce que les philosophes arabes 
et scolastiques aTaient £iit pour rinterprëtalion d'A- 
ristote , est réoni comme en un foyer dans ses Qom- 
mentaires sur les écrits de ce philosophe, cl accompagné 
dejugemens. Il eatreprit ce travail sans être muai de 
connaissances historiques et littéraires, sans savoir le 
grec niTarabe; aussi ri^jnoraiice et le mauvais goût 
r^arérent-ils souvent, r^éaumoins Tétude suivie qu'il 
avait faite 9 d'après des traductions latines » des ou- 
vrages des Arabes , des rabbins et des scolastiques, 
ses devanciers^ et ses méditations assidues^ lui firent 
trouver des r^ltats neufs et lumineux ^ et du nng 
de simple compilateur Televèrent à celui de philo- 
sophe. Comme il fit connaître Arisiote par des aper- 
çiis fiiciles k saisir, on peut le regarder comme le véri- 
table fondateur de Tempire universel du StagjTÎte, 
dout la domination date de la publication du com> 
mentaire d'Alhert. Aristote r^na dàs-lors exclusive- * 
ment et généralement dans les écoles , et le langage 
barbare d'Albert deviut le modèle des écrivains phi- 
Ibsophes. 

Son contemporain, le docteur séraphique , Bona- 
yentura ( nom qu il prit en embrassant la vie mona- 
cale, a la place de celui de Jean de Fidaruta) né àBa- 
gnarea en Toscane , religieux de Perdre de S. Fran- 
çois en 1243 , nommé dès 1254 général de cet ordre , 
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prit en 1257 à Paris le grade de docteur eu théologie j 
élevé a la dignité de cardinal , il assista en 1274 au 
concile de Lyon et y mourut. Grégoire X lui-même j 
le roi d'Aragon , plus de çincj cents évoques ou arche- 
vêques , soixante abbés et plus de mille prêtres ^ assis- 
tèrent à ses obsèques. Huit ans après, Siite IV , Fran- 
ciscain , le canonisa^. Doué d'autant de pénétration 
qu'Albert le Grand y et ne connaissant parmi les phi- 
losophes que le seul Aristote, il forma, comme Ri- 
chard de S. Victor avait fait un siècle auparavant , le • 
projet de réunir ce qui paraît incompatible , la philo- 
£0|)1iie scolastique-aristotélique et le'mysticisme. Ses 
ouvrages acéatiques et moraux devinrent les manuels 
des mystiques , on y trouve cependant des idées lu- 
mineuses sur des matières de philosophie spéculative* 

Robert Groshead ou Grosse téU {Capilo), à\x^^^^^ 
comté de Sufiblk, qui professa à Paris et à Oxford 9 et 
mourut en 1253 , évêque de Lincoln , fut un savant 
commentateur d' Aristote 5 mais il est plus célèbre 
comme théologien , et pour les contestations qu'il eut 
avec le pape InnocentIV, aux usurpations duquel il 
s'opposa. C'était une des bonnes tètes du treizième 
siècle* 

Nous allons parler des che6 des deux partis qui ont 

divisé pendant des siècles la philosophie et la théolo- 
gie; les 2%omMlM qui, comme philosophes^ étaient 

* 6iKtc-Qulut lui assigna la sixième place parmi les grands doc— 
teais de rÉgUse. Les quatre premiert sont S. Ambrobe, S. Au- ' 
gustîn, S. Jérôme et S. Grégoire le Grand. Noii$ Terrons tout à 
l'heare qui est*le cinquième. 
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Nominalistes, comme théologiens adbérens de U doc- 

• trine de S. Augustin sur la grâce et le libre arbitre, 
au surplus ennemis de la doctrine qui ensei^e que la 
S.** Vierge ait été conçue sans péchë ; et les Sco^ 

listes, IvCiilistes et chauipious de Timmaculée con- 
ception. 

d'ALJi*7'",er docteur angéligue, S. Thomas d^Aqurn^ d'uné 
famille noble de la Calabrc, né en au château 

de Roccasicca , entra, malgré ses parcns, eu 1245, 
dans l'ordre des Prêcheurs, étudia à Cologne sous 
Albert le Grand, et enseigna ensuite à Paris. En 1255, 
l'université re^ut du pape Tordre de lui couierer le 
grade de docteur ^ niais comme les moines mendtans 
étaient exclus de la classe des professeurs ordinaires , 
sa uoiuiuation fut retardée jusqu'en 1257. Il enseigna 
ensuite .à Borne ^ Bologne, et Naples. Qrégoire X lui 
ordonna t en 1274 , de se rendre au concile de Lyon ; 
mav> il mourut en cbeniin. n\'taut parvenu qu'à Tab- 
baye de Fossanuova, dans le. royaume deNaples. En 
1323 il fut .canonisé. Pie Y, de l'ordre des Prédiêurs, 
lui assigna la ciuquième place ^)anui les docteurs de 
l'Église. 

Â l'exemple de son maître Albert le Grand , S. Tho- 

mas se voua à riutcrprctation d'Ai islulo; mais, indé- 
pendamment xles matériaux dont s'étaient serris ses 
devanciers, il connaissait, à la vérité dans des versions 
latines seuiemcnt, quelques coinnientaires sur Aris- 
tote écrits par des Grecs, particulièrement ceux de 
Themistius. Il surpassa de beaucoup Albert le Grand 
en esprit et en profondeur, et écrivit avec beaucoup 
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plus de clarté et de pureté. Il traita avec succès les 
matière^- les plus abstraites , et les enseigna avec tant 
de mëthocie et de précision^ que ses contemporains 
ront regardé comme le chef d'uim école particulière^ 
qui s'est perpétuée dans l'Église jusqu'à ces derniers 
temps sous le nomi de Thomistes. Ses ouvrages, en tant 
qu ils ont été imprimés , forment i8 vol. ia-lbl. 

Au docteur angélique des Frères prêcheurs, les j^.^.^ Dimf. 
Franciscains opposèrent leur docteur aidjiiUadma , s^ii»U»?*'^'^" 
Jean Duns Scotus de Dunslon, dans le comté de • 
Norllîumberlaud, qui étudia a Oxford, proiÎBSsa dans 
cette ville, à Paris et à Cologne, et mourut en 1308. 
La hardiesse avec laquelle il attaqua la doctrine de 
deux Aristotéliciens réputés infaillibles , les docteurs 
angëUque et séraphique , et la nouveauté des termes 
barbares, mais souvent bien choisis dont il se servit 
ainsi que la surprise que causaient ses distinctions sub- 
tiles firent une telle sensation qu'il se forma autour de 
lui une nouvelle ëcole , Xe&Scotistea. Il a é\é presque 
aussi fécond écrivain que S. Thomas : ses écrits for- ^ 
ment 12 vol. in-foL 

- Son disciple , qui ne put s'élever au-dessus du titre 

de docteur illuminé et aigu^ et de maître des absirac" '•■y™'»"* 
tions , Français de M(vyrom8 , né à Digne en Pro- 
vence, mort en 1325 Franciscain à Plaisance , institua 

des disputes qui avaient lie u à la Sorbonne, en été , 
tous les vendredis, depuis le. matin jusqu'au soir, «t 

* G*esl k lui que la philosophie doit des termes tels que supposi- 
talitas j suhslani/a// fus y essc/itia/if/is , causti/iias ^ realitas ,Jor^ 
malitas , incimunscripUbiUtas , entitas ^ quiccilas , huccitas , etc. 
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OÙ les caudidats pour le grade de docteur en philoso* 
phie, étaient obligés de répondre aux attaques de loua 
ceux qui se présentaient. 

^ Le fanatisme avec l('(|n(>l ces Néo-pi'rip.ilt't le iens ju- 
raient sur la parole d'Arisiote, était si général, qu'il 
fallait du courage pour soumettre à la critique une 
doctrine dont il n'hélait pas permis de douter. Henri 

Ubdtf^^r Gœihals de Gandj docteur en Sorbonne, surnommé 
le docteur solennel, et mort en 1293 , eut cette har- 
^ diesse. Son Quodlibet renferme des traités sur les 
questions qui étaient le plus à la mode dans le mojen 
uichard d» âge. Ses contemporains. Richard de Middleton (de 
Pallia média) Minorité, qui, après avoir étudié à 
Paris , professa à O^ord et mourut en 1500 , distingjtié 
GiUtt Cbi«»- pAr le titre du docieur solide; et Gilles de Rome, sur- 

**' ' tkomrnùdociorjundatis.simuit ^ avaient , Tun et l'autre, 
des vues neuves, (jriiles était de ^illustre famille de 
Colonne ; on le distinguait, par lesumom de Romain , 
de Gilles deDcllt et de Gilles de Paris, deux tli('olo- 

^ giens et poètes du treizième siècle. Gilles de Colonne^ 

disciple de S. Tbomas d'Aquin, devint par la suite 
général de l'ordre des Augustins, précepteur de Phi- 
lippe le Bel; en 1294, archevêque de Bourges; il 
mourut en 1316. Il composa , pour l'instruction 
son élève, son ouvrage Regimine principis; ou- 
vrage étouuaut pour le temps, et qu'où peut regarder 
comme le germe de TEsprit des Lois de Montesquieu, 
parce qu'il a servi de modèle aux livres de la Répu- 
blique que Jean Bodm publia eu 1577 et qui, nous 
' U en sera question par b «uilc. 
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ne dirons pas ont été le modèle de Montesquieu j mais 
lui ont au moins fourni Pidëe et Fébauche de l'Esprit 

des Lois. 

La scolastique eut aussi son fanatique. Raymond xJ?? 
£adle, né dans lile de Majorque , après s*étre livré 

aux débauches , devint missionnaire, et finit , en 1515, 
par obtenir le martyre* Il inventa ce qu'il appelait le 
grand art, c'est-à-dire un moyen mécanique à l'aide 
duquel on pût parler sans y être préparé, ou impro- 
viser, comme on dit, sur tout sujet donné ^ même sur 
chaque mot. Il ne s'agissait, d'après lui, qUe d'être 
mis en état d'appliquer sur-le-champ à chaque chose 
quelques prédicamens. En conséquence^ il fit un re- 
cueil de prédicamens, les distribua en classes dont 
chacune portait une lettre de l'alphabet; il les plaça 
ensuite en cercles concentriqxies de manière que 
chaque lettre indiquât un prédicament. Ainsi la pre- 
mière classe se composait de neuf prédicamens ahso" 
/2^^ savoir : Bonté, beauté, grandeur, durée, puissance, 
sagesse, volonté, vertu, gloire; la seconde d'autant 
de prédicamma relatifs , savoir : Différence , concorde^ 
opposition^ commencement, milieu^ fin, majorifica- 
tion, coéquation, minorification. La .troisième classe 
renfermait neuf questions, savoir ; Si {an)? quoi? de 
quoi? pourquoi? de quelle graudcur? de (juelle qua- • 
lité? quand? ôù? comment et avec quoi? Dans Ja 
quatrième classe , se trouvaient l^s neuf siyete les plus 
universels ^ ciel, homme, imaginativum , 

ccnsltivum^ vegetativum, elementativum , instrumen- 
tattvum. Viennent les neuf pridicamena de tacdden* 
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tel^ savoir : Quantttas^ qualitas, rdatio, arlio , pas* 
.sio, babitusysitus, lempu3, iocus j les ncui moraiiUs : 
Justice, prudence* courage, sobriété, foi> espé- 
rance, charité, patience^ piété, ainsi qu*envie , colère, 
inconstance, ineiiîjouge, avarice, gourmandise, luxure, 
orgueil et acédia ( insouciance ). Les quatre cercles avec 
les triangles qu'ils renfermaient produisaient des corn- 
biuaisous tie pretlicamens , comme la suivante : Boni- 
tas est magna, durans, potens, scibilis, virtuosa, 
vera, gloriosa, differens, concordans, contrartans , 
principiaus , médians, iinieus, majoriiicans, coaequaus, 
minorificans. 

. Nul doute que , par ce topique mécanique, oii ne 
iut mis à même de parler sur toute chose, et cela put 
avoir son mérite k une époque où Fart des scolastiqnes 
ne consistait plus que dans une certaine volubilité de 

langue. 

La suite de l'histoire de la philosophie scolastique 
sort des bornes de ce livre; mais cette saite n'est que 

riiisloire de sa destruction, et ne mérite pas que nous 
la rqservious pour l'époque à laquelle .elle appartient 
proprement. Âu surplus, l'homme de génie qui la 
prépara est du treizième siècle, et doit nècessairemeut 
entrer dans noire cadre. Ces considérations nous en* 
gagent à la terminer ici pour ne phis j revenir. 
jvcadeiHie à» La chute de cette philosophie devint inévitable , 
lorsque, abaudonnaut reuipirisme, on étudia la nature 
dans ses effets; lorsque le nominalisme,. qui depuis 
long-temps était regardé comme terrassé , rentra avec 
de nouvelles forces dans la lice , sans que le réalisme 
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pût lui opposa des antafçoaistes également tedouta^ 
Mes; lorsque enfin des hommes de talens smîs d'nn 

Jioble enthousiasme pour la littérature classique île 
l'antiquité, si long-temps négligée, s'élevèrent contre 
les misérables subtilités dont on s'était occupé depuis 

des siècles. 

Celui qui , le pvemîer, fit connaître la nature «t ses 
lois , fut un des hommes les plus extraordinaites du 

ïnoyen âge, un homme que ses couteiuporaius out 
avec raison njommé le docteur admirable , quoiqu'îk 
ne fiissent pas en état d'apprécier toute l'étendue de 
sou mérite, Jîo^cr Bacon ^ Franciscain. îNé eu 1, 
dans le comté de Sommerset, il reçut sa premièi^ 
instmotion â Oxford , et achevi^ ses études à Paris ojk 
il contracta une amitié intime avec Robert Grosse- 
tite. En 1240 il retourna eu Angleterre, revêtu du 
titre de docteur en théologie, et professa â OxfiNrd. U 
se fraya une nouvelle route dans les sciences. L'abus 
que par ignorance on avait fait delaphilosophiçd'Aris- 
tote , le révoltait. Il inculqua la nécessité de s'appU* 
quer à l'étude des langues et des mathématiques, 
. hases de toute philosophie. Pendant vingt ans il s'oc^ 
cupa .d'expériences physiques et de la confection d'ina- 
tnœiens de mathématiques. Ses comiaissances en ma- 
th('matiques , et principalemeut eu ^jistrouomie et en 
.chimie^ jie firent rrçgatder comme up magicien, lui 
attirèrent des persécutions et le privèrent de sa liberté. 
U la recouvra peu de tcmpH avant sa mort, qui arriva 
en 1292 ou 12d4. On voit par son livre inti* 
tulé : Des ouvrages secrets de la nature, et de la 
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nullité de la magie, qu'il prévit un grand nond>re 
d^inventîons des siècles suirans , et nommément celle 

des télescopes , des microscopes , des verres ardens , 
des vaisseaux mns sans Toile et sans rame, par le 
moyen d'une macbîne ; enfin il connaissait la compo- 
sition de la poudre à cauoa et son emploi , non comme 
moyen de destruction , mais pour faire d^ feux de 
réjouissance. 

Vers la fin du treizième siècle et au commencement 
du quatorzième, l'autorité des deux fondateurs des 
sectes des Thomistes et des Scotistes Ait ébranlée par 
Guillaume Durand de S. Pourçain (c?e S. Poriiano) 
en Auvergne, Franciscain, docteur en théologie à 
Pans et à Rome, mort en 1352 évéque de Meaux , 
surnommé doctor resoluiissimm» Originairement 
zélé Thomiste , il devint successivement et à mesure 
que son jugement se forma , un des plus grands ad- 
Tersaîres de l'école d'où il était sorti. Ses ouvrages 
écrits avec clarté et précision respirent un véritable 
esprit philosophique .1. 

Bientôt le doctor aingidariê et imdncibilis , le ve- 
nerahilis inceptor ^ Guillaume Occam^ Franciscain 
anglais, disciple deDuns, professeur de théologie à 
Paris ^ mort en 1347 , rejeta toute la tibéorie des abs- 
tractions de l'école fondée par son maître , et enseigna 
qœ les vérités sont reconnues par les sens* C'était un 

. ' il ne liiut pas conCondre ce sculaslique avec Guillaume Durand 
où Dur»nli , ne à Puy-Mîs5on en Proveace, gc'ne'ral des Iroupes de 
KicoU* m, eiisuite évéque de Mende , mort en 1297^, un des plus 
célèbres théologiens de TÉglise catholique» 
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nomiDalisme modifié^ aussi le$ zélés Réalistes s'oppo- 
sèrent-ils à cette nourdle doctrine , non pas seuleiiieiit 
en paroles , mais encore par la force de It urs bras -, 
souvent les disputes avec jues Occamiste6â€ termiuèrent 
par des rixes sanglantes» ■ 

« On peut dire avec un certain degré de fonde- 
ment, dit Occam % que la réalité n'est pas quelque 
cbose de rëel> ayant une existence snbjectîve (un esse 
subjectif) , ni dans rame , ni hors de Tame, et cepen- 
,dant elle a une existence ( habet esse ) objective dans 
Tame , et elle est quelque chose de créé ( formé ^fio- 
tum^f qui a dans l'existence objective une existence 
telle que la chose en a une au-debors dans Texistence 
subjective* Ët cela a lieu de cette manière : l'intellect 
voyant quelque chose hors de Pame, crée une chose 
semblable dans Tame, de manière que s'il possédait la 
vertu productive, il produirait en dehors dans l'être 
subjectif une telle chose formant nombre, et elle 
serait faite sembla blemcnt et proportionnellement 
ccmime l'ouvrage d'un artiste* Ainsi cette chose créée 
dans l'ame par la vue d'une chose extérieure serait un 
modèle unique. Supposons que de cette manière uu 
édifice ait été créé dans l'ame , si celui qui l'a créé 
avait réellement la vertu productive^ l'édifice créé 
dans Tame servirait de modèle pour chaque édifice en 
particulier, et ce modèle pourrait être nommé uni- 
versel , précisément parce qu'il est le modèle indis- 
tinctement de tous ceux qui existent en dehors ^ et à 
cause de cette similitude dans l'être objectif on peut 

• DUt. 11 , qu. a 
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supposer, pour les choses existant en dehors, quel- 
que chose de semblable hors de l'intellect. Il s'ensuit 

que la gcncralilc existe non par génération , mais par 
abstraction qui n'est quf'une espèce de création. Ainsi 
cette chose créée { ftctum ) , est appelé là similitude 
oal image et la peinture delà chose. Elle est vrai- 
ment Tobjet que Tintellect a connu, et pour cela elle 
peut èire le terme de la proposition , et valoir 
pour tous ceux dont elle est Timage ou la ressem- 
blance> et cela s'appelle être universel et commun pour 
tous. )» . ' 

jeuBiiriAiB. Le principal disciple (rOccam, Jean Buridan de 
Béthune,fut chassé de Paris comme Nominaliste vers 
Fan 1350 , se sauva en Allemagne et occasiona la fon- 
dation de ruiiiversité de Vienne. Le nouiinalisme 
régna dés lors en Allemagne jusqu'à la réformation > . 
^ \vMih«rBwr-Un autre Oocamiste, fVaUher BurUigh (Burleus ) , 
docior plenufi et perspiciius y porta le noniiii.ilisnie en 
Angleterr<^, et fit le premier essai d'iux^ Histoire de la 
philosophie, en écrivant une Vie des philosophes de- 
puis Thalès jusqu'à Sénèque î». 
. Après avoir attaqué la doctrine de Técole philoso- 

» BarifUa est plw connu par fon f opbitnie de Vko» que par ses 
ouvrages. Il suppoMÎt qu^nn à% ces animens , piessé de la laim et de 
]a soîf , se troovaU subitement placë entre une mesure d^avoîne et un 

seau iVeau. Que fera cet âne? demande Buridan. —7 11 demeurera 
lii)ni<)l)ilc. — Donc il mourra iK- r.uiii et de soif. — Il ne sera pas 
assez àoe pour se laisser mourir. — Donc il se tournera d'un côlé 
plutM qué de Tautre , donc il a le libre arbitre. 
* Voy. SCBŒLL ^ Uist. de la liti* grecque , vol. p. 228 note. 
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phique à laquelle il avait appartenu, Oocam porta le 
flambeau de la critique dans des manières de droit 

ecclésiastique. Il s'érigea en défenseur des droits des 
princes contre les usurpations de l'Eglise , et terrassa 
dans des écrits hardis une foule de préjugés dominans. 
11 renversa de fond en comble le règne du réalisme 
qui ne put être relevé par la Tiolence ni par un édit^ 
de Louis XI. 

Le nominalisme s'unit à un goût épuré par la lec- Jean Ger»ou. 

ture des anciens , dans Jectn CharUer de Gerson en 
Champagne, comniunëment appelé Gerson^ chance- 
lier de Funivcrsité de Paris. Impliqué dans le différend 
entre les ducs d'Orléans «t de Bourgogne , il quitta 
la France , obtint une chaire à Vienne, mais mourut 
dans rindigence à Lyon en 1429. 

Après Jean PKeaseL Hermaiimuf^ nommé ordinai- 
rement Wessel, ou^i d'après une difformité naturelle 
Gœsevœt ( Pied d'oie ), né à Groningue, après avoir 
long-temps balancé entre le nominalisme et le réalisme , 
se prononça contre le dernier système, devint un ad- 
versaire du dogmatisme scolastique, et précurseur de 
. la grande révolution qui, bientôt après lui, fut opérée , 
par la renaissance des bonnes lettres. Il en avait 
vuTorigine, car il ne mourut qu'en 1489, professeur à 
Groninguc, nommé Lumière du monde par ses amis , 
et MaUre des contradictions, par ses adversaires. 

On termine la liste des scolastiqucs par Gabriel Gabnei bw. 
Biel de Spire , mort en 1495 , prévôt d'Urach en 
Souabe, Nominaliste et grand partisan de^la morale 
d'Âristotc. La lutte sur la préférence due à Platon 
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on à Arislote , qui s'éUH âevée entre les Grecs râîi- 

gics eu Italie y et à laquelle tous les beaux esprits du 
temps prirent part, détruisit tout Tintérèt qu'oa pre- 
nait anciennement aux questions Aetées par les sco- 

lastiques , et leur école s'éteignit entièrement. 
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SUPPLÉMENT AU CHAPITRE XIX k 
De la principauté ^Achaie ou de Morée. 

Malgré le soin que le célèbre Ducange a pris d'é- 
claircir rhistoire delà principauté d'Achaïe^, plusieun 
faits qui s'y rapportent sont restes dans robscurité. 
Quelques-uns oui été éclaircis par la publication ré- 
cente d'nn ouTragc grec anonyme du coQimencement ' 
du quatorzième siècle 3. Les détails nouveaux qu'on 
y trouve relativement à la fondation de cette princi- 
pauté par des chevaliers français et ^ l'introduction 
du système féodal dans le Péloponnèse, sont assez 
împortans pour nous «. ^ j^er à donner ici un précis 
de l'histoire de la principauté d'Achaïe , qui reste ce- 
pendant fort imparfait V. -tirtout à cause de l'incerti- 
tude qui règne encore dans la chronologie. Nous con- 
duisons ce pràùs jusqu'à l'époque où la principauté a 
été démembrée, et qui excède de près d'un siècle celle 
<}ui fait l'objet de notre quatrième livre- Moyennant 
cela nous n'y reviendrons, dans le cinquième , que 

' Voj. p. 140 de ce vol. 

" Dan» MU Hiitoira de ConsUnlîaople soos let Françaii. 

^ Noos la devons à M. Buchon qai a placë dans le vol. IV <le sa 
CoUeclion (les Cliroiufjues nationales, ëcrites en langue vulgaire du 
XLll*^ au XV1< siècles I Toriginal grec de la première partie de cet 
oavragCiqQÎ se trouve parmi ]es manoscrits île la bibliolkèqae du roi 
de France, accompagnée d*ane Iradartioo ^ et la wconde partie en 
français •ealement. 

Ti. 26 
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pour nous réf<ércr à ce qui est dit dans ce supplément. 

^* GuiUauiiie de GhampLitte on le Champenois, fon- 
dateur de la principauté d*Achaïe qui , un peu plus 
tard , fut nommée Morée, était trère cadet du comte 
deGhampUtte, petit-fils de Hu^pek I/', comte de 
Champagne; mais la naissance d'Eudes , leur père , 
avait «'lé déclarée illégitime. Guillaume, qui était vi- 
comte de Dijon des droits de son aïeule, se mit, en 
1205 , à la tête d^une troupe de Crois& , avec lesquels 
s'étant embarqué à Venise , il envahit le Péloponnèse 
et s'empara de Patras et d'autres places de la pres- 
qu'île» n s'associa ensuite GeoflBroi de Villehardouin , 
sénéchal de l\<|»uaiiic, neveu de Geofiroi de Ville- 
hardouin, maréchal de Champagne , Thistorien de la 
quatrième croisade, qui l'assista dans la conquête du 

* Péloponnèse, et en obtint à titre de fief la ville de 
Coron. Boniface, roi de Thessalonique , accorda à 
Guillaunie de ChampUtte la suzeraineté sur Athènes 
etThèbe», qu'Otton de la Roche avait conquises et 
qu'il gouvernait à titre de grand sire. La plupart des 
che& de la Morée, par un traité conclu aVec Guil- 
laume , le reconnurent volontairement pour leur sei- 
gneur suzerain i les autres furent réduits à l'obéissance 
par la force des armes. 

Guillaume ayant reçu la nouvelle de la mort de son 
frère ^ le comte de Champlitte, résolut de se rendre en 
France pour . prendre possession de sa succession. 
Avant d'exécuter ce projet , il distribua à ses féaux 
toutes les terres de la Morée, à titre de fiefs, et régla 
le service mihtaire de chacun» Geoilroi de Villehar- 



Digitized by Google 



f 



AU CHAF. XIX. 403 

doiliiiy cpii tenait déjà Coron, obtint encore Cala- 

mata et Arcadia (l'ancienne Cyparisseis ); Gaultier de 

RouSvSeau obtint ou bâtit le château d'AcQva (dans la 

Messénie)^ Hugues de Brienne Garitena ^ Veligosti, Nî- 

cli (Amyclëe), Guëraki eh Laconie, alors nommée 

Tzaconie , Calavryta , Vostîtza , Gretzena , Passava , 

ChalatriUa (rancieniie Tritée), âirent les cheis-lieux 

de quel ques-unes de œs seigneuries dont les noureaux • 

possesseurs prirent dès-lors les noms. C'est ainsi que 

Àobert de la Tremouille fut appelé sire de Chalatritza. 

Les évêques du pays , et les ordres de S. Jean et Teu- 

tonique obtinrent tgalement des dotations en fiefs. 

Tout vassal fut astreint à servir pendant quatre mois 

à Tannée , et pendant quatre autres en gamisoii^ avec 

le nombre de cavaliers que comportait l'étendue de 

son fief. 

Apràs avmr fait ce partage et r^lé tout ce qui ctfn- 

cernait l'administration de la justice , Guillaume de 
Champlitte nomma Geoffroy de Viilehardouin, son 
baile ou lieutenant , pour gouverner, pendant son ab- 
sence , la Morce en toute souveraineté, à condition de 
la remettre à celai des parens de Guillaume que ce 
prince enverrait pour la recevoir de ses mains. Si, 
après le terme d'im an et d'un jour , personne ne se 
présentait, la souveraineté appartiendrait à G eoH'roy 
et À sa postérité. Cet arrangement ayant été rédigé 
par écrit et juré , le prince partit pour la France. 

Huit mois s'^tant écoulés , Guillaume de Champlitte Gmorroî i àe 
céda la souveraineté de i'Achaïe à un de ses cousins, mb. 
nommé Robert , qui se mit aussitôt en route pour en 
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prendre possession. Y illehardouin , d^accord avec ^ 
Pierre Zant, doge de Venise, trouva moyen d'entra- 
ver sa navigation et de l'arrêter k Gprfon et ensuite 
dans divers endroits de la Morce. Lorscju'enfîn il ne 
put éviter de le recevoir à NicU , il dëdara q[u'il était 
prêt à remplir ses engageniens , ainsi quHls seraient 
reconnus par l assemblcc des prélats et feudataires. 
Ceux-ci décidèrent que le terme stipulé pour la re- 
mise de la souveraineté étant écoulé depuis quinze 
jours, Geoflfroi de Villehardouiii était seul souverain 
du pays* Il combla alors Robert de Ghamplitte de 
présens et le renvoya en France. Lui-même changea 
son titre de baile en celui de prince souverain d' Achaïe. 
A sa mort, arrivée après 1223, il transmit la princi- 
pauté à Geoffroi II , son fik ainé$ Guillaume le cadet 
obtint Calamata. Outre ces deux fils, il laissa d'un 
troisième un pctit-ûls connu sous le nom de Geoffiroi» 
baron de Cariténa. 
^jgjjJJjjJJ^^ Geoffroi II épousa , de gré et de force , Agnès , une 
des filles de Pierre de Courtenai j empereur de Cons- 
tantinople, qui, destinée au roi d'Aragon , avait 
abordé dans un port de la Morée. Son beau-père res- 
s^tit vivement cet outrage ^ mais Geoffroi l'apaisa en 
te reconnaissant son vassal et lui prêtant hommage 
lige. A la demande de Fempereur, les Assises de Jéru- 
salem ^ furent introduites alors dans la principauté 
d'Achaïe* 

Guillaume de Calamata ^ frère de GeoflBroi 11^ loi 

succéda. Ce prince, projetant la conquête de Gorinthe, 
> Voj,vol.lH«p.3i7. 



Guillaume de 

VUkhardouia. 



\ 

Digitized by Google 



AU CHAP. XIX. 



m 



NapoU deBomamevNapoU deMalvoisie et Argos qai loi 

manquaient encore pour qu'il fût maître de tout le 
pays , conclut avec la république de Venise un traité 
d'alliance^ par lequel il fut reconnu prince de tonte la 
Morëe, à* Perception de Coron et deModon, qu'il 
céda à la seigneurie. Guillaume donna Napoli de Ko- 
manie et Ârgos au seigneur d'Athènes, en r^m- 
pense du secours qu'il lui avait prctc pour la prise de 
Corintbe. Après la conquête de Malvoisie qui se dé- 
fendit pendant trois ans, Guillaume construisit Mi- 
sitbra dans la proximité de Sparte , ainsi que le fort 
de Magne ouMania. Il accorda aux Maïnottes, babi- 
tans de cette contrée , leur indépendance ou plutôt 
leur immédiateté, de manière que le prince ne pour- • 
rait jamais disposer de leurs terres à titre de fiefs. Telle 
est l'origine de cette espèce, de liberté que les Maï-^ 
nottes ont conservée jusqu'à nos jours. 

Guillaume avait épousé Anne Ange Comnène , 
sœur de Michel Ax^e GomnènelIManuelGoutroulis, 
despote d'Épire ^ , nommé aussi prince d'Arta , d'a- 
près le nom de sa capitale* Cette alliance Timpliqua , 
en i2&9f en une guerre qui lui devint funeste* Il 
marcha an secours du despotecontre l'empereur Michel 
VIII Paléologue dont Michel refusait de reconnaître 
la suzeraineté* Abandonné , dans le moment du dan- 
ger , par son allié qui était secrètement d'accord avec 
le chef de l'armée impériale, il fut défait dans une 
grande bataille qu'il livra en Pélagonie* Lui-même et- 
le baron de Cariténa, sou neveu , tombèrent au pou- 

' .Voj. p. 159 à» et vol* 
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voir du vainqueur. Afirès trois années de captivité , 
' Goîllaume acheta sa liberté moyennant la cession des 
trois places de NapoU de Malvoisie , de Magne et de 
Misitlira* n se reconnut vassal de l'empefeor, et, 
pour mampe de sujétion^ accepta la dignité de Grand- 
domestique. Cette convention fut sanctifiée par un 
lien apiritnd : Guillaume servit de parent à un eniant 
de Michel Vin. 

A peine ce prince lut-il de r( h)ur en Morée que la 
guerre se renouvela, soit par la perfidie de Guillaume 
qui se fit dégager de son serment par le pape^ soit par 
suite d'un faux rapport qui fut fait à Femperenr. Elle 
lut plus heureuse pour le prince de Morée que la cam- 
pagne de 1259 1 un vieux guerrier, Jean de Gatava, 
remporta avec 31 2 hommes à Prinitza, sur l'armée im- 
périale commandée par le irère de Michel , une vic- 
toire si décisive qn^on ne crut pouvoir l'expliqaer que 
par un miracle. Les Grecs nf eurent pas plus de succès 
dans la suite de la guerre. Abandonnés par im corps 
de Turcs qu'ils avaient pris à leur service et qui passa 
du côté des Français, ils furent dé&its à Veli^Mti^ par 
Anceau de Toucy , lieutenant de Guillaume. Le frère 
de l'empereur fut fait prisonnier. Guillaume réduisit 
ensuite de noufveau a TohéiaBance les districts delà Ma- 
rée qui S'étaient déclarés pour les Grecs. 

Pour fi affermir dans sa domination , Guillaume qui 
n'avait pas de fils , offrit à Charly I^' d'Ânjou , roi de 
Naples,la main d'Isabelle, sa fille aînée, pour Philippe, 
son fils cadet. Cette proposition fut accueillie avec 
d'autant plus d'empressement^ qu'ainsi que nous Ta- 
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vous vu % Charles s'clait fait céder, peu de temps au- 
paravanty parle traité de Viterbe, la principauté de 
AJorëe^ en tant que Baudouin II, empereur détrôné de 
Constantinople, pouvait la céder : c'est-à-dire tout 
au plus la suzeraineté de ce pays. Guillaume^ pour 
consommer cette affidre, se rendit lui-même à Naples, 
et fit liommage de la Morde ;\ Charles I/*^, et celui-ci 
lui abandonna un corps de troupes commandé par 
Galéxan de Brienne* 

Bientôt le roi réclama lui-même l'assistaLice de ^ 
son Tassai contre Conradin qui marchait à la conquête 
de son patrimoine* Ce £a\ surtout aux conseils de 
Guillaume que Charlesl.*"" dut la victoire de Scurcola, 
du 25 août 1268 a. 

Isabelle et Pliilippe, son époux, succédèrent à GuU- vt!i!£li&dh 
laïune dans le titre de prince d'Achaïe, mais le gouver- T«r^'te/'^ * 
nement fut exercé pendant quelque temps au nom du 
sn^erain, leroiCharlesI/'^parsonlientenantoubaile, 
Rousseau de Sol 3. Philippe étant mort fort j( une en 
1277,Isabelle se remaria d abord à Florent de Hainaut, Hai.MTTct phu 
seigneur deBraine,fils de Jean d'Ayènes, comte de Hai- ^'^^ 
naut, et après la mort de celui-ci à Philippe de Savoie, 
fils aîné de Thomas HI, prince de Piémont, qui fut in-, 
▼esti en 1501 de la principauté d'Âeluae par GharlesU, 
roi de Naples. Ce souverain transporta, en 1294, la su- 
zeraineté de Là principauté d'Achaïe à son quatrièpic) 
fils, Philippe, prince de Tarente ^, connu ensuite sous 
le titre d'empereur de Constantinoplequ^il portait des 

i Voy. p. 44 de ce Tol. • V07. toL IV, p. 

S Voy. p. 46 «le ce voL ^ Voy. pag. 55 de ce vol. 
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droits de sa seconde i-pouse , Catherine de Valois. Il 
joignit la propriété â la suzeraineté pajr un traité qu'en 
1307 il conclut avec Philippe de Savoie et I$al>elle de 
Villehardouin : ce couple lui vendit la principauté 
d'Âchaïe contre de l'argent et contre d'autres terres* 
H^iliitliLoult Cependant il existait une fille de la même Isafcelie 
d«BowiQ|M. Florent de Haiiiaut j elle se iioinniait Matliilde 

on Mabaut. Cette princesse f fiancée à Liouis, fils ca* 
det de Robert II, duc de Bourgogne , éleva des pré- 
tentions à la principauté d'Achaie. Comme Louis fai- 
sait aussi valoir nne ancienne prrafiesse de mariage qui 
lui donnait des droits sur h main de Catherine de 
Valois , et qui entravait le mariage de cette prin- 
cesse avec Philippe de Tarente , toutes ces prétentions 
contradictoires furent arrangées par un traité condn 
au Louvre le 6 avril 1515, par lequel le prince de Ta- 
rente céda la principauté d'Achaïé et ses prétentions an 
royaume de Thessaloniqne k Mathilde de Hainant et à 
son futur époux, Louis de Bourgogne, en se réservant 
toutefois la suzeraineté de TAchaiè, et à sa ûiture 
épouse celle de la Thessalonique. * 
i^L^^àTik- Louis de Bourgogne eut cependant un concurrent à 
i**"^""' combattre. Isabelle de Villehardouin ^qui avait été 
four & tour princesse de Tarente, dame de Braine et 
comtesse de Savoie^ avait eu une soeur cadette, nom- 
mée Marguerite qai eut pour sa part de l'héritage de 
Guillaume, prince d'AobaVe son père, le comté de Ma- 
tagrifibn en Péloponnèse dont on ne connaît pas préci- 
sément la situation* La comtesse de Matagriffon épousa 
le comte d'Andria de la famille de'Bauz dont elle eut 
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uue fille , noniViiée Isabelle , qui eu 1514 lut mariée à 
Ferdinand y fils puîné du roi de Majorque. Il naquit 
de cette alliance un fils , l'infant Jajme qui fut depuis 
roi de Majorque. Isabelle mourut en couche. X/in^t 
Ferdinand réclama alors , au nom de scm fils, non- 
seulement le comté de Matagrififon , iuais toute la prin- 
cipauté d'Achaïe. Il en résulta une guerre civile clans 
laquelle les Almogaraves ^ se montrèrent fort actiis. 
Elle fut terminée en 1316 par une bataille où périt 
Tiniant Ferdinand. 
- Louis de Bourgogne mourut bientôt après sans en* Phuipi * a* 
fans, et laissa par testament la principauté d Acnaïe à 
son frère le duc Eudes, qui, en 1520,1a vendit à Louis, 
comte de Glermont, sire de Bourbon , et, probable- 
ment parce qu'il se trouva quelque irrégularité dans ce 
traité^ en 1521 , à Philippe, prince de Tarente. D'un itoben, pince 
autre côté, Mathilde de Hainaut, reuve de Louis de 
Bourgogne , épousa Jean , comte de Gravina , autre 
fils du roi Charles U , qui se mit en possession de la 
principauté d'Acbaïe, et la troqua, en 1332, contre le 
duché de Duras, avec Robert , fils de Philippe de Ta- 
rente qui porta , comme son père, le titre d'empereur 
V de Gonstantinôple. 

Ce prince mourut le 10 septembre 1364^ laissant la ^^^^^ 
principauté de Tarenle et le titre d'empereur à Phi- , 
lippe son firère puîné , et la principauté d'Achaïe à 
Fimpératrice, Marie de Bourbon , son épouse qui en 
jouit jusqu'à sa mort eu 1387. £Ue la légua à Louis , 
duc de Bourbon , son neveu $ mais il s'élera alors une 

' Voy. p. 156 (le ce vol. 



410 SUPPLÉMENT kV CHiP* XIX. 

foule deprëleAdafts dont Âmë de Savoie^ prince de 

Piémont , et Jacques de Baux, prétendu empereur de 
Xri<*nl <!'■ la pria— Gonstantinople ^ fiireat les principaux. Âucun. des 
^''^"^ deux ne pal se maintenir dans k possession de la prin- 
cipauté qui lut démembrce. Nerio ou Réuier Acciaioliy 
d'une iiuniUe de Floremce » eut Corintbe -, les Paléo- 
logues se nuintinrent dans la possession du dndié de 
Sparte , des villes cédées en 1262 par Guillaume de 
Villehardouin , et de Patras; les Mélissènes y descen- 
dans d'Âlexis Strat^opul, conquérant de Gonstantir- 
nople », devinrent seigneurs de la Messénie ; les Cen- 
térions ou Zacharies de Gênes ^ prirent FËlide et le 
titre de princes d'Achaïe. 

' \oy, p. de ce vui* 
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